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CHARLES    FUI. 


A  retraite  des  princes  a  la' 


cour   de   Bretagne  ,    l'au-^^^''   ^487. 
torité  dépofée  entre  leurs  Mcconten- 
mains  ,  les  vues  trop  ou-temenc  des 
vertes  do"  duc  d'Orléans  fur    niéri.f^;^^^"/? 
tiere  de  cette  louverainete ,  indupo-t'aitécie 
ferent  une   nobleiTe  indocile    ôc  ja-Ci^âreau- 
loufe.  Le  vicomte  de  Rohan  ^^  ceux  ''^[olineau 
qui  s'étoient  attaches  à  fon  parti,  re-hijl.  deBrec, 
gardèrent  la  préfence   du  duc  d'Or-     h^/f^!^^^' 


léans    comme  un  obftacle  invincible    j/yf.  iud. 
à  leur  defTein.  Ceux   même  qui  pa-  ^^^ec. 
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1         Histoire  de  France. 

roilToient  indifférents  fur  le  choix  de 
Ann.  1487.  l'époux  qu'on  donnerc^ic  à  la  prin- 
ce (Te  ,  furent  alarmés  d'une  démarche 
innocente  5  fans  douce  ,  mais  peu  ré- 
fléchie ,  dans  laquelle  s'étoit  engagé  le 
prem.ier  prince  du  fang.  Il  avoir  ra- 
mené à  fa  fuite  Jacques  de  Guibé , 
banni  à  perpétuité  de  Bretagne  après 
la  mort  de  Landois  ,  &r  il  l'avoit  fait 
rétablir  dans  fes  charges.  On  conjec- 
tura que  ,  fidèle  à  l'alliance  qu'il  avoit 
contracrée  avec  un  m.iniftre  déteflé  , 
le  prince  cherchoit  l'occafion  de  le 
venger.  Le  prince  d'Or:.nge  ôc  Lef- 
cun  »  quoique  complices  de  la  mort 
de  Landois  ,  n'étoient  pas  vus  de 
meilleur  œil.  On  fçavoit  qu'ils  n'é- 
toient venus  en  Eretaf^ne  qu'a  la  fol- 
licitation  de  Madame  de  Eeaujeu  ; 
qu'ils  avoient  entretenu  avec  elle  un 
côm.merce  fecret  ,  &c  qu'ils  n'avoienc 
point  rougi  de  lui  fervir  d'efpions. 
Quoique  depuis  quelque  temps  elle  les 
traitât  comme  des  ennemis  publics , 
on  avoit  lieu  de  douter  fi  ce  n'étoit 
point  un  jeu  concerté  entr'eux  pour 
dérober  aux  yeux  des  puifTances  étran- 
gères le  projet  d'invaiîon  qu'on  mé- 
ditoit  contre  la  Bretagne.  En  fuppo- 
fant  même  que  cette  haine  fut  réelle. 
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quelle  confiance  poiivoit-on  prendre 
en  deux  hommes  accoutumés  à  coucann.  1427. 
facrifier  à  leur  avancement  ?  S'ils 
avoient  commencé  par  trahir  leur 
bienfaitrice  ,  dans  l'efpoir  de  parve- 
nir à  une  plus  haute  fortune ,  feroient- 
ils  plus  fidèles  à  leur  nouveau  pro- 
tedeur  ?  réfifteroient-ils  plus  coura- 
geufement  aux  nouvelles  offres  qu'on 
pouvoit  leur  faire  ?  Cependant  ces 
deux  hommes  fi  juftement  fuCpedls 
étoient  à  la  tète  de  toute  raclminiftra- 
tion.  Les  Bretons  confidéroient  en- 
core que  tout  le  poids  de  la  guerre 
alloit  tomber  fur  eux  :  que  leurs  cam- 
pagnes feroient  défblées  ,  leurs  mai- 
Ions  livrées  au  pillage  ,  tandis  que 
les  étrangers  pour  lefquels  on  fe  bat- 
troit ,  refteroient  toujours  les  maîtres, 
en  cas  que  les  affaires  tournaiTent  mal, 
de  fe  racheter  aux  dépens  de  leurs 
hôtes.  Us  conclurent  que  puifque  le 
roi  ne  demandoit  ,  pour  laiOfer  en 
paix  la  Bretagne  ,  que  l'expulfion  des 
princes  François ,  il  falloir  forcer  leur 
maître  ,  s'il  en  croit  befoin  ,  à  lui  don- 
ner cette  fatisfaétion.  Le  maréchal 
de  Rieux  j  le  comte  de  Laval,  le  vi- 
comte de  Rohan  j  ôc  plus  de  cin- 
quante autres  gentilshommes  ,  fe  re- 
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tirei'ent  à  Cliâteaubrieur ,  &  y  forme- 
ÂaNn.  14S7.  rent  une  afTociation  à  laquelle  accéda 
peu  de  jours  après  le  baron  d'Avau- 
gour  ,  fils  naturel  du  duc  de  Breta- 
gne. Soit  que  ce  jeune  ambitieux  fe 
flattât  que  ,  malgré  fes  ferments  3c  le 
défaut  de  fa  naid'ance  ,  il  pouroit  avec 
le  fecours  de  la  France  exclure  les  hé- 
ritiers légitimes  ,  foit  qu'il  fut  of- 
fenfé  5  comme  il  le  pubiioit ,  que  fon 
père  lui  eût  refufé  fun  confentement 
pour  époufer  la  fœur  du  vicomte  de 
'  Rohan  ^  foit  enftn  qu'il  ne  put  fup- 
porter  de  fe  voir  lubordonné  à  des 
étrangers  ,  ni  de  partager  avec  le 
prince  d'Orange  les  fon^dions  de  lieu- 
tenant général ,  on  le  vit  ^  à  la  honte 
de  l'humanité ,  faire  caufe  commune 
avec  les  mécontents  Se  s'armer  contre 
fon  propre  père.  Quelque  odieufe  que 
dut  paroitre  au  duc  cette  défection 
de  fes  premiers  fujets ,  il  s'abaiifa  juf- 
qu'à  leur  envoyer  une  ambaffade  pour 
les  inviter  à  fe  rendre  auprès  de  lui  : 
mais  choqué  des  conditions  qu'ils 
cferent  lui  prefcrire ,  &z  échauffé  par 
les  difcours  des  partifans  du  duc  d'Or- 
léans qui  lui  peignoient  fes  barons 
comme  des  féditieux  &  des  traîtres  , 
il  Iq3  déclara  criminels  de  Icfe  -  ma- 
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jefté  5  les  priva  de  leurs  charges  & 
confifqiia  leurs  biens.  Ce  remède  vio-  ann,  14S7. 
lent  ne  fervit  qu'à  aigrir  le  mal.  Les 
feigneurs,  on  leur  doit  cette  juriice  , 
avoient  une, extrême  répugnance  à  im- 
plorer le  feccurs  du  roi  qu'ils  regar- 
doient  comme  un  protedeur  trop 
dangereux;  mais  forcés  à  défendre 
leur  vie ,  8c  n'efpérant  plus  de  fe  ré- 
concilier avec  le  duc  d'Orléans ,  ils 
traitèrent  avec  André  d'Efpinai  ,  ar- 
chevêque de  Bordeaux ,  &  Imbert  de 
Batarnai ,  feigneur  du  Bouchage  ,  que 
Madame  leur  avoir  envoyés  en  qua- 
lité de  minières  plénipotentiaires.  Ce 
traité  portoit  en  fubftance  :  i^,  «  Que 
9J  le  roi  ne  feroit  entrer  en  Bretagne 
35  que  quatre  cents  lances  &  qua- 
5J  tre  mille  (hommes  d'infanterie  ,  6c 
>5  qu'il  ne  formeroit  aucune  demande 
5î  fur  cette  province  tant  que  le  duc 
53  vivroit.  2^.  Que  ces  troupes  ne 
j>  pour  oient  être  commandées  que 
3>  par  le  maréchal  de  Rieux  ,  ou  par 
j>  quelqu'un  des  barons  confédérés, 
35  êc  qu'elles  ne  feroient  le  iiege  d'au- 
jî.cune  place  où  le  duc  auroit  établi 
j3  fa  réfidence.  3C>.  Qu'aulîî-tôt  que  le 
»  duc  d'Orléans  ,  le  comte  de  Dimois, 
M  le  pi'ince  d'Orange  ôc  le  feigneuc 
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C  Histoire  de  Frange. 
«^ra^»Mw  5>  de  Lefcun  ,  contre  lefqueîs  fe  fe- 
Ann.  1487. 5'  roit  la  guerre ,  auroient  évacué  la 
j3  Bretagne ,  le  roi  en  retireroit  {qs 
33  troupes  fans  exiger  aucun  dédom- 
3>  magement  35.  Quoique  toutes  ces 
conditions  parufTent  didées  par  la 
défiance  ,  &  qu'elles  ne  tendiffent 
qu'à  faire  échouer  les  projets  que  le 
confeil  de  France  pouvoir  avoir  for- 
més fur  la  Bretagne  ,  le  roi  les  ac- 
cepta fans  balancer  ,  perfuadé  qu'auf- 
fi'tôt  que  la  guerre  feroit  commencée 
il  feroit  le  maître  d'y  déroger ,  fans 
que  perfonne  ofât  lui  demander  rai- 
fon  de  fa  conduite. 
.ÀmbafTades      Le  duc  de   Bretagne  ,    fentant  la 

^"  ri'^'^^^^V,  gf aî^deur  du  péril  où   il  fe  trouvoic 

en  Flandre  &&        /•/      1  ^  \ 

en  Angleter-  expoie  ,  leva  promptenient  des  trou- 

re.  p3s  &  implora  le  fecours  de  i^s  al- 

Bacon ,  hijî,^^^^'      ,.  ,  ,^1     it  -1,4 

Henri  FIL      Ferdmand  &    Ifabelle  ,    rois  d  A- 

ragon  &  de  Caftille  ,  difputoient  tou- 
jours à  la  France  la  propriété  des  com- 
tés de  RoLifliUon  &  de  Cerdaigne  : 
il-s  n'auroient  pas  laifTé  échapper  une 
occaiîon  fi  favorable  de  recommencer 
la  guerre  ,  s'ils  ne  fe  falTent  trouvés 
engagés  dans  une  entreprife  plus  im- 
portante :  ils  conquéroient  le  royaume 
de  Grenade  j  &  fe  prcpofoient  d'é- 
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teindre  la  domination  des  Maures  en 
Efpagne.  La  prudence  ne  leur  per-ANN.  u^r» 
mettant  pas  de  fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  la  France  dans  une  pa- 
reille conjondure,  ils  promirent  feu- 
lement d'aider  le  duc  ,  ôc  de  lui  faire 
paiïer  inceiTamment  un  corps  de  trou- 
pes auxiliaires. 

Maximilien  5  roi  des  Romains, 
avoir  les  armes  à  la  main  :  il  brûloit 
de  réparer  fes  anciennes  pertes  &  de 
mériter  la  récompenfe  qui  lui  étoit 
promife  ,  mais  il  manquoit  d'argent. 
La  campagne  précédente  avoit  épuifé 
{es  reffources  ,  &  il  avoit  en  tête  un 
général  qui  ne  lui  JaiiToit  pas  le  temps 
de  refpirer. 

Le  roi  d'Angleterre  étoit  donc  le 
feul  qui  pût  alors  fecourir  efficace- 
ment la  Bretagne  :  deux  puifTanrs  mo- 
tifs dévoient  l'y  déterminer  ,  l'inté- 
rêt de  fa  couronne  ,  &  fon  propre 
honneur.  Toute  l'Europe  connoiifoir 
les  obligations  perfonnelles  qu'il  avoir 
au  duc  de  Bretagne  ;  de  quoique  dans 
la  fuite  il  eut  été  forcé  de  chercher 
ailleurs  un  afyle  ,  on  fçavoit,  &  Henri 
lui-mcme  ne  l'ignoroit  pas ,  que  le 
duc  n'avolt  point  trempé  dans  les 
criminelles  intrigues  de  fon  miniftre. 

A  iv 


s         Histoire  de  France. 

Landois  feul  avoit  médité  la  trahifon , 

A.NN.  1487. 6c  avoit  porté  la  peine  dîie  à  fes  for- 
faits. Henri  ne  pouvoir  donc  fans  fe 
rendre  odieux  à  fes  fujets ,  &  fans  fe 
deshonorer  aux  yeux  de  l'Europe  en- 
tière 5  fe  refufer  aux  demandes  de 
fon  ancien  protecteur.  Madame  ^  qui 
fentoit  intérieurement'  toute  la  force 
de  ces  raifons  ,  ne  fe  flattoit  pas  d'en 
Triompher  j  mais  comme  la  conquête 
de  la  Bretagne  devenoit  impoffible  ,  (i 
elle  étoit  défendue  par  toutes  les  for- 
ces de  TAndeterre  ,  elle  fe  hâta  de 
faire  pafî'er  un  ambalTadeur  à  Lon- 
dres pour  fufpendre  du  moins  les  opé- 


us 


rations  de  Henri  &  le  tenir  le  p 
long-temps  qu'elle  pouroit  dans  l'i- 
naciion.  Uambaîfadeur  François  com- 
plimenta Henri  fur  fes  vidoires , 
&  le  pria  de  faire  au  roi  fon  maître 
le  détail  de  fes  dernières  campagnes. 
11  lui  repréfenta  que  le  roi  d'Angle- 
terre &  le  roi  de  France  dévoient  fe 
regarder  comme  frères  ,  &  refferrer 
de  plus  en  plus  ces  doux  liens  qu'une 
heuieufe  fympathie  avoit  formés  en- 
tr'eux  lorfqu'ils  avoient  eu  occafion 
de  fe  voir.  Pour  donner  à  Henri 
l'exemple  de  la  franchife  &  de  la 
confiance  >    l'ambaffadeur    parla  des 
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troubles  de  France  ;  il  fe  plaignit  amè- 
rement de  Maximilien  qui,  bien  queANN.  1487. 
beau-pere  du  roi  de  obligé  de  le  dé- 
fendre 5  lui  faifoit  une  guerre  opiniâ- 
tre ,  ôc  venoit  de  lui  enlever  les  villes 
de  Térouenne  &  de  Mortagne.  Paiïant 
enfuite  aux  affaires  de  Bretagne  ,  il 
montra  la  néceiiité  où  le  roi  fe  trou- 
voit  d'étouffer  promptement  l'incen- 
Aïe  avant  qu'il  eût  gagné  toutes  les 
provinces  du  royaum.e.  îl  repréfenta 
que  cette  guerre  croit  purement  dé- 
fenfive  de  la  part  du  roi  ,  puifqu'elîe 
n'avoir  point  d'autre  objet  que  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  des  rebel- 
les 5  &  d'obliger  le  duc  {on.  vaffal  x 
leur  refafer  des  fecours.  Il  ajouta  que 
le  roi  {on  maître  connoilToit  trop  l'é- 
quité de  la  générofité  du  roi  d'Angle- 
terre pour  craindre  qu'il  voulût  épou- 
fer  une  querelle  injufle  ,  ni  fe  liguer 
avec  des  féditieux  ;  que  les  fervices 
qu'avoir  pu  lui  rendre  le  duc  de  Bre- 
tagne ,  n'étoient ,  après  tout  ,  ni  aulî] 
grands ,  ni  auûi  défmtéreffés  que  ceux 
qu'il  avoit  reçus  du  roi  de  France  ; 
que  le  duc  s'étoit  fervi  de  lui  pour 
reterdr  dans  fon  alliance  le  roi. 
JEdouard  ;  qu'après  la  mort  de  ce 
prince  le  duc  de  fon  minière  l'auroie^ïr. 

Av 
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«w«  livré  à  un  tyran  fanguinaire  s'il  ne  fe 
Ann.  i4S7.fôc  enfui  fecréremenc  en  France  ; 
qu'au  contraire  le  roi  en  fe  portant 
à  le  rétablir  fur  le  trône  d'Angleterre  , 
avoit  plus  écoute  les  mouvements  a  un 
cœur  généreux  que  les  lâches  confeils 
de  la  politique  ,  puifqu'il  eut  été  in^ 
iiniment  plus  avantageux  à  la  France 
de  laifTer  fur  le  trône  d'Angleterre  un 
tyran  déteflé  de  fes  fujets  &  par  con- 
féquent  incapable  de  donner  de  l'in- 
quiétude à  (es  voifins  ,  que  d'y  placer 
am  prince  brave  ,  prudent  Se  inftruît 
par  Tadverfité.  Qu'au  refte  l'intention 
du  roi  de  France  n'étoit  point  de  fe 
prévaloir  du  pafTé  pour  exiger  de  fort 
-.  allié  rien  qui  put  le  compromettre  : 
qu  il  fe  croyoit  trop  heureux  d'avoir 
obligé  un  prince  qui  méritoit  fi  bien 
que  tout  le  monde  prît  fa  défenfQ  t 
que  l'on  n'ignoroit  pas  en  France  la 
Mtuation  d\3  l'Angleterre,  &  combien 
il  feroit  dangereux  à'en  faire  fortir 
Àqs  nroupes  dans  un  temps  où  l'ef- 
prit  de  révolte  foufHoit  encore  :  que 
la  feule  grâce  que  le  roi  lui  deman- 
dât ,  c'étoit  de  réiifter  conftamment 
aux  importunités  des  rebelles  ,  ôc  de 
garder  une  exade  neutralité  dans  la 
guerre  qui  fe  préparoit. 


CharlesVïIÎ.         ïï 
Henri ,  après  avoir  quelque  temps 


délibéré  avec  fon  coiifeil  fecret,  ré-ANN,   1427. 
pondit  à  rambaifadeur  ,    qu'il    étoit 
fenfible  comme  il   le   devoir  à  l'in- 
térêt que  le  roi  de  France  vouloir  bien 
prendre  aux  fuccès  dont    la  fortune 
avoit  couronné  fes  armes.  Il  s'étendit 
avec  complaifance  fur  les  opérations 
de  la  guerre  quil  venoit  de  terminer, 
dz  n'oublia  rien  de  ce   qui    pouvoir 
donner   une   haute    idée    de  fa  pru- 
dence Se  -  de  fa  valeur.    Enfuite  ve- 
nant au  principal  objet  de  l'ambafla- 
de  5  il  dit  que  le  roi  de  France  &  le 
duc  de  Bretagne  étoient  les  deux  per- 
fonnes  du  monde  auxquelles  il  avoit 
le  plus  d'obligations  :  qu'il  avoit  pour 
l'un  &  pour  l'autre  les  fentimens  qu'un 
fils  bien  né  ne  peut  refufer    à  ceux 
qui  lui  ont  donné  le  jour  :  que  le  plus 
grand  malheur  qui  pouvoir  lui  arriver, 
que  là-nouvelle  qui  l'afïligeroit  le  plus 
feroit   d'apprendre  qu'il   fût  furvenu 
entr'eux  des  diiférends  qui  ne  lui  per- 
miiFent  pas   de  marquer  à  l'un  ôc  à 
l'autre  à  la  fois  jufqu'à  quel  point  il 
leur  étoit  dévoué  :    que   le  feul  rôle 
qui  lui  convînt  dans  l'affaire  qui  fe 
préfentoit ,  c'étoit  celui  de  pacifica- 
teur ôc  d'arbitre  j    qu'il  s'en  chafge- 

Av) 
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^^  roir  volontiers,  &  qu'il  n'épargneroît 
148-7.  ^^^  foins  5  ni  veiHes ,  ni  fatigues  pour 
s'en  acquitter  heureufement  :  qu'il  fe 
rendroit  même  en  France,  s'il  en  étoit 
beibin^  pour  achever  plus  prompte- 
ment  une  œuvre  Ci  fainte  ,  ôc  qu'il 
regarderoit  ce  pèlerinage  comme  plus 
méritoire  qu'aucun  de  ceux  que  la- 
religion  put  lui  faire  entreprendre  :■ 
aue  cependant  il  penfoit  qu'il  étoit 
plus  expédient  de  fe  faire  précéder 
par  un  homme  de  confiance  qui  pren- 
droir  fur  les  lieux  des  informations- 
exadtes ,  &  qui  ébaucheroit  la  négo* 
ciation  :  qu'au  refte  il  étoit  ferme- 
ment perfuadé  que  le  parti  qu'il  pro- 
pofoit  étoit  à  tous  égards  celui  qui 
i;onvenoit  le  mieux  au  roi  de  France  , 
paifque  ce  prince  y  trouveroit  les 
feuls  avantages  qu'il  defiroit,  la  pa- 
cification de  fon  royaume  ,  &  un- 
moyen  fur  d'acquérir  de  k  gloire  fans 
armer  la  jalouiie  de  fes  voifms. 

Henri  ne  jugea  pas  à  propos  de- 
s'expliquer  plus  clairement  fur  ce  qu'il 
penibit  intérieurement  des  motifs  qui- 
portoient  le  roi  à.  entrer  en  Breta- 
:gn€.  Comme  rambaffadeur  François- 
navoit  rien  touché  ,  ni  des  droits  que 
k  roi  réclamoix  fur  ce  duché  ;,  ai  dvt 


Ch  ARL  E  S    VIII.  13 

ptoje't  de  racquéuir  plus  fûrement 
encore  par  un  mariage  ,  &c  qu'au  con-  Ann.  1487. 
traire  il  avoir  affedé  de  donner  à 
Maximilien  le  titre  de  beau-pere  du 
roi  5  Henri  appréhenda  de  faire  naître 
de  nouvelles  idées  en  lailTant  apperce-  ' 

voir  fes  craintes  r  il  fe  contenta  de 
glifTer  à  la  fin  de  fa  réponfe  le  mot  de 
jaloujie.  Tout  bien  confidéré  ,  il  n'é- 
toit  pas  fâché  de  voir  la  guerre  s'al- 
lumer entre  le  roi  Se  le  duc  de  Bre- 
"tagne ,  parce  que  de  quelque  façon 
que  les  chofes  tournaflent ,  il  efpéroic 
d'en  recueillir  les  principaux  avan» 
rages.  Si  la  France  avoir  le  deiTous , 
il  efpéroit  qu'en  fe  déclarant  contre 
elle  ,  il  feroit  revivre  les  droits  de  fa 
couronne  fur  k  Guienne  &  la  Nor- 
mandie ;  qu'il  obtiendroit  du  moins , 
en  forme  de  dédommagement,  la  pen- 
lion  que  Louis  XI  s'étoit  engagé  à 
payer  à  Edouard.  Si,  au  contraire  ,  la 
France  triomiphoit ,  il  prévoyoît  qull 
auroit  toujeurs  un  moyen  d'armer 
contre  elle  l'éternelle  jalouiie  des 
Anglois  ,  de  tirer  de  fes  fujets  des 
fubfides  confidérables  ,  &  de  pacifier 
le  différend,  fans  rien  débourser ,  en 
employant  à  propos  fa  médiation. 
ILom  de  trouver  mauvais  que  k  roi 
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entreprît  de  chaiïer  de  Bretagne  le  duc 
Ann.  1487.  d'Orléans ,  Henri,  qui  connoifîoit  les 
prétentions  du  premier  prince  du  fang 
par  rapport  à  fon  mariage  avec  l'héri- 
tière de  ce  duché  ,  &c  qui  voyoit  dans 
raccomplifTement  de  ce  mariage  l'évé- 
jiement  que  l'Angleterre  devoir  le 
plus  appréhender  ,  auroit  volontiers 
-  contribué  à  l'en  chaffer  lui-même.  La 
feule  chofe  qu'il  eût  à  redouter  ,  Se 
qu'il  redoutât  véritablement  ,  c'étoir 
cpe  la  France  n'accablât  (a  Bretagne 
avant  qu'il  pût  y  faire  pafTer  des  trou- 
pes ;  mais  ce  danger  étoit  incertain  , 
ou  du  moins  fort  éloigné.  Henri  comp- 
toir fur  la  légèreté  des  François  :  il 
fçavoit  que  la  Bretagne  étoit  hérilfée 
de  places  fortes ,  3c  qu'abandonnée  à 
elle»^mème  elle  avoir  fouvent  réfiflé  à 
tous  les  eitorrs  du  refte  de  la  monar- 
chie. Or  il  confidéroit  que  dans  cette 
guerre  elle  étoit  défendue  &  par  le 
premier  prince  du  fang  ,  héritier  pré- 
lomptif  du  trône  ,  dont  la  qualité  en 
.  impoferoit  néceffairement  a  tous  ceux 
qu'on  enverroit  pour  le  combattre ,  &c 
par  le  roi  des  Romains  qui  efpéroit 
de  l'acquérir  avec  la  main  de  la  prin- 
cefle.  Toutes  ces  confidérations  déter- 
minèrent Henri  à  fe  tenir  tranquille 


Charles  VIII.         15 

îufqu  a  ce  qu'il  vît  plus  clairement  de— — ^ 
quel  côté  pencheroit  la  balance.  ann.   1487. 

Pendant    qu'on  né^ocioit   à   Lon-    ^ 
,  -         J;!  .      t),  .  Guerre  en 

dres  ,    les    rrançois    s  avançoient  engj-etagne. 
Bretagne.  Outre  les  quatre  cents  lan-    Lobineau. 
ces  ,  &  les  quatre  mille  hommes  d'in-^^^^;j '^j^i 
fanterie   promis  aux   barons ,   le  roi   Jaligni. 
comprenant  combien  il  lui  importoit^/^^-/^"^^^* 
G  accabler  cette  provmce  avant  qu  elle   BelUforeft, 
pût  recevoir  des  fecours  étrangers  ,  j  Annales   ds 
fît  entrer  ^deux   autres   corps  d'armée     • 
fous  la  conduite  de  Gilbert  de  Bour- 
bon ,   comte  de  Montpenfier  ,    de  la 
Trémouille  ôc  de  Saint-André.   L'ar- 
mée des  barons  agit  la  première  :  après 
s'erre  emparés    de   Rhédon  ,  ils  allè- 
rent alliéger  Ploermel.  Le  duc ,  mal- 
gré fcn  grand  âge  Se  fes  infirmités  ^ 
voulut  commander  lui-même  fes  trou- 
pes.  Il  s'avançoit  du  côté  de  Ploer- 
mel  lorfqu'il    apprit  que  cette  place 
avoit  capitulé  :  il   continua   fa   mar- 
che dans  le  defTein  de  livrer  bataille. 
Son  armée,  compofée  de  iix  cents  lan- 
ces &  de  feize  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  étoir  fupérieure  à  celle  qu'il  al  « 
loit  combattre,  ôc  il  auroit  eu  tout  lieu 
de  fe  promettre  la  vidoire  s'il  eût  pu 
compter  fur  la  fidélité  de  fes  princi- 
paux officiers.  Morice  de  Mené  ^  ca* 
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piraine  de  Tes  gardes ,  Ôc  fort  accré- 
Ann.  1487.  dite  parmi  îes  Bretons  ,  ofa  fe  déchaî- 
ner contre  la  perfidie  des  princes 
François  qui  abufoient ,  difoit-il  5  de 
la  foiblerfe  Se  de  la  crédulité  d'un 
vieillard  pour  le  perdre  plus  fùrement: 
il  perfuada  à  ceux  qui  l'écoutoient, 
que  le  duc  d'Orléans  &  les  feigneurs 
qui  Taccompagnoient  ne  verroient 
pas  plutôt  le  combat  engagé  qu'ils  fe 
faifiroient  de  la  per.fonne^u  duc  Sc 
le  livreroient  aux  ennemis.  Ce  bruit 
fe  répandit  dan^  l'armée  Sc  y  jeta 
une  telle  épouvante  qu  elle  fe  difper- 
fâ  5  Se  que  de  toute  cette  multitude 
il  refta  à  peine  quatre  mille  hommes 
auprès  du  duc.  Réduit  à  fuir  devant 
les  rebelles ,  il  alla  fe  renfermer  dans 
la  ville  de  Vannes  où  il  fe  trouva  bien- 
tôt aiîîégé.  C'en  étoit  fait ,  les  ducs 
de  Bretagne  Sc  d'Orlcaus  ,  le  comte 
de  Dunois  Sc  Lefcun  alloient  tomber 
au  pouvoir  du  roi ,  fi  le  prince  d'O- 
range ne  fût  promptement  accouru  à 
leur  fecours.  Il  fort  de  Nantes  où  il 
itoit  refté  ,  defcend  la  Loire,  aborde 
au  Croific  Sc  à  Guérande  ,  où  il  ra- 
iTiafife  tous  les  navires  qu'il  peut  trou- 
ver 5  Sc  entre  heureufement  dan3 
le  port  de  Vannes.  Le  duc  de  Breu-- 
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gne  Se  les  princes  François  montèrent  ■«— ^^«; 
avec   tant    de  précipitation    fur    ces  Ann.   14S7. 
vaifTeaux  ,  qu'ils   abandonnèrent  une 
partie  de   leurs   équipages.    Il  reftoit 
encore  dans  la  place  deux  mille  huit 
cents  hommes    de    cavalerie  &  une 
nombreufe     infanterie  ,     mais    fort 
peu  de  provifions.    La  MoufTaye  en 
tira  la  cavalerie  *,  &  il  tâchoit  de  ga- 
gner la  ville  de  Nantes  par  des  che- 
mins détournés  ,  lorfqail  fut  atteint 
par  Adrien  de  rHôpital ,  qui  battit  ôc 
difperfa  cette  troupe  fugitive.    Van- 
nes fe  rendit  au  bout   de  quelques 
jours  5  la  garnifon  qui  manquoit  de 
vivres  de  de  chefs  ,  fe  donna  volontai* 
rement  au  roi ,  Se  fut  incorporée  dans 
les  troupes  Françoifes. 

Le  duc  Se  les  princes  qui  l'accom- 
pagnoient  étoient  remontés  par  la 
Loire  jufqu'à  Nantes,  où  ils  ramaf- 
ferent  a  la  hâte  de  nouvelles  trou- 
pes Se  des  munitions.  Déjà  les  Fran- 
çois étoient  en  marche  pour  venir  les 
affiéger.  Nantes  étoit  alors  la  ville  la  ^'^^F.^  ^e 
plus  confidérable  du  duché ,  ôc  la  ^"]^;^^ 
mieux  fortifiée.  Sa  fituation  fur  la 
Loire  empêchoit  qu'elle  ne  pût  être 
inveftie  régulièrement.  François  II  en 
y  fixant  fa  réfidence  n  avoit  rien  épar- 
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■■mmmjmuMmm^  gué  pout  la  lendrc  imprenable.  Les 
Ann.   1487.  François  furent  obligés  de  divifer  leur 
armée  pour  fe  porter  des  deux  côtés 
de  la  Loire  j  mais  outre  que  ces  deux 
camps  ne  pouvoient  promptement  fe 
porter  du  fecours  en  cas  de  befoin,  on 
fat  encore  obligé,  faute  de  monde, 
de  lailTer  entièrement  libre  un  efpace 
.  de  terrein   affez   confidérable  par  où 
la  ville  pouvoir  à  chaque  indant  re- 
cevoir  de    nouveaux  renforts  :  il  y 
avoit  peu  d'apparence  que  perfonne 
ofât    entreprendre   d'y   en  jeter.    La 
Bretagne  étoit  en  feu  :  des  corps  de 
troupes    Françoifes    cantonnés    dans 
chaque   diftrid  ,    ÔC  aux  ordres   des 
Barons    confédérés  ,    répandoient  au 
loin  la  terreur.  Les  villes  de  Tréguier 
6c  de  Lannion  s'étoient  déjà  mifes 
fous  la  fauve-garde  du   vicomte  de 
Rohan  ;  d'autres  ne  fongeoient  qu'à  fe 
défendre ,  3c  alors  que  chacun  trem- 
bloit  pour  fes  propres  foyers ,  perfonne 
ne  fongeoit  à  ce  qui  fe  paiToit  â  Nantes. 
Madame    étoit    tellement   perfuadée 
que  cette  ville  feroit  forcée  de  capitu- 
ler ,  qu'elle  ne  craignit  point  de  la  de- 
mander au  roi  pour  récompenfe  de  f^s 
fervices.  Dans  le  tninfportque  lui  cau- 
£ok  uri*début  fi  heureux ,   elle  dit  en 


Charles  VII  L         19 

préfence  du  maréchal  de  Rieux  :  Mon' 
coujln  de  Mompenjier  a  cette  nuit  écrit ^^^^   lA^i» 
au  roi  y  que  fes  gens  ajjlégerent  er  foir   ^ 
(  hier  au  ibir  J  la  ville  de  Nantes  ,  & 
font  déjà  dans   les  fcjjes.     Madame  , 
répondit  le  maréchal,  ce  ne  font  pas- 
là  les  termes  que  le  roi  a  promis.  Or , 
bie?i  y  foit  5  mais  je  ne  crois  pas  que  f es 
gens  y  entrent  fans  force  y  ni  par  compo^ 
fition.  Ceux  qui  ont  conj cillé  au  roi  d'y    . 
faire  mettre  le  fiege ,  ne  Cont  pas  bien 
confeillé  ;  car  Nantes ,  ain fi  garnie  corn* 
me  elle  ejl  ^  cfi  autre  chofe  que  l'on  ne 
penfe, 

C'efl:  ainfî  que  le  maréchal  cachoit, 
fous  une  fauiîe  fécurité  ,  la  douleur 
cju'il  refTentok  du  malheur  de  fa  pa- 
trie, &  le  reproche  qu'il  fe  faifoit  à 
lui-même  d'en  avoir  été  le  preniier 
inftrument.  Dunois ,  qui  et  oit  enfer-  . 
mé  dans  la  place ,  jugea  qu'elle  étoic 
perdue  fans  reffource,  fi  l'on  ne  trou- 
voit  le  moyen  d'y  amener  prompte-^ 
ment  du  feeours  «  quoiqu'il  fût  alors 
violemment  tourmenté  de  la  goutte  j 
il  fe  chargea  d'en  aller  folliciter  en 
Angleterre.  U  fort  de  Nantes  avec  un 
feul  écuyer  ,  &  dirige  fa  route  vers 
S.  Malo,  ne  marchant  ordinairement 
que  la  nuit  ,  &  par  des  chemins  peu 
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frée|uentcs  ,  de  peur  d'être  reconnu." 
Ann.   i487.En  traverfanc  une  vafte  foret  il  s'é- 
gara ;  l'obfcurité  de  la  nuit ,  qui  né- 
toit  diffipée  que  par  des  éclairs ,  les 
coups  redoublés  du  tonnerre  ,  le  vent 
&  la  pluie  rendoient  fa  fituation  dé- 
plorable. Après  avoir  erré  long  temps, 
accablé  de  fatigue  ,  en  proie  aux  dou- 
leurs de  la  goutte  ,  il  defcend  de  che- 
val ,  s'affied  au  pied  d'un  chêne  ,   ôc 
plus  occupé  du  péril  où  il  laiflfoit  fes 
amis  que  de  fon  propre  malheur  ,  il 
pouiTe  des  cris  perçants  Se  verfe  un 
torrent  de  larmes.  Revenu  à  lui-même 
il    remonte  à  cheval  ,    &  arrive  en- 
fin d   Saint-Malo.    Les  vents  étoient 
contraires  ,   &  aucun  vaiiTeau  n'ofoit 
fortir  du  port  ;  fon  impatience  ne  lui 
permettant  pas  le  moindre  délai ,  trois 
ou  quatre  fois  il  s'embarqua,  ôc  au- 
tant de  fois  il  fut  rejeté  fur  la  plage. 
Ce  qu'il  regardoit  comme  le  plus  af- 
freux contre- temps  ^  fut  le  falut  de  la 
Bretagne  :  les  mêmes  vsnts  qui  l'em- 
pêchoient    de    fortir  ,     amenoient   a 
pleines  voiles  un   renfort  de   quinze 
cents  hommes  de  vieilles  troupes,  que 
Maximilien  envoyoit  au  fecours  du 
duc  de  Bretagne.    En  même  -  temps 
Danois  apprit  que  les   Bas -Bretons 
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iîiftmits  du  danger  où  étoit  expofé^" ■■■■'■  ""■""'"', 
leur  fouverain  ,  s'étoient  aiTemblés  Ann.  1487. 
t-amultuairement ,  de  qu'ils  ne  de- 
inandoient  qu'un  chef  pour  les  con- 
duire. Il  alla  s'offrir  à  eux  ,  en  choiiîc 
dix  mille  des  mieux  armés  qu'il  joi- 
gnit à  la  troupe  des  Allemands  ,  ôc 
les  fit  entrer  dans  la  ville  de  Nantes 
par  le  côté  que  les  François  ,  à  cauf^e 
de  leur  petit  nombre  ,  avoient  laiîTé 
entièrement  dégarni. 

Un  autre  renfort  s'avançoit  du 
fond  de  la  Gafcogne  ,  au  fecours  de 
la  ville  affiégée.  Le  fire  d'Albiret,  à 
qui  l'on  avoit  perfuadé  que  dès  qu'il 
paroîtroit  en  Bretagne  il  feroit  choifi 
pour  l'époux  de  la  jeune  princelTe  , 
avoit  ramaiïé  trois  a  quatre  mille  hom- 
mes 5  &  avec  cette  petite  tronpe  il  fe 
fiattoit  de  jraverfer  la  Guienne  Se 
le  Poitou  ;  mais  il  fe  trouva  invelti 
dans  le  châtaeu  de  Nantron  par  le 
feigneur  de  Candale  ,  lieutenant  du 
HnQ  de  Beauieu  en  Guienne.^  Réduit 
à  capituler  il  congédia  fa  troupe  ,  de- 
manda pardon  au  roi,  &:  promit  d'ê- 
tre fidèle  à  l'avenir.  Le  roi  fçut  mau- 
vais gré  à  Candale  d'avoir  traité  ce 
feigneur  avec  tant  de  douceur  •,  car 
après  toutes  les  preuves  que  Ton  avoit 
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— ■■■■■■■■Il  déjà  de   fa  perfidie,  on  n'efpéra  pas 

Ann.  1487.4^'^^  obfervâc  plus  religieufement  ce 
nouveau  ferment,  qu'il  navoit  fait 
les  précédents. 

Dans  le  temps  que  le  fiege  de 
Nantes  fe  poufifoit  avec  le  plus  de  vi- 
gueur ,  arriva  l'ambaiTadeur  que  Henri 
avoit  promis  d'envoyer  pour  offrir  fa 
médiation  aux  parties  belligérentes. 
C'étoit  Chriftophe  Urfwich  fon  cha- 
pelain. Les  hiftoriens  Anglois  obfeu- 
vent  que  ce  monarque  politique  de 
économe  ,  ne  choifiiioit  guère  pour 
rninifttes  Se  pour  ambafTadeurs  que 
des  eccléiiafliques  ,  parce  qu'ayant  â 
fa  difpoiition  un  grand  nombre  de 
bénéfices ,  il  étoit  toujours  le  maître 
de  les  récompenfer  fans  épuifer  fes 
tréfors.  Urfv/ich  fut  reçu  à  la  cour 
avec  toutes  les  démonftrations  de  la 
joie  la  plus  vive.  Le  jeune  Charles 
que  fa  fœur  formoit  dans  le  grand 
art  de  diiïimuler  ,  qui  lui  avoit  été  il 
particulièrement  recommandé  par  fon 
père  ,  déclara  qu'il  avoit  une  n  haute 
idée  de  la  prudence  Se  de  l'intégrité 
du  roi  d'Angleterre  ,  qu  il  rétabliifoit 
fans  aucune  reftricLion  juge  &c  arbitre 
de  fes  droits  :  il  remit  fur  le  champ 
à  rambafTadeur ,  de  pleins  pouvoirs 
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pour  tranfiger  en  fon  nom  avec  le 
duc  de  Bretagne,  promettant  de  ra- ann.  1487, 
tiher  tout  ce  qui  feroit  accordé  en- 
tr'eux.  En  témoignant  une  confiance 
fî  aveugle  au  miniftre  d'une  puifFance 
rivale  ,  Charles  donnoit  une  preuve 
éclatante  de  modération  ,  de  cepen- 
dant il  ne  couroit  aucun  rifque  :  il 
fçavoit  d'un  côté  que.  Henri  ne  re- 
doutoit  pas  moins  que  lui  l'accom- 
plilfement  du  mariage  du  duc  d'Or- 
léans avec  l'héritière  de  Bretagne  ,  & 
que  l'ambaffadeur  Anglois  fe  garde- 
roit  bien  d  accorder  aucune  propoii- 
rion  qui  tendît  à  le  favorifer.  Il  étoic 
informé  d'une  autre  part  que  le  duc 
d'Orléans  plus  abfolu  que  jamais  e^ 
Bretagne  ,  ik  n'attendant  plus  que  les 
difpenfes  du  Saint  Père  pour  célé- 
brer fon  mariage  avec  la  jeune  prin- 
ceffe  ,  romproit  un  accord  qui  ne 
pouvoit  fe  conclure  qu'à  {es  dépens. 
Ce  que  le  loi  avoir  prévu  ne  manqua, 
pas  d'arriver.  Urfwich  ne  put  traiter  ^ 

directement  avec  le  duc  de  Bretagne 
que  fa  vieilleife  &c  fes  infirmés  re- 
tenoient  au  lit ,  il  fut  adrelfé  au  duc 
d'Orléans  ,  lequel ,  fans  prefque  dai- 
gner l'entendre  ,  lui  dit  avec  un  vi- 
fage  enflammé  de  colère  ,  que  le  duc 
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de  Bretagne  ,  après  tous  les  fervices 
Ann.  1487.  qu'il  avoir  rendus  à  Henri ,  s'atten- 
doit  à  recevoir  de  ce  triomphant  mo- 
narque de  nombreufes  troupes  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  ,  3c  non  pas 
une  foible  exhortation  à  la  paix  : 
qu'on  avoit  lieu  de  s'étonner  qu'un 
prince  dont  on  vantoit  la  prudence 
îe  laiffât  fi  facilement  duper  par  une 
femme  ôc  un  enfant  :  qu'il  fongeât  ; 
pendant  qu'il  en  étoit  temps  encore, 
à  l'infamie  dont  il  fe  couvriroit  ,  3c  à 
la  perte  irréparable  que  feroit  la  na- 
tion Angloife  5  s'il  fouffroit  que  la 
Bretagne  ,  cette  province  fertile  , 
commerçante  3c  alliée  depuis  tant  de 
fiecles  à  l'Angleterre  ^  devînt  la  proie 
des  François.  Urfv/ich  repaffa  par  la 
cour  de  France  où  il!  rendit  compte 
du  peu  de  fuccès  de  fon  voyage. 
Charles  en  parut  affligé  ;  il  chargea 
l'ambalfeur  de  prier  Henri  de  ne  fe 
point  rebuter  3c  d'attendre  pour  offrir 
de  nouveau  fa  médiation ,  qu'un  re- 
vers éclatant  eut  abattu  l'orgueil  des 
rebelles.  Henri ,  fur  le  compte  que  Ici 
'  rendit  "fon  ambalTadeur  ,  demeura 
convaincu  que  la  cour  de  France,  qui 
fe  montroit  fi  humble  ,  commençoit 
à  fentir  l'inutilité  de  fes  efforts ,  3c 

ne 
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ne  cherchoit  qu'un  prétexte  honora- 
ble pour  retirer  fes  troupes,  qu'au Ann.  1487- 
contraire  les  princes  qui  parloient  fi. 
haut  avoient  apparemment  des  ref- 
fources  qu'il  ne  connoifToit  pas.  Il 
en  conclut  qu'il  n'étoit  pas  temps  en- 
core de  fe  déclarer  ,  &  qu'il  ne  ha- 
fardoit  rien  en  temporifant.  Il  fe  con- 
firma davantage  dans  cette  réfolucion, 
en  apprenant ,  peu  de  jours  après ,  que 
les  François  avoient  été  obligés  de 
lever  le  fiege  de  Nantes. 

Depuis  que  Dunois  y  avoit  fait  en-  Prog-rè?  des 
trer  les  renforts  dont  nous  avons  par-  François  en 

1/1  rr  '     '  r  •  %       Bretagne. 

le  5  les  alîicges  ne  le  tenoient  plus  LMiiaou-edc 
comme  auparavant  renfermés  dans  ilofnyyinen, 
l'enceinte  des  murailles:  ils  faifoient  '  * 

jour  àc  nuit  de  fréquentes  forties  & 
harceloient  fans  relâche  les  aifailians. 
Le  roi ,  qui  s'étoit  avancé  à  Ancenis 
pour  veiller  de  plus  près  fur  la  con- 
duite de  ce  fiege  ,  voyant  qu'après 
fix  fem aines  de  tranchée  ouverte  fes 
4:roupes  étoient  moins  avancées  que  le 
premier  jo.ur  j  que  la  fatigue  ,  la  dé- 
fertion  &  les  maladies  lui  enlevoient 
beaucoup  de  monde ,  abandonna  cette 
entreprile  :  il  chercha  à  réparer  ce 
premier  échec  par  des  conquêtes 
xnoins  difficiles.  La  ville  de  Cliffbn 
Tome  XX.  B 
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apparrenoit  au  baron  d'Avaugour , 
Akm.  1487.  l'un  des  feigneurs  confédérés  avec  11 
France.  La  cour  s'y  rendit.  Le  roi , . 
ou  plutôt  Madame  ,  qui  obferva  que 
cette  place  dominoit  une  grande  éten- 
due de  pays ,  &  qui  craignit  que  le 
baron  n'étouffât  fa  colère  &  ne  ren- 
trât dans  le  devoir ,  crut  devoir  s'afTu- 
rer  de  ce  pofte  important  en  y  logeant 
une  garnifon  Françoife.  D'Avaugour , 
outré  de  cet  affront ,  retourna  confus 
à  la  cour  de  fon  père ,  d'où  il  n'au- 
roit  jamais  du  s'éloigner  ,  &  obtint 
.  facilement  fa  grâce.  Dès  le  commen- 
cement du  fiege  de  Nantes ,  le  duc 
avoit  publié  une  amniflie  générale  ^ 
il  avoir  même  promis  des  récompen- 
{qs  a  ceux  de  fes  fujets  qui  ,  ayant 
traité  avec  la  France,  romproient  cet 
engagement  criminel ,  ôc  viendroient 
au  fecours  de  leur  patrie  opprimée. 
Cette  démarche ,  que  la  pliipart  des 
hifloriens  taxent  de  foiblefîe  ,  fait 
honneur  a  la  politique  de  François  IL 
Par  cette  déclaration  qui  fembloit 
émanée  d'un  cœur  pat_ç.rnel ,  il  rui- 
noit  la  confiance  que  la  France  pou- 
voir prendre  en  fes  barons ,  les  difpo- 
foit  eux-mêmes  à  rentrer  dans  le  de- 
voir fur  le  moindre  mécontentement 
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qu^ils  recevroient  de  la  France  ;  enfin  ^;^^^^^ 
il  rendoit  odieux  au  peuple  ceux^?des  ^j^j^^  ^.^.^ 
grands  qui ,  après  une  pareille*invita- 
tion  ,  perfifteroiôût  encore  dans  la  ré- 
volte. Le  comte  de  Lî^v^al  étoit ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit,  un  des  premiers 
barons  confédérés  ,  mais  au  fond  du 
cœur  il  étoit  beaucoup  plus  Breton 
que  François.  Depuis  le  commence- 
ment de  cette  guerre  il  s'éroit  tenu 
dans  la  ville  de  Vitré  fans  favorifer 
aucun  des  deux  partis.  Cette  conduite 
le  rendoit  fufped  à  la  France ,  il  re- 
çut ordre  devenir  à  la  cour.  Le  comte 
délibéra  long -temps  s'il  obéiroit.  Il 
s'y  rendit  enfin  ^  \d<,'%  x-oi  lui  déclara 
qu'il  vouloir  établiirî'daiîS  Vitré  une 
garnifon  Françoife.  Quelque  acca- 
blant que  fut  cet  ordre  ,  il  fallut  s'y 
foumettre.  Du  moment  qu'il  s'étoit 
mis  lui-même  au  pouvoir  du  roi  ,  il 
étoit  trop  tard  pour  rien"refufer.  L'ar- 
mée royale  s'approcha  enfuite  de  Dol 
où  commandoit  Efprit  de  Montauban. 
La  ville ,  quoique  mal  fortifiée  ,  ofa 
fermer  fes  portes  ,  elle  fut  prife  d'af- 
faut  &:  livrée  au  pillage,  La  petite  ville 
de  Saint -Aubin  du  Cormier  oppcfi' 
une  plus  vigoureufe  réfiftance ,  éc  elle 
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auroit  rendu  inutiles  tous  les  efforts  des 

:487.  François  s'ils  TeuiFent  attaquée  dans 
toute  autre  circonftance.  Guillaume 
de  Rofnyyinen,  qui  avoir  fervi  avec  la 
plus  grande  diftindion  dans  toutes  les 
guerres  de  Charles  VII  ôc  de  Louis 
XI ,  étoit  depuis  bien  des  années  gou^ 
verneur  de  cette  place.  Il  avoit  mis 
tous  fes  foins  &  employé  une  partie 
confîdérable  de  fa  fortune  à  la  fortin 
fier.  Il  avoit  une  garnifon  compofée 
de  foldats  aguerris ,  &  toutes  fortes 
de  provifions  ;  mais  ce  brave  guerrier, 
accoutumé  à  fe  facrifier  pour  (es  maî- 
tres ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  le  fiege 
de  la  ville  de  Nantes  ,  qu'il  y  avoir 
envoyé  la  nieilleure  partie  de  fa  gar- 
nifon. Il  ne  doutoit  point  qu'après 
la  levée  du  fiege  on  ne  lui  renvoyât 
promptement  fes  foldats.  U  fut  trompé 
dans  fes  efpérances  ;  le  duc  d'Orléans 
employa  ailleurs  les  vieux  foldats  de 
RoJLnyvinen  ,  de  ne  lui  envoya  à  leur 
place  qu'une  partie  des  archers  de  fa 
garde  ,  commandés  par  Desbarres 
dont  il  vantoit  la  bravoure  Ôc  U  fidé- 
lité. Celui-ci  répondit  mal  à  l'idée 
avancageufe  qu*en  avoit  conçue  le* 
duc  d'Orléans.  Apprenant  que  Tar- 
fnée    royale   s'approchoit   de    Saisit-, 
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Aubin  5  &  craignant ,  fî  la  ville  étoic 
réduite  à  capituler  ,  d'être  traité  non  Ann.   1487* 
comme  un  prifonnier  de  guerre  ,  mais 
comme  un  rebelle ,  il  s'enfuit  préci- 
pitamment avec  les  archers  qull  avoir 
amenés ,  entraînant  par  fon  exemple 
la  plupart  des  foldats  attachés  à  Rof- 
nyvinen.  Ce  brave  officier  a  qui  il  ne 
reftoit  plus  que  quarante  ou  cinquante 
hommes  feulement ,   réfifta  plufieurs 
jours   aux  efforts  d'une  armée  com- 
pofée  de  quatorze  mille  combattans  ; 
Û  étoit  déterminé  à  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  la  place  ,  (1  les  prières  de 
fes  amis  ,  les  larmes  de  ceux   qu'il 
traînoit  à  une  mort  certaine,  n'euf- 
fent  triomphé  de  fon   opiniâtreté.  Il 
confentit  enfin  à  capituler ,  mais  à  d^s 
conditions  honorables.  Les  François, 
qui  admiroient  fa  valeur  ,   ne  rejetè- 
rent aucune   de  fes   demandes.    Les 
honneurs  dont  on  le  com.bla  le  per-^ 
dirent  à  la  cour  de  Bretagne  :  on  dif» 
pofa  de  fes  charges  ;   on  pilla  fa  m-ai- 
fon  5  on  faifit  fes  revenus.  Un  ou- 
trage  il  peu  mérité   auroit  pu  jeter 
dans  la  révolte  un  fujet  moins  fidèle. 
Rofnyvinen  n'écouta  qne  la  voix  de 
l'honneur.  11  fe  rendit  à  Nantes  ,  parut 
devant  fon  fouverain  ,  &  lui  dit  avec 
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une  noble  affiirance  -,  que  iquatre  de 
_j,^  {es  neveux  ,  les  feuls  foutiens  de  fa 
famille  ,  ?/ïoient  perdu  l^yie  en  fer- 
yanc  leur  priuçe  j  que  fon  frère  qui 
avoic  époufé  la  riche  héritière  de 
Vaucouleurs  étoit  mort  ^r  le  champ 
de  bataille ,  que  pour  lui ,  depuis  qu'il 
avoit  pu  monter  à  cheval ,  il  n'avoit 
jamais  manqué  aux  befoins  de  la  pa- 
trie 5  qu'il  ne  s'étoit  point  donné 
de  combat  en  Bretagne  ou.il.he  fe 
fût  trouvé  en  perfonije  ;  q^e  bien 
qu'il  eût  été  chercher  du  fervice  ea 
France  lorfque  fa  patrie  étoit  tran- 
quille 5  8c  qu'il  eût  acquis  de  la  ré- 
putation dans  les  guerres  de  Charles 
Yll  èc  de  Louis  XI ,  toutes  les  fois 
que  la  guerre  s'étoit  déclarée  entre 
les  rois  de  France  3c  les  ducs  de  Bre- 
tagne, il  avoit  quitté  ,  fans  balancer, 
fes  charges ,  avoit  renoncé  aux  offres 
féduifantes  de  ces  monarques ,  pour 
voler  au  fecours  de  fa  patrie  :  que  nori 
content  de  la  fervir  de  fon  épée ,  il 
avoit  eu  le  bonheur  d'afïifter  fes  maî- 
tres dans  des  befoins  urgents  :  que  le 
duc  n'avoit  pas  oublié  que  dans  le 
temps  où  la  Guerche  fut  furprife  par 
Iqs  François  ,  il  lui  avoit  prêté  deux 
mille  écus  :  que  plus-  récemment  en- 
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core  il  venoit  d'en  prêter  deux  mille 
au  comte  de  Dunois  pour  aider  à  faire  ^j^^t.  j  .c. 
fubdfter  les  renforts  qu'il  conduifoic 
à  Nantes  ;  enfin  venant  au  détail  de 
ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Saint-Aubm  du 
Cormier,  il  fe  juftifia  fî  pleinement 
que  le  duc  déteftant  la  perfidie  des 
ennemis  de  ce  grand  homme,  &c  con- 
damnant fa  propre  foibleffe,  annulla 
une  odieufe  procédure  ,  lui  rendit  [qs 
biens ,  &  ne  pouvant  dans  ce  mo- 
ment l'indemnifer  pleinement  des 
pertes  qu'il  avoit  efTayées  ,  le  créa  un 
de  fes  maîtres  d'hôrel. 

Pendant  que  le  roi  s'emparoit  fuc- 
celîivement  des  places  fortes,  qui  cou- 
vroient  la  Bretagne  du  côté  du  Maine 
ôc  de  l'Anjou  ,  l'armée  ducale  ne  ref- 
toit  pas  dans  l'inadion  :  elle  afïïégea 
&  prit  Rhédon  ,  la  première  con- 
quête des  François  ,  cédée  par  le  roi 
au  maréchal  de  Rieux.  Celui-ci  fut 
moins  affligé  de  cette  perte ,  qu'a- 
larmé du  danger  que  couroit  une 
époufe  jeune  ,  belle  èc  tendre  mène 
aimée.  Elle  étoit  refiée  à  la  garde  de 
cette  place  ,  tandis  que  le  maréchal 
fe  fortifioit  dans  Ancenis  ou  accom- 
pagnoit  le  roi.  Craignant  que  Thon- 
iieur  de  fa  femme  ne  fut  pas  en  fû- 
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ret-é    dans   une  cour  liceneieufe ,  ou 
Ai;n.   1487.  que  peut  être  on  n'eût  envie  de  ven- 
'  ger  fur  elle  les  maux  qu'il  avoit  faits 

à  la  patrie  ,  il  fupplia  le  roi  de  vou- 
loir bien  écrire  au  duc  pour  la  lui  re- 
commander :  cette  précaution  étoit 
inutile  ,  François ,  naturellement  gé- 
néreux 5  fit  rendre  à  la  maréchale  (qs 
bijoux  &  fes  meubles  ,  la  reçut  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ,  &c 
lui  donna  une  efcorte  pour  la  con- 
duire fûrement  à  fon  mari ,  en  difant, 
^u'ii  ne  faifoit  point  la  guerre  aux  da" 
mes. 

De  Rhédon  ,  l'armée  ducale  s'a- 
vança en  baiïe  Bretagne  ,  &  attaqua 
les  places  des  barons  mécontents:  plu* 
fleurs  villes  furent  prifes ,  repriies , 
&:  pillées  par  les  deux  partis.  La  Bre- 
tagne ravagée  par  fes  défenfeurs  & 
par  fes  ennemis  5  étoit  à  la  veille  de 
fuccomber  ^  le  duc  qui  ne  pouvoir 
toucher  fes  revenus  ordinaires  ,  ne 
.fondoit  plus  fes  efpérances  que  fur 
l'approche  de  l'hiver  ,  &  fur  les  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  f§s  alliés, 
Maximilie.n  ,  qui  avoit  dé|a  contri- 
bué à  faire  lever  le  fiege  de  Nantes , 
envoya  cette  même  année  en  Breta- 
gne de  nouv^eaux  renforts  compofés 
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ti' Allemands ,  de  Suiffes  Se  de  Wa-.- 
lons.  Le  duc  fut  fi  fenfible  à  cette Ann.  1487. 
nouvelle  preuve  d'amitié,  qu'il  écri- 
vit fur  le  champ  au  roi  des  Romains  , 
que  s'il  pouvoir  ,  avant  un  certain  ter- 
me qu'il  lui  marquoit ,  fe  rendre  lui- 
même  en  Bretagne  à  la  têre  d'une  ar- 
mée capable  d'en  chaffer  les  Fran- 
çois ,  il  lui  feroit  époufer  fans  aucun 
délai  fa  fille ,  lui  feroit  prêter  fer- 
ment de  fidélité  par  les  trois  Etats  de 
k  province  .  &  lui  remettroit  aufli-tôt 
après  fon  débarquem.ent ,  pour  place 
de  fureté,  la  ville  de  Saint-Malo  ,  re- 
gardée comme  une  àes  clefs  de  la  Bre- 
tagne. Plufieurs  hiftoriens  blâment 
Maximilien  de  n'avoir  pas  fçu  profiter 
d'une  fi  belle  offre  :  ils  n'ont  pas  fans 
doute  réfléchi  avec  aflfez  d'attention 
fur  les  triftes  conjonclures  où  il  fe 
trouvoit  alors. 

Depuis  la  perte  de  Térouenne  ,  îe    G^^rre  «Te* 

/    1     1  -TN    r  1  •  François  dans^ 

maréchal  Deiquerdes  ne  prenoit  au-  les  pays-Bas  ^ 
cun  repos.  Croyant  fon  honneur  in-f"rprire  de 

t      rC'     \    %  r  -Li     s.  Orner  &5.d& 

tereiie   a  la    recouvrer  ,   trop   roibie  Térouenne. 
pour  l'alliéger  dans  les  règles  ,  il  {q-  Heuter,  rer-^ 
propofoit  de  la  réduire  par  la  famine- nlS-^â.  ann^ 
s'il  ne  pouvoir  parvenir  à  s'en  rendre  Sr^^anr. 
maître  par  lurprile.  Au  cœur  de  lni-r:a 
,Y€ir  il  Tavoit   enveloppée  en  grande-  J^^SJ'^cr 
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«»«■  partie  par  des  forts  qu'il  avoit  fait  êïe-^ 


Ai^N.  1487.^'^^^^^"^^  ^^^  environs  ,  d'où  fes  trou- 
pes défoloient  toute  la  campagne^ 
La  ville  s'étoit  trouvée  trois  ou  qua- 
tre fois  réduite  à  la  plus  affreufe  di- 
fette  :  autant  de  fois  Maximilieiî 
y  avoit  fait  entrer  des  convois  ,  fans 
que  le  maréchal  eût  ofé  les  attaquer. 
Ces  fecours  difpeflîdieux  &  momen- 
tanés n'eufTènt  pu  faiwer  la  place ,  (ï 
elle  n'eût  trouvé  une*  uefTource  plus 
durable  Se  plus  aifurée  dans  l'afTiftance 
fecrette  qu'elle  recevoitdes  bourgeois 
de  Saint- Omer.  Cette  dernière  ville 
qui  5  piar  le  traité  d'Arras  ,  devoit  ref- 
ter  neutre  entre  la  France  &  les  Pays- 
Bas  5  jufqu'après  la  célébration  des  no- 
ces de  Charles  VIII  avec  la  princefTe 
Marguerite  ,  à  laquelle  elle* avoir  été 
donnée  pour  dot  avec  le  refte  de  l'Ar- 
tois ,  redoutoit  extrêmement  la  domi- 
nation Françoife.  Déjà  mcme  ,  fous  le- 
fpécieux  prétexte  que  les  troupes  lé- 
gères du  maréchal Defquerdes  avoienc 
commis  quelques  hoftilités  fur  fon  ter- 
ritoire 5  elle  avoit  traité  fecrétemenc 
avec  le  roi  des  Romains  ,  &  étoit  dif- 
pofée  d,  recevoir  une  garnifon  Autri- 
chienne. Defquerdes  apprit  ces  par- 
ticularités de  quelques  bourgeois  que 
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les  magiftrats  avoient  chaifés  de  la 
ville  ,  parce  qu'ils  les  foupçonnoientANN.  148: 
de  trop  d'attachement  pour  la  France. 
Après  avoir  pris  d'eux  des  informa- 
tions exadtes  fur  les  fortifications  de 
la' place ,  fur  là  manière  dont  s'y  fai- 
jfoit  la  guet  Se  la  garde ,  il  jugea  qu'il 
ne  lui  feroit  peut-être  pas  impollible 
de  s'en  emparer  dans  un  temps  où 
elle  croyoit  n'avoir  rien  à  draindi^e  j, 
êz  avant  qu'elle  eût  reçu  la  garnifoii 
qu'elle  attendoit.  S'il  laifToit  à  cette 
garnifon  le  temps  d'arriver,  il  voyoit 
qu'il  falloir  dès-lors  renoncer  à  tout 
efpoir  de  recouvrer  Térouenne.  Pour 
ne  donner  aucun /oupçon  de  fon  pro- 
jet ,  il  fit  défiler  fes  troupes  par  des 
chemins  détournés,;  il  partit  lui-mê- 
me à  la  brune  en  habit  de  chaiTe ,  fai- 
fant  marcher  devant  lui  plufieurs  cha- 
riots remplis  d'échelles  &  recouverts 
de  toiles  &c  de  filets.  Après  avoir  mar- 
ché toute  la  nuit ,  il  s'approche  avant 
le  jour  des  murailles  de  Saint-Omer,. 
plante  fes  échelles  aux  endroits  qu'il 
fçavoit  être  les  moins  obfervés  ;  il  y 
monte  lui-même  avec  quelques  fol- 
dats  déterminés  ,  égorge  les  fen-ri- 
nelles  qu'il  trouve  endormis  5  faic 
marcher  fes  troupes   en  filence  ,  ks^ 
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range  dans  k  place  publique  3c  a 
A.MN.  1487. rentrée  d^s  principales  rues.  Au  mê- 
me iniViint  il  fait  fonner  tous  les  inf- 
trumens  de  guerre  ,  &  ordonne  à  fes 
foldats  de  poufTer  de  grands  cris.  Les. 
bourgeois  éveillés  en  furfaut ,  apper- 
cevant  les  ennemis  au  milieu  de  la 
ville  5  ne  pouvant  ni  les  compter  ,. 
ni  s'attrouper  ,  prennent  la-  fuite  ,  oa 
fe  barricadent  dans  leurs  maifons.  Le. 
maréchal  fait  arrêter  les  fuyards  ,  3c 
leur  ordonne,  d'aller  déclarer  à^  leurs, 
concitoyens ,  qu'il  n'eft  venu  ni  pour 
les  piller  ,  ni.  pour  les  détruire  ,  qu'il 
exige  feulement  qu'ils  lui  livrent  k. 
citadelle  ,  &  qu'ils  prêtent  au  roi 
ferment  de  fidélité.  11  fut  obéi  ;  cette 
ville  5  contre  laquelle  avoient  échoué, 
toutes  les  forces  ôc  tous  les  artifices 
de  Louis  XI ,  fut  conquife  en  petL 
^'heures  par  huit  cents  hommes  ,  de 
fans  efFulIon  de  fang.  Defquerdes, 
content  d'envoyer  en  France  cb  qua- 
lité d'otages  quelques-uns  des  princi- 
paux citoyens  qu'il  foupconnoit  de 
trop  d'attachement  pour  Maximilien  5.^ 
traira  la  multitude  avec  douceur  ,  &. 
s'appliqua  a  faire,  aimer  la  domination 
îrançoife. 

La  prife  de  Saint -Orner  affiaroit. 
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celle  de  Térouenne ,  déformais  enve- 
loppée de  tous  côtés  par  des  garnifons  ^j^^j.  14$^;. 
Françoifes.  Quoiqu'il  ne  reftât  plus  à 
Maximilien  aucune  efpérance  de  la. 
conferver  long-temps  ,  il  ne  voulut 
pas  qu'on  lui  pût  reprocher  de  l'avoir 
abandonnée.  Il  ordonna  donc  a  Phi- 
lippe de  Cleves  ,  à  BoiTut  &  à  Bau- 
douin d'unir  leurs  forces ,  &  d'y  faire 
entrer  un  nouveau  convoi.  Defquer- 
des ,  averti  de  leur  marche,  s'avança 
pour  les  combattre  j  mais  après  avoir 
reconnu  leurs  forces  3  il  ne  Jugea  pas 
qu'il  dût  acheter  par  beaucoup  de 
fang  une  conquête  qui  ne  pouvoit  lui 
échapper.  Quelque  confiderable  que 
fut  ce  convoi ,  il  ne  pouvoit  long- 
temps fufïîre  pour  alimenter  une  gar- 
nifon  nombreufe  &  une  ville  extrê- 
mement peuplée.  Il  refta  donc  tran- 
quille pendant  quelques  jours  :  ayant 
appris  que  la  difette  commençoit  à  fe 
faire  feniir  de  nouveau  dans  la  ville  , 
il  acheva  de  l'accroître  en  mettant  le 
feu  à  quelques  villages  voifins  d'où^ 
les  bourgeois  tiroient  des  vivres  a  la 
faveur  de  l'obfcurité  ,  &  fit  battre 
k  campagne  par  des  détachements 
de  troupes  légères.  Le  hafard  le  fer- 
vit  bien  j  fes.  coureurs  lui  amenèrent 
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un  homme  de  peu  d'apparence  >  maïs 
i^NN^  j^g^.enétat  de  lui  rendre  un  fervice  im- 
.  '  '  portant.  C'étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
le  charge  de  veiller  fur  le  beffroi ,  3c 
de  fonner  la  cloche  de  ville  lorfqu'iî 
découvroit  Tennemi.  Le  maréchal  s'é- 
tant  enquis  de  la  fortune  de  cet  hom- 
me ,  &  ayant  appris  qu'il  étoit  réduit 
à  la  dernière  mifere ,  ainfl  que  la  plu- 
part de  fes  concitoyens  ,  îçut  telle- 
ment le  gagner  par  l'efpoir  des  ré- 
compenfes ,  &  en  lui  remettant  fous 
les  yeux  le  fervice  qu'il  rendroit  à  fa 
patrie  ,  qu'ils  convinrent  du  jour  8c 
de  l'heure  où  les  François  pouroient 
entrer  dans  la  place  fans  être  apper- 
çus.  Le  projet  s'exécuta^  les  bourgeois 
qui  s'attendoient  à  fe  voir  extermi- 
nés 5  fuirent  furpris  de  la  clémence  da 
vainqueur  3c  bénirent  une  fi  heureufe 
îrahifon. 

Dans  le  temps  où  l'on  croyoit  le 
maréchal  Defquerdes  uniquement  oc- 
cupé à  s'afTurer  de  Térouenne  ;  il  ten- 
doit  une  nouvelle  embûche  aux  gé- 
néraux ennemis.  Par  (es  ordres  ,  un 
archer  François  atla  fe  préfenter  aa 
gouverneur  de  Lille ,  promettant  pour 
une  très-modique  récompenfe  de  lui 
fournir  les  moyens  de  fe  couvrir  de 
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gfek^y  &  de  venger  toutes  les  pertes  i 
de  Maximilien.  Invité  à  découvrir  ^^^^^^  i^Sy^ 
plus  particulièrement  Ton  projet,  il 
repréfenta  que  les  François  plus  occu- 
pés de  la  guerre  de  Bretagne  que  de 
celle  des  Pays-Bas  ,  avoient  pro*di- 
gieufement  afFoibli  les  garnifons  de: 
prefque  toutes  les  villes  de  la  fron- 
tière j  que  le  maréchal  Defquerdes  ^ 
dans  le  delTein  de  pourfuivre  (es  pro- 
jets avoit  achevé  d'en  tirer  tous  les 
hommes  de  fer  vice  j  que  rien  ne  -fe- 
roit  fi  facile  dans  de  pareilles  circonf- 
tances ,  que  d'enlever  l'Artois  aux 
François.  11  s'engageoit  en  particulier 
de  livrer  la  ville  de  Béthune  ,  fans 
qu'il  en  coûtât  la  vie  à  un  feul  hom- 
me. Il  avoit  5  difoit-il ,  un  camarade 
aulTi  ennuyé  que  lui  du  fervice  de 
France ,  lequel  occupoit  une  maifon; 
jTontiguë  aux  murs  de  la  ville.  Cet  ami 
pouvoir  ,  fans  que  perfonne  s'en  dou- 
tât ,  faire  un  trou  aux  murailles  ,  re- 
cevoir dans  far  maifon  une  troupe 
d'hommes  déterminés ,  s'emparer  avec 
^ux  d'une  des  portes  de  la  ville  ^  ôc 
donner  une  libre  entrée  aux  troupes 
du  roi  des  Romains.  Le  gouverneur 
ne  manqua  pas  de  faire  part  de  cette 
ouverture  à  Philippe  de  Cleves  :  ce- 
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lui-ci  ayant  déliré  d'entretenir  le  tranC- 
Ann.  1487.  fuge  y  trouva  tant  de  facilités  dans 
tout  ce  qu'il  propofôic  ,  qu'il  accepta 
fes  offres  ,  &  lui  donna  des  fûretés- 
pour  la  récompenfe.  Cependant  com- 
me» il  lui  reftoit  encore  quelques  dou- 
tes fox  la  fmcérité  de  cet  agents  il  fit 
préparer  à  tout  événement  un  grand 
nombre  d'échelles ,  &  fe  propofa  de 
marcher^  fi  bien  accompagné,  qu'il  fût 
en  état  d'employer  la  force  il  la  rufe 
étoit  inutile.  Il  ramalTa  donc  environ 
trois  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées 5  avec  un  corps  affez  coniidéra- 
ble  de  nobleiTe  qu'il  avoit  invitée  à 
fe  rendre  en  armes  auprès  de  lui  , 
'  fans  déclarer  où  il  avolt  defTein  de  la- 
conduire.  Pour  marcher  avec  plus 
d'ordre  &  de  fecret ,  Philippe' divifa 
fa  petite  armée  en  deux  bandes  ^  la 
première  ,  prefque  toute  compofée-. 
d'infanterie.,  marchoit  fous  les  ordres 
de  NaflTau  &  de  Bo (Tat;  ^  lui~mêm.e 
cbnduifoit  la  féconde  ,  compofée  de 
l'élite  de  la  cavalerie-  Defquerdes  ,, 
qu'on  croyoit  fort  occupé  à  forti- 
fier Térouenne  ,  fe  déroba  de  cette 
ville  y  de  vint  avec  cinq  cents  lances 
fournies  5  fe  pofter  fur  la  route  que 
tenoient   les   ennemis.    Après  avoir 


C  H  A  R  L  E  s    V  I  î  I.  4ï 

laKTé  pafTer  la  première  divifion 
eompofée  prefque  toute  entière  d'in-ANN,  uS?» 
fanrerie  ,  il  fe  leva  de  fon  embufcade, 
fondit  fur  elle  à  bride  abattue ,  la  ren- 
verfa  de  en  jfit  un  grand  carnage.  Phi- 
lippe de  Cleves  ,  qui  fuivoit  avec  la 
cavalerie  ,  appercevant  la  déroute 
d'une  partie  de  fon  armée  ,  prit  hon- 
teufement  la  fuite,  NaCTau  &c  BofTut 
relièrent  prifonniers ,  &  avec  eux  le 
jeune  Charles  d'Egmond  ,  fils  infor- 
tuné d'Adolphe  ,  dernier  duc  de  Guel- 
dres.  Il  fervoit  alors  en  qualité  de 
flmple  officier  dans  les  armées  d'un 
prince  qui  s'étoit  approprié  fon  héri- 
tage. 

Ces  pertes  confécutives  avoient  ex- 
trêmement affoibli  Maximilien  :  fes 
frontières  étoient  ouvertes  ,  fes  fujets 
murmuroient ,  il  lui  reftoit  peu  de 
troupes  5  &  il  manquoit  abfolument 
d'argent.  Dans  une  pofition  fi  em- 
barraflfante ,  c'éroit  beaucoup  qu'il  pût  ' 
encore  envoyer  en  Bretagne  de  foi- 
bles  fecours.  Le  projet  d'y  conduire 
une  armée  capable  d'en  chaffer  les 
François  ,  étoit  devenu  pour  lui  un 
projet  impraticable.  Loin  de  fon- 
ger  à  voler  à  la  défenfe  de  fon  allié  y 
il  auroit  eu  befoin  qu'une  autre  puif-         ^ 
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fance  fût  venue  le  défendre ,  &  le 
Ann.  1487.  préferver  des  malheurs  où  il  étoit  à  la 
veille  de  tomber. 

La  Bretagne  étoit  toujours  le  théâ-- 
.  Nouvelles  tre  d'une  guerre  fanglante.  Le  roi , 
Bretagne  :^ré-^^j^  maître  d'Aucenis ,  de  ClifTon  , 
conciliation  Je  Châteaubtient ,  de  la  Guerche , 
dealeu?.'^  de  Vitré,  de  Dol ,  de  Saint- Aubin, 
jaiigni,  de  Ploermel ,  de  Vannes  ôc  d'Aurai , 
Bdieforejî .  voyaut  que  la  lailon  etoit  avancée  , 
ûnnah  de  Fr,  difltibua  fes  troupes  dans  toutes  ces 
re^eldr^*  places,  ordonnant  aux  commandants 
j^ieces.  de  continuer  à  harceler  Tennemi  fans 

lui  donner  le  temps  de  refpirer  :  en- 
fuite  il  quitta  la  Bretagne  ,  traverfa 
une  partie  du  Maine  ,  &  s'arrêta  quel- 
que temps  dans-  la  Normandie  d'où 
Tarmée  tiroit  en  grande  partie  fes 
fubfiftances. 

Tant  que  la  guerre  s'étoit  pouflee 
avec  vigueur  ,  l'agitation  &  le  trou- 
ble i  inféparables  des  opérations  mi- 
litaires ,    avoient    en    quelque    forte 
X  étourdi  les  princes  fur  le  danger  de 

leur  fituation  :  lorfqu'après  le  départ 
du  roi  ils  vinrent  à  balancer  leurs  ef- 
pérances  &  leurs  craintes ,  ils  virent 
clairement  qu'ils  étoient  entièrement 
perdus  fi ,  avant  le  retour  du  roi  ,  ils 
ne  trouvoient  quelque  moyen  d'opéreï 
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une  révokition.  Le  roi  d'Angleterre , 
fur  lequel  ils  avoient  compté  ne  Tcann.  1487. 
déclaroit  point.  Les  barons  qui  dif- 
pofoient  d'une  partie  des  forces  de 
la  Bretagne  ,  perfiftoient  dans  leur  ré- 
volte. Le  peuple  réduit  à  l'indigence, 
3c  animé  par  des  émifTaires  fecrets , 
imputoit  au  duc  d'Orléans  de  à  {qs 
partifans  ,  tous  les  malheurs  dont  il  fe 
trouvoit  accablé.  Déjà  même  il  s'é- 
toit  élevé  une  violente  fédition  dans 
la  Ville  de  Nantes  ,  les  bourgeois 
avoient  pris  les  arnes  ,  ôc  s'étant  af- 
femblés  tumultuairement  devant  le 
château  ,  ils  avoient  menacé  de  maf- 
faerer  les  François  fous  les  yeux  ,  6c 
jufque  dans  le  palais  de  leur  prince.^ 
Quoique  cette  révolte  "eut  été  promp- 
tement  diflipée  ,  elle  pouvoir  à  cha- 
que inftant  fe  rallumer  avec  plus  de 
fureur.  Dans  une  iltuation  fi  embar- 
raffante ,  les  princes  jugèrent  que  le 
feul  parti  qu'ils  euffent  à  prendre 
étoit  de  fe  réconcilier  avec  les  ba- 
rons à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &c 
d'animer  la  jaloufie  des  puiiTances 
étrangères ,  en  leur  dévoilant  les  pro- 
jeta ambitieux  &  les  rufes  du  confeil 
de  France.  Ils  commencèrent  par  pu- 
blier ,  que  n'étant  venus  en  Bretagne 
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qu'a   la  prière  du  duc    leur  allié  ,  & 

j^g  dans  l'intendon  de  le  défendre  ,  ils 
croient  prêts  à  en  fortir  iî  le  roi  pro-  , 
mettoit  de  le  lailTer  en  paix ,  de  de 
lui  rendre  les  places  qu'il  lui  avoir 
enlevées  injuftement.  Pour  preuve  de 
la  fuicérité  de  leurs  intentions  ,  ils 
envoyèrent  demander  un  fauf- con- 
duit pour  Lefcun  ,  qu'ils  avoient  char- 
gé de  traiter  des  conditions  de  leur 
retour.  Sur  le  nom  de  cet  ambafla- 
deur  y  Madame  foupçonna  quelque 
nouvel  artifice  y  elle  s^n  expliqua  clai- 
rement dans  le  confeil  :  mais  comme 
un  refus  abfolu  de  l'entendre  eût 
pu  paffer  pour  ur>  déni  de  juftice  » 
elle  fit  expédier  le  fauf-conduit  dans 
la  forme  la  plus  authentique.  Au  li«u 
de  fe  rendre  diredement  à  la  cour , 
Lefcun  paiTa  par  Ancenis ,  où  fe  te- 
Hoit  le  maréchal  de  Rieux.  11  lui  fit 
un  tableau  fi  touchant  du  malheur 
de  la  Bretagne  ,  il  le  pria  avec  tant 
d'inftances  d'étouffer  fes  relTenri- 
ments  ,  il  lui  offrit  de  la  part  du 
duc  des  conditions  Ci  honorables , 
que  le  maréchal  content  d'avoir 
abaiffé  {es  rivaux  &  {on  propre  maî- 
tre jufqu'à  implorer  fon  fecours , 
jura   de    réparer    promptement    Iqs. 


CharlesVIIL        45 

maux  qu'il  avoir  caufés   à  fa  patrie. i 

Il  ne  lui  falloir  plus  qu'un  prérexteANN,  1487, 
pour  rompre  avec  la  -cour  de  France  j 
il  chargea  Dubois  ,  l'un  de  ùs  gen- 
tilshommes j  d'accompagner  Lefcun  , 
de  de  déclarer  ,  au  cas  qu'on  rejetât  la 
demande  des  princes ,  qu'il  fe  croyoit 
dégagé  de  fes  promeiies.  Fier  de  ce 
premier  fucccès  ,  Lefcun  fe  rendit 
à  la  cour  &  eut  audience  au  Pont-de- 
TArche.  Jugeant  bien  lui-même  que 
dans  l'état  où  fe  trouvoient  les  affai- 
res ,  l'accommodement  dont  on  l'a- 
voit  chargé  étoit  abfolument  impra- 
ticable ;  il  ne  s'attacha  dans  tout  fon 
difcours  qu'a  mortitier  Madaoae.  Il 
releva  les  abus  du  gouvernement , 
l'infradion  des  articles  accordés  aux 
Etats  de  Tours  ,  les  injuftes  perfécu- 
tions  qu'on  avoir  fufcitées  au  duc  d'Or- 
léans ,  &  finit  par  propofer  des  con- 
ditions fi  dures  qu'elles  eufTent  paru 
indécentes  ,  même  dans  la  bouche 
d'un  vainqueur.  On  l'écouta  avec  in- 
dignation 5  Se  on  îe  congédia  avec 
mépris.  Dubois  vint  à  la  charge  ,  il 
déclara  que  le  roi  ayant  manifefle- 
ment  enfreint  les  deux  premiers  ar- 
ticles du  traité  de  Châteaubrient ,  foit 
en  faifant  entrer  en  Bretagne  un  plus 
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«grand  nombre  de  troupes  qu'on  rien 


Ann.  1487.^^^1^  convenu  ,  foit  en  formant  le 
fiege  de  Nantes  où  le  duc  réfidoit  j 
le  maréchal  de  Rieux  s'attendoit  que 
du  moins  fa  Majefté  obfervéroit  le 
troifieme  en  évacuant  inceffamment 
la  Bretagne  ,  &c  en  rendant  au  duc 
les  places  qu'il  lui  avoit  enlevées  , 
puifque  les  princes  du  fang  ,  contre 
lefquels  feuls  fe  faiioit  la  guerre  ,  of- 
froient  de  quitter  la  Bretagne  ,  de  ne 
demandoient  qu'à  vivre  en  paix.  Ma- 
dame effaya  d'abord  de  féparer  la 
caufe  du  maréchal  de  celle  des  prin- 
ces ,  ôc  éluda  long-temps  la  demande 
de  Dubois  ;  mais  voyant  que  cet  hom- 
me infîftoit  plus  fortement ,  ôc  qu'il 
s'oublioir'f^fqu'à  menacer.'  Mon  ami , 
lui  répemdit-elle  ,  vous  direi  ^  ^^on 
coufin  de.  Rieux ,  votre  maître  ^^^^ue-ie 
roi  n'a  point  de  compagnon-  ^  ^  ^que 
puifquon  s'ejlmisji  avant  ^  il  faut  qu'il 
continue. 

Le  maréchal  s'attendoit  à  cette  ré- 
ponfe.  Comme  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  refter  le  plus  fort  dans  Ance- 
nis  5  il  en  fit  fortir  le  petit  nombre 
de  François  qu'il  y  avoit  admis  ,  obli-^ 
gea  le  refte  de  la  garnifon  &  les  bour^ 
geois  à  prêter  un  nouveau  ferment 
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de  fidélité  au  duc  de  Bretagne  ,  &:i 
il  en  partit  vers  la  brune  pour  fe  ren-ANN.  1487, 
dre  à  Chateaubrient.  Cette  ville  ap- 
partenoit  à  François  de  Laval ,  fon 
gendre  ,  feigneur  de  Montafilant , 
qui  devoit  ce  jour  même  donner  à 
fouper  à  une  partie  des  barons  confé- 
dérés. Le  maréchal  réfolut  de  fe  mon- 
trer à  eux  bien  accompagné  ,  avant 
qu'ils  eufTent  reçu  la  nouvelle  de  fon 
changement.  11  avoit  fait  avancer , 
par  différents  chemins ,  plufieurs  corps 
de  troupes  qui  l'attendoient  à  quel- 
que diftance  de  la  ville.  Il  fe  préfenta 
au  commencement  de  la  nuit  a  l'une 
des  portes.  On  le  connoiffoit ,  ainfî 
on  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  laifîer 
entrer  ^  on  ne  le  chicana  pas  même 
fur  le  grand  nombre  de  foldats  qui 
formoient  fon  cortège.  Après  avoir 
rangé  fes  gens  fur  la  place  du  château ,  .  ^ 
il  monte  ,  bien  efcorté  ,  à  l'apparte- 
menc^oLi  étoient  affemblés  les  barons. 
MeJJieurs ,  leur  dit-il  en  promenant 
fur  eux  fes  regards  ,  vous/cave^  quelles 
ont  été  les  conditions  du  traité  que  nous 
formâmes  dans  ce  lieu  même  avec  les 
François.  On  s'efi  étudié  à  nen  obfer- 
ver  aucune.  Je  m'enfuis  plaint  ^  on  s'efl 
cffenfé  de  mes  remontrances  j  &  on  ne 
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A^N.  1487.  d'ajjcrvlr  la  Bretagne  &  de  la  traiter 
en  pays  de  conquête.  Il  eji  temps  enfin 
de  montrer  qui  nous  fommes.  Cette  place 
cji  déjà  au  pouvoir  du  duc  notre  maître  ; 
mais  comme  j'y  fuis  entré  en  ami ,  je 
ne  prétends  violenter  la  volonté  de  per^ 
fonne.  Ceux  qui  feront  tentés  de  rentrer 
dans  le  devoir ,  peuvent  refier  ici  & 
compter  fur  mon  amitié.  Ceux  qui  aime- 
ront mieux  perfifier  dans  l'alliance  de  la 
France  ,  auront  la  liberté  de  fortir  avec 
armes  &  bagages.  Délibère^,  Le  fei- 
gneur  de  Montafilant  qui ,  en  s'obfti- 
nant  à  demeurer  fidèle  au  roi ,  auroit 
commencé  par  perdre  fa  place  de 
Châteaubrienr ,  paiTa  du  côté  de  fon 
oncle  5  &  prêta  ferment  de  fidélité 
entre  fes  mains.  Son  exemple  entraîna 
la  plupart  des  autres  feigneurs  qui  fe 
trouvèrent  préfents.  Quelques  -  uns 
feulem.ént  eurent  le  courage  de  ré- 
fifter  ,  &  profitèrent  de  la  permiflion 
qu'on  leur  donnoit  de  fe  retirer. 

Rieux  eût  bien  defiré  de  ramener 
auflî  le  vicomte  de  Rolian  :  il  entama 
à  ce  fujet  une  négociation  ,  &  fe  flatta 
pendant  quelque  temps  de  réufîîr. 
Mais  comme  on  ne  donnoit -a  Rohan 
aucune  aflurance  fur  le  mariage  qu'il 

defiroit  ^ 
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defîroit ,  comme  on  ne  lui  offroit  au-  mmtàuumu^t^^ 
cun  dédommagement  aiïez  conddéra-  ann.  14S7. 
hîe  pour  qu'il  voulue  s'en  défifter  , 
il  fe  lia  plus  étroitement  encore  avec 
la  France  ,  3c  continua  de  ravager  k 
baffe-Bretagne.  Le  maréchal  qui  juf- 
qu'alors  avoir  favorifé  les  prétentions 
du  vicomte  ,  fe  livra  entièrement  a 
Lefcun. 

Quoique  Lefcun  eût  affedé  de  fe    Lîgueenfa- 
montrer  un  des  partifans  les  plus  zé-  ^f"|"  ^^^  ^''^ 
les  du  duc  d'Orléans  ,    5c  qu'il  tra-    '  nid'. 
vaillât    en    apparence   à   ménager  le  wJ^^^'^^'V' 
mariage   du  premier  prince  du  lang 
avec  l'héritière  de   Bretagne  ,  il  ca- 
choit  au  fond  de  fon  cœur  un  pro-     .. 
jet  bien  différent  :   toutes    fes  vues , 
toutes     fes    démarches   tendoient    à 
lui  faire  préférer  le  fîre  d'Albret  fon 
compatriote    &  fon    ami.     Ne  pou- 
vant fe    dîflîmuler  l'énorme  difpro- 
portion    d'âge  ,     de   biens  ,    ni   les 
autres    obftacles    qui    s'oppofoient   à 
cette  union  ,   il    avoit   attendu    des 
conjondures  propres  à  les  faire   dif- 
paroître.     Lorfqu'il    vit    les  -  chofes 
arrivées  au  point  où   il  les  deiiroit, 
&  qu'il  fe  fut  fecrétement  affuré  du 
maréchal  de  Rieux  &c  de  madame  de 
Laval ,   gouvernante  des  jeunes  prin- 
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ceiTes ,  il  ufa  de  tout  l'afcendant  qu'il 
Ann.  1487.  avoic  fur  refprit  du  duc  pour  lui  ar- 
racher fon  confentement.  Il  lui  repré- 
fenta  donc  ,  que  l'unique  moyen  d'a- 
néantir les  injuftes  prétentions  de  la 
France  ,  &:  d'affurer  à  fa  fille  la  fuc- 
celiion  entière  de  fon  Etat  ,  étoit  de 
lui  choifir  pour  mari  un  prince  qui 
eût  des  droi.ts  antérieurs  à  ceux  que 
réclamoit  Charles  VIII  :  que  le  fire 
d'Albret  étoit  dans  ce  cas  ,  puifque  par 
fon  matiage  avec  Françoife  de  Bre- 
tagne ,  fille  unique  de  Guillaume  de 
Penthievre  ,  frère  aîné  de  Nicole  ,  il 
fe  trouvoit  revêtu  de  tous  les  droits 
de  la  maifon  de  Blois  :  que  ce  fei- 
gneur ,  loin  de  l'inquiéter  iufqu  a  ce 
jour  5  n'a  voit  paru  enflammé  que  du 
defir  de  le  défendre  :  que  l'honneur 
que  lui  feroit  le  duc  en  le  choififfant 
pour  fon  gendre  ,  affurercit  le  bon- 
heur de  la  princelfe  :  que  la  Bretagne, 
dans  l'état  où  elle  étoit  réduite,  ne 
pouvoir  fe  paffer  de  fecours  étran* 
gers  :  que  le  fire  d'Albret ,  outre  les 
vaftes  pofieilions  qu'il  tenoit  en  Fran- 
ce 5  diipofoit  encore  de  toutes  les  for- 
ces de  la  Navarre  ,  dont  rhéririere 
avoit  époufé  fon  fils  ,  de  qu'il  avoit 
affez  de  crédit  fur  l'efprit  de  Ferdi- 
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îiand.  5c  dlfabelle  ,  rois  d'Aragon  ôc 
de  Caftille  ,    pour  les  engager  dans  ann.   1487. 
une  ligue  ofFenfive  &  défenflve  contre 
la  France  :    qu'indépendamment  des 
troupes  qu'il  ameneroit  avec   lui  ,  il 
avoit  déjà  en  Bretagne  une  compa- 
gnie d'ordonnance  qu'on  lui  avoit  en- 
levée en  Guienne ,  ôc  qui  ne  man* 
queroit  pas  de  revenir  à  lui  dès  qu'il 
îa  rappelleroit:  que  cet  exemple  pou- 
roit  entraîner  d'autres  capitaines  ,  8C 
produire  une  déferrion  générale  dans 
les  troupes  ennemies  :  qu'Albret  prèc 
à  renoncer  à  tous  les  avantages  qu'il 
pouvoit  fe  promettre  de  la  cour  de  . 
France ,  Se  à  rifquer  fa  fortune  Se  fa 
vie   pour  la  caufe  d'un  allié  ,   avoit 
droit  d'exiger  qu'on  lui  aiTurât  la  main 
de  la  princeiïe  ,  s'il  étoit  aifez  heureux 
pour    la   défendre.    Le  duc  fe  laifTa 
tellement  perfuader  par  ce  difcours  ,  / 

que  fans  faire  attention  aux  engage- 
ments qu'il  avoit  déjà  pris  ,  tant  avec 
Maximilien  qu'avec  le  duc  d'Orléans, 
il  figna  tout  ce  que  voulut  fon  mi- 
niftre.  Lefcun  s'adrelfa  enfuite  aux 
feigne urs  Bretons  ôc  leur  infmua  que 
l'unique  objet  qu'ils  duffent  avoir  en 
vue  ,  en  choiniTant  un  époux  à  leur 
princelTe ,  c'étoit  de  ne  point  tomber 
Cij 
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au  pouvoir  d'un  étranger  capable  d'op- 
A^NN.    1487. primer   leur  liberté.   Se  de    les   dé- 
pouiller   de    leurs  privilèges  :  qu'ils 
dévoient   defirer    un    duc  qui  vécut 
au  milieu  d'eux  ,  qui  n'eût  point  d'au- 
tre intérêt  que  celui  de  la  province  , 
qui    ne   conférât   point    les    charges 
à  des  étran2;ers  :  que    le  (nQ  d'Albret 
étoit  à  tous  ég;ards  celui  qui  leur  con- 
venoit    le    mieux  :    qu'il    ne    devoit 
point  être   regardé  comme  un  étran*- 
ger  5   puifqu'il  étoit  allié  au  fang  de 
Bretagne ,  (k  qu'il  repréfenroit  le  chef 
de  la  branche  royale  de  Blois  :  qu'en 
confondant   alnli  les  droits  des  deux 
familles  de  Penthievre  &   de  Mont- 
fort  ,  les  Bretons  aiïureroîent  le   re- 
pos de  la  province  ,  de  metiroientiin 
a  une  querelle  qui  avoit  ii  long-temps 
défolé     leur    patrie  :    que    le    duc  , 
bien    informé     des     avantages     que 
cette  alliance  procureroit  à    la  Bre- 
tagne,  avoit  déjà  c^nné  fon  confen- 
tement.  Après  avoir  tiré  de  cette  ma- 
nière les  {celles  des   principaux  fei- 
gneurs  Bretons  ,  Lefcun  attaqua  les 
princes    François   eux-mêmes  ,  Se  ne 
défefpéra  pas  d'en  triompher:  il  leur 
expofa  le   trille  état  de  la  Bretagne , 
rinutilicé    des    efforts    qu'ils  avoient 
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faits  jufqu'à  ce  jour  pour  la  défendre  j 

le  danger  auquel  ils   expofoient  leur  ^.^j^^   ^^^y^ 
allié  y  &:  auquel  ils  s'expofoient  eux- 
mêmes  5  il  5  comme  il  y   avoir  beau-^ 
coup  d'apparence  ,  ils  avoienc  à  réfif- 
rer  feuls  à  route  la   puiifance,  de  la 
Prance.  Il  déclara  que  les  Bretons  per- 
doient  courage  ,  &  ne  pouroienr  plus 
être  contenus,  fi  on  ne  les  flattoit  de 
l'efpérance  de^voir  arriver  inceiTam- 
ment  des  fecours  étrangers  :  que  le 
fire  d'Albret,  puiflant  par  lui-m.ême, 
père  du  roi  de  Navarre  ,  &  allié  des 
rois  d'Efpagne  ,  offroit  d'amener  un 
puiiTant  renfort  ;   mais  qu'il  exigeoin 
qu'on  lui  donnât  des  efpérances  de  fe 
voir  l'heureux  époux  de  la  princeffe 
de  Bretagne  ;  que  fa  prétention  étoir 
fans   doute  extravagante  ,  mais  qu'a^ 
près  tout  on  ne  hafardoit  rien  à  lui 
donner    de   belles   paroles  :   qu'après 
avoir  tiré  de  lui  les  fecours  dont  on 
ne  pouvoit  fe  paffer  ,  on  trouveroit 
toujours  alfez  de  moyens  de  le  faire 
rentrer  en  lui-même,  ou  de  l'écarter  :. 
qu'apparemment  le   duc    d'Orléans  , 
premier  prince  du  fang  ,  orné  de  tous 
les   dons  de  la  nature  ,  &  affuré  du 
cœur  de  fa  maîtrelTe  ,  ne  redoutoic 
pas  beaucoup  un  pareil  rival. 
C  uj 
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Quelque  artifice  qu'employât  Lèf- 
Ann.  1487.  cun  ,  il  ne  put  vaincre  la  réfiftance 
du  duc  d'Orléans.  Ce  prince  ne  vou- 
lut ni  céder  fes  droits  ,  ni  promettre 
une  chofe  qu'il  n'avoit  pas  intention 
de  tenir.  Dunois  fut  moins  fcrupu- 
leux ,  il  donna  d'abord  fon  fcellé  y 
puis  s'en  repentit ,  &  chercha  à  le  re- 
tirer. La  dame  de  Laval  en  étoit  dé- 
poiitaire.  Il  alla  la  trouver,  &  lui  dit, 
qu'après  bien  des  débats  il  avoir  enfin 
triomphé  de  la  répugnance  du  duc 
d'Orléans  :  que  ce  prince  confentoit  à 
donner  aulîî  fon  fcellé  ,  mais  qu'il 
vouloir  qu'il  fût  exactement  copié  fae 
le  fien.  11  la  pria  donc  de  le  lui  rendre 
promptement ,  afin  de  profiter  de  ce 
moment  favorable  ,  de  de  ne  pas  laif- 
fer  au  duc  le  temps  de  la  réflexion, 
îl  l'obtint  par  cet  artifice  j  &  n'eue 
garde  de  le  rendre. 

Albret  5  informé  de  ce  qui  fe  mé- 
nageoit  en  fa  faveur  à  la  cour  de  Bre- 
tagne 5  leva  promptement  des  trou- 
pes 5  tant  en  Gafcogne  que  dans  la  Na- 
varre :  il  fe  rendit  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand ,  qui  lui  donna  un  renfort  com- 
mandé par  Mofen  Gralla ,  capitaine 
de  réputation  ;  &c  après  avoir  rafi^em- 
blé  quatre  mille  hommes  d'élite  ,  iî 
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s'embarque  à  Fontarabie  ,  s'attendant  ^i^?^ 
à  Jfe  voir  falué  en  qualité  de  duc  de  Ann,   î4S8« 
Bretagne  ,    auiïi  -  tôt    qu'il   feroit  dé- 
barqué. 

Maximilien  ,  qu'on  lui  facrifioir ,   ^^uke   des 

,      •        ,  /  1    •      V  i>  '  1         1  1  '     attaires    des 

etoit  alors  réduit  a  1  état  le  plus  de-  pays-Ras. 
plorable  où  puifle  tomber  un  fouve  -     Prifoti  ds 

^    .        r  rr  5-1  •      r  •        1        Maximiiien. 

ram.  Les   eitorts  qu  il  avoit  raits  les  Har^us.ann, 
années  précédentes  ,  foit  pour  lutter  Brahant. 
contre  les  rrançois  ,  loit  pour  iQcon-  Bei,^îc, 
rir    fon    futur  beau -père,   l'avoient    P^f^:^*  ^^J^» 
obligé  de  furcharger  fes  fujets.  Tant     '^j'aiignï, 
qu'il  avoir  paru  redoutable  ,  les  Fla- 
mands s'étoient  plaints  ,  mais  avoienc 
payé  \  dès  que  la  fortune  fe  fut  ouver- 
tement déclarée  contre  lui ,  ils  cefsè- 
rent  de  vouloir  contribuer.   Les  fcl- 
dats  Allemands  ,     dont   Maximilien 
compofoit  fes    troupes ,   ne  recevant 
plus  leur  paie  ordinaire  ,  pilloient  le5 
campagnes ,  outrageoient  leurs  hôtes, 
&  traitoient  en  efclave  un  peuple  na- 
turellement   belliqueux  &  jaloux   de 
fa  liberté.  Defquerdes  échauffoit ,  par 
des  pratiques  fourdes  ,  les  germes  de 
divifîon  &  d'aigreur  qui  s'étoient  em- 
parés de  l'efprit  des  Flamands.  Depuis 
laprifede  Saint- Orner,  il  menaçoit 
leurs  frontières ,  &  pouvoit  fans  ren- 
contrer d'obdacle ,  brûler  &  ravager 
C  iv 
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leur  territoire.  Il  leur  faifoit  r^préfen* 
Aîhn.  1488.  ter  par  des  émiffaires  fecrets,  que  Ma- 
ximilîen  ,  en  fufcitant  une  guerre  in- 
jufte  à  la  France  ,  n'avoir  eu  pour  ob- 
jet que  de  les  épuifer  lentement,  êc  de 
les  réduire  par  degrés  à  une  honteufe 
fervitLide  :  que  le  feul  moyen  qui 
leur  reliât  de  prévenir  cette  politique 
barbare  ,  conf^ftoit  ou  à  forcer  leur 
maître  de  faire  la  paix  à  des  conditions 
raifonnables ,  ou  à  fe  mettre  fous  la 
fauve-garde  du  roi  qui  leur  offroit  fa 
protection  :  que  l'armée  Françoife , 
répandue  fur  leurs  frontières  ,  étoit 
route  prête  à  pénétrer  dans  leur  pays , 
foit  pour  les  défendre  s'ils  étoient  in- 
juftement  opprimés  •  foit  pour  les  dé- 
traire s'ils  époiioient  la  querelle  de 
Maximilien.  Les  principales  villes  cle 
Flandre  demandèrent  à  grands  cris 
la  paix  ,  de  menaçoient ,  en  cas  de  re- 
fus 5  de  pourvoir  à  leur  fureté  parti- 
culière. Maximilien  ,  accablé  d'une 
multitude  de  requêtes  ,  &  n'ayant 
pas  alors  des  forces  fuffifantes  pour 
contenir  fes  fujets  &  faire  face  à  l'en- 
îiemi ,  leur  permit  de  s'aîTemblerpour 
ébaucher  eux-mêmes  le  traité.  Il 
croyoit  que  par  cette  marque  de  con- 
fiance il  s'attacheroit  les  Flamands , 
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qu'il  les  ainuferoir  du  moins  jufqu  à  ^ 
l'arrivée  des  renforts  qu'il  attendoit  Ann.  i^i 
d'Allemagne  *,  3c  qu'alors  il  feroit 
maître  de  rompre  des  conditions  ac- 
cordées à  fon  préjudice.  Le  pafTé  au- 
roit  dû  lui  apprendre  à  mieux  con- 
noître  le  caractère  des  Flamands.  Au- 
lieu  de  travailler  férieufement  à  l.i 
paix  5  les  députés  de  chaque  ville  ne 
parlèrent  que  des  maux  qu'ils  avoient 
îbufFerts  j  ils  invediverent  contre  les 
miniftres  de  Maximilien.  On  foutinc 
que  depuis  le  petit  nombre  d'années 
qu'il  gouvernoit  les  Pays-Ba  s  ,  il  en 
avoit  tiré  des  fommes  plus  confidé- 
rables  que  n'en  tirèrent  jamais  Phi- 
lippe-le-Bon  &c  Charles  le  Témérgire 
pendant  toute  la  duré^  de  leurs  règnes. 
Qu'étoit  devenu  tout  cet  argent?  quel 
avantage  en  avoit  retiré  la  patrie  ?  par 
quelles  mains  avoit -il  paifé  ?  quand 
finiroitl'oppreilion?  On  conclut  qu'il  ^ 
falloit  prendre  des  mefures  pour 
renvoyer  aux  Allemands  leur  fouve- 
rain  ,  délivrer  la  Flandre  du  joug  des 
étrangers  ,  &  compofer  au  jeune  Phi- 
lippe un  confeil  national.  Ce  pro- 
jet ,  dont  les  Flamands  ne  s'étoienc 
jamais  entièrement  défiités  ,  gagna  en 
peu  de  temps  les  fuffrages  de  prefqus 

G  V 
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toute  rafTemblée.  Les  tètes  s'échauP- 
foient  :  la  fédition  n'attendoit  plus, 
qu'un  chef;  la  fortune  ne  tarda  pas- 
à  le  préfenter. 

Adrien  de  Villain  ,  feigneur  de 
RafTeghem  ,  aroit  été  banni  de  Gand 
îorfque  Maximilien  y  entra  ,  &  qu'on 
trancha  ta  tête  à  Guillaume  Rym.  Il 
s'étoit  retiré  à  Lille  où  il  fe  croyoir 
en  fureté.  Mais  Maximilien  ,  qui  fça- 
voit  le  crédit  que  cet  exilé  confervoir 
toujours  fur  les  Gantois  ,  l'avoir  fait 
enlever  furtivement  du  lieu  de  fa  re- 
traite 5  ôc  le  tenoit  renfermé  dans  le 
château  de  Viîvorde.  Liekerke  ,  in* 
rormé  de  la  prifon  de  fon  parent  , 
entreprit  de  l'en  tirer.  Ayant  épié  le^ 
moment  où  le  gouverneur  s^étoit  ren- 
du à  la  cour  du  roi  des  Romains ,  il 
fe  préfente  à  la  porte  du  château  eii 
qualité  d'étranger  ,  &  demande  aiî 
concierge  la  ptrmiiTîon  d'examiner 
une  forterelTe  dont  il  avoir  tant  en^ 
tendu  parler  dans  fes  voyages.  On  le- 
refafa  d'abord  ;  mais  ayant  promis 
de  payer  au  poids  de  l'or  cette  légère 
compiaifance  ,  il  eut  la  permiiîîon 
d'entrer  feul  &  fans  armes.  Son  cou- 
iin  fe  pronienoit  alors  dans  la  cour. 
11  s'approche  de  lui  fans  affedatioir^  ôc 


CharlesVIII.         59 

lui  die  à  voix  baffe  :  il  y  a  long-temps 
que  vous  vous  promené-^  ici  ifuivei  moi,  Ann.  1488^ 
Au  même  inftant  ils  s'élancent  fur  la 
fentinelle  qui  gardoit  la  porte  ,  l'é- 
tranglent avant  qu'il  puine  appeller 
du  fecours  ,  fortent  du  château ,  mon- 
tent fur  des  chevaux  qui  les  atten- 
doient ,  &c  arrivent  à  Tournai.  Ils  y 
trouvèrent  Coppenole  banni  ainfi  que 
RafTeghem ,  de  la  ville  de  Gand.  In- 
formés des  difpofitions  de  leurs  con- 
citoyens ,  Se  excités  par  le  maréchal 
Defquerdes  ,  qui  n'eut  pu  trouver 
deux  autres  perfonnages  également 
propres  à  fomenter  une  fédition ,  ils 
s'y  rendirent  à  la  faveur  d'un  dégui-^ 
fement ,  attroupèrent  leurs  amis ,  pa- 
rurent fur  la  place  publique  ,  où  ils 
fe  déchaînèrent  contre  la  perfidie  ôc 
la  cruauté  de  Maximilien.  Les  magif-r 
trars  étonnés  prirent  la  fuite  ;  le  peuple 
releva  les  baimieres  des  doyens  des 
métiers ,  rétablit  fon  ancienne  forme 
de  gouvernement,  &  fe  mit  fous  la 
prctedion  du  roi  de  France. 

La  ville  de  Gand  efl  fituée  au  mi-  ^s  Janvier*, 
lieu  de  la  Flandre  ,  Se  les  troupes  Fran- 
çoifes  3  aux  ordres  du  maréchal  Def- 
querdes 5  n'avoieJit  point  encore  fran- 
chi la  frontière.  On  fentit  la  néceffiié 
C  vj 
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de  s'ailurer  d'un  entrepôt ,  ou  d'une? 
ik^iN.  14.S2.  place  de  communication  ,  afin  que 
rien  ne  pût  arrêter  les  fecours  donc 
la  ville  auroit  befoin.  Les  Gantois  , 
qui ,  dans  le  temps  qu'ils  appelloienc 
les  François  ,  auroient  été  mortelle- 
ment affligés  de  les  voir  s'établir  dans 
leur  voifinags  ,  crurent  qu'il  étoic 
de  la  dernière  conféquence  de  les  pré- 
venir, &  de  s'alfurer  eux-mêmes  de 
i'entrepor.  Liekerlce  fe  chargea  de 
l'entreprife.  Il  part  de  Gand  avec  trois 
mille  hommes  choifîs,  qu'il  fair  mon- 
ter fur  des  chariots ,  &  arrive  au  point 
du  jour  aux  portes  de  Courtrai.  La 
garde  bourgeoife  étonnée  de  voir  ar- 
river fi  matin  cette  multitude  de  cha- 
riots ,  demande  ce  que  ce  peut  être. 
Liekerke  &  i(t^  foldats  implorent  la 
pitié  des  bourgeois  \  ils  déclarent ,  en 
pouiTant  des  cris  douloureux  ,  qu'ils- 
ioTiX.  une  troupe  de  malheureux  fu- 
gitifs 5  qui  fe  font  dérobés  à  la  fu- 
reur des  Gantois  ,  &  qui  cherchent 
un  afyle.  Pendant  que  les  magifirats 
s'affemblent  &  délibèrent  ,  les  pré- 
tendus fuppliants  mettent  pied  à 
terre  ,  traverfent  les  foifés  fur  la 
glace  5  efcaladent  les  murs  ,  &  en 
ar^oias  de  deux  heures  3  ils  fe  lendenç 
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maîtres  de  la  ville  &:  de  la  fortereiTe.  ss^raHMaraj 


Le  roi  des  Romains  étoit  en  Zé- aisn,  14H8, 
lande  iorfqii'il  reçut  la  nouvelle  de 
ce  foulevement.  Craignant  avec  rai- 
fon  que  l'exemple  de  Gand  n'entraî- 
nât les  autres  villes  de  Flandre  5  il 
s'approche  de  Bruges  ,  diftribue  les 
troupes  qu'il  conduifoit ,  dans  les  vil- 
lages voifnis ,  fous  le  commandement 
de  Philippe  de  Cleves,  &  entre  dans 
la  ville  avec  fa  garde  ordinaire.  Les 
bourgeois  qui  ne  s'étoient  point  en- 
core déclarés,  ne  firent  aucune  difH- 
culré  de  l'y  recevoir  :  mais  îorfqu'ils 
vinrent  a  jeter  les  yeux  fur  leur  fi- 
tuation  ,  ils  crurent  leur  perte  afluréeî 
ils  étoienr  perfuadés  que  Maximilieny 
qui  ne  pou  voit  ignorer  leurs  miiimu- 
res  ,  ni  leur  commerce  avec  les  Gan- 
tois, ne  cachoit  fon  mécontentement 
que  pour  mieux  alTurer  fa  vengeance  5 
qu'il  continueroit  de  dillimuler  juf- 
qu'a  ce  qu'il  eut  reçu  les  renforts  qu'il 
attendoit  d'Allemagne  ;  qu'alors  il  lui 
feroit  facile  de  s^emparer  d'une  des 
portes  de  la  ville  ,  d'y  introduire  une 
armée  ,  &  de  traiter  de  malheureux: 
citoyens  avec  plus  de  dureté  &  de  bar- 
barie encore  ,  qu'il  n'avoit  traité  les 
^Gantois  quelques  années  auparavant» 
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Ces  bruits  fourds ,  qui  pafToîent  de 
bouche  en  bouche  ,  acquéroiênt  de 
Tautoriré ,  &  remplifToient  les  efprits 
de  défiance  &  cle  terreur.  Dans  de 
pareilles  difpofitions  un  mot  mal  en- 
tendu 5  un  jeu  peu  produire  des  fcè- 
nes  fanglantes.  Les  principaux  offi- 
ciers de  Maximilien  fe  chauffoient 
autour  d'un  brafier  dans  la  cour  du 
palais  5  de  raifonnoient  d'évolutions 
militaires,  £^^0/2^ ,  dit  le  jeune  com- 
te de  Sorte  ,  ce  que  chacun  fçaït  faire  ^ 
&  voyons  qui  formera  le  mieux  le  li- 
viacon,  Auffi-tôt  ils  font  prendre  les 
armes  à  leurs  compagnies  ,  en  pré- 
fence  d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple qui  s'étoit  attroupé  pour  les  regar- 
der. Après  plufieurs  évolutions ,  le 
comte  de  Sorre ,  qui  faifoit  manœu- 
vrer ,  cria  ;  Ahaiffe-^  les  piques.  Les 
bourgeois  déjà  obfédés  par  la  terreur, 
crurent  entendre  l'ordre  d'un  maffacre 
général.  Voyant  venir  à  eux  les  Sol- 
dats ,  les  piques  baifTées  ,  ils  jettent 
de  grands  cris  ;  les  premiers  rangs  fe 
renverfent  fur  les  féconds  ;  un  grand 
nombre  d'hommes  &  de  femmes  font 
foulés  aux  pieds  ;  l'alarme  fe  répand^ 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ^ 
les  ouvïiers  ferment  leurs  boutiques  j 
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chacun  s'arme  en  diligence  ,  &  va  fe 
ranger  fous  la  bannière  de  quelqu'un  ji^^^^  i^gS, 
des  doyens  des  métiers  :  bientôt  cin- 
quante compagnies  marchent  enfei- 
gnes  déployées ,  Ôc  fe  rendent  fur  la 
place  publique  :  ils  s'y  barricadent 
avec  des  chariots ,  Se  drelTent  cin- 
quante pièces  de  canon  pour  en  dé- 
fendre l'approche.  On  délibère  en 
rumulre  ;  on  crie  qu'il  eft  à  propos 
de  failir  les  officiers  de  finance  de 
Maximilien  ,  Se  de  les  forcer  de  ren- 
dre compte  de  tout  l'argent  qu'ils 
ont  arraché  au:c  Flamands  depuis  plu- 
fîeurs  années.  Sur  le  champ  une  deS' 
compagnies  fe  détache  Se  court  invef- 
tir  leurs  maifons  :  on  enfonce  les 
portes  y  on  enlevé  les  meubles  ;  on 
met  tout  au  pillage ,  mais  on  ne  trouve 
aucun  de  ceux  que  l'on  cherchoir. 
Maximilien ,  dans  ce  premier  mo- 
ment d'horreur  Se  d'épouvante  ,  avoit 
rangé  fes  troupes  dans  la  cour  de  fort 
château  ,  Se  s'y  renoit  renfermé ,  efpé- 
rant  que  l'approche  de  la  nuit  diffi- 
peroit  cette  mukitude  fédirieufe.  lî 
en  arriva  autrement.  Le  peuple  s'en- 
gagea par  d'horribles  ferments  à  ne 
point  fe  féparer  qu'il  n'eût  remédié 
aux  défordres  de  radmiiiiûrarion,  Oi* 
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drefïa  des  tentes  fut  la  place  publi- 
Ann.  1488.  qi^e  >  ^  i'oî^  y  obfetva  la  même  dif- 
cipline  que  dans  un  camp  rettanché. 
Eiîtayé  de  cQtte  étrange  réfolution , 
Maximilien  députa  le  lendemain  ma- 
tïn  aux  rebelles ,  Philippe  3  fils  d'An- 
toine de  Bourgogne ,  &  Lannoi  Min- 
enoval ,  pour  leur  demander  quel 
etoit  leur  deiieni ,  &  s  ils  etoient  re- 
folus  d'attenter  à  ja  vie  de  leur  fou- 
verain  ?  Nous  mourrons  tous  ,  s'écriè- 
rent-ils 5  s^U  en  e(I  befoln  ,  pour  le  dé^ 
fendre  ;  maïs  il  faut  qu'il  nous  livre  ces 
hommes  impitoyables  qui  nous  tyrannie 
fent  depuis  fi  long  temps  ,  &  qui  s'en- 
graiffènt  dufjng  des  malheureux.  Maxi- 
milien eut  affronté  mille  fois  la  mort 
plutôt  que  de  fe  fouiller  par  une  pa- 
reille lâcheté  :  il  comprit  alors  tout  le 
danger  de  fa  fituation  •  chaque  inf- 
tant  en  redoubloit  l'horreur.  Le  bruit 
fe  répandit  que  le  marcgrave  d'An- 
vers s'avançoit  avec  une  armée  for- 
midable pour  arracher  aux  féditieux 
le  roi  des  Romams ,  &c  réduire  la 
ville  en  cendres.  Auiîî  -  tôt ,  fans 
examiner  fur  quoi  le  bruit  étoit  fon- 
dé y  fans  faire  attention  s'il  étoit  pof- 
fible  que  Maximilien  eût  donné  cet 
ordre  au  marcgrave  ,  ils  courent  com- 
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une  des  forcenés  vers  le  palais ,  dans  le 
deilein  de  maifacrer  ce  prince  &  tousAiNN.  i 
ceux  qui  formoient  fa  garde.  Cet  hor- 
rible forfait  alloit  erre  exécuté  ,  fi  les 
principaux  magiftrats  ne  fuflent  ac- 
courus au-devant  dss  féditieux  ,  ne 
leur  eiîlTent  montré  l'horreur  d'une 
pareille  entreprife ,  &  ne  les  eulTent 
contraints,  par  leurs  larmes  Se  par  leurs 
prières  ,  à  différer  du  moins  jufqu'à 
ce  que  le  fait  fût  pleinement  éclairci. 
Le  bruit  fe  trouva  faux,  mais  la  vie  du 
roi  des  Romains  n'en  éroit  guère  plus 
affurée.  Parmi  les  officiers  renfermés 
avec  lui ,  étoit  le  brave  Salazar.  La 
gloire  qu'il  avoit  acquife  quelques  an- 
nées auparavant  ,  en  enlevant  Té- 
rouenne  aux  François  ,  pouvoit  lui 
devenir  funefte  :  quoiqu'il  n'eût  fait 
qu'exécuter  les  ordres  de  fon  fouve- 
rain  ,  les  Flamands  lui  imputoient  les 
malheurs  de  la  guerre.  Il  alla  trouver 
Maximilien,  &  lui  promit  de  le  tirer 
des  mains  des  rebelles  s'il  vouloir  s'ar- 
mer ôc  le  fuivre.  Maximilien  Jugea 
l'entreprife  trop  périlleufe  :  d'ailleurs 
en  fuyant  il  auroit  laifTé  (es  fidèles  fer- 
viteurs  expofés  à  la  rage  àcs  féditieux  .• 
il  préféra  d'attendre  le  fort  que  la  for- 
tune lui  réfervoit.    Salazar  armé  do 
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■  toures  pièces ,  &  accompagné  de  douze 


Ann.  1488.  hommes  déterminés ,  épia  le  moment 
où  les  bourgeois  ouvroient  une  porte 
de  la  ville ,  fondit  fur  eux  l'épée  à  la 
main  ,  pafTa  fur  le  ventre  à  tous  ceux 
qui  oferent  lui  réfifter  ,  de  fe  mit  en 
liberté.  Le  jeune  comte  de  Sorre ,  la 
caufe  innocente  de  tout  ce  tumulte  , 
échappa  quelques  jours  après ,  déguifé 
en  filk. 

Les  Gantois ,  informés  de  ce  qui  fe 
paiToit  à  Bruges ,  écrivirent  aux  bour- 
geois de  cette  dernière  ville  ,  les  re- 
mercièrent du  zèle  qu'ils  montroient 
pour  la  caufe  commune ,  &  les  exhor- 
tèrent à  garder  exadrement  leur  pri- 
fonnier  :  ils  leur  confeiiloient  de  le 
tirer  de  fon  château  ,  &  de  le  mettre 
dans  un  lieu  où  ils  pufTent  mieux  l'ob- 
ferver.  On  manda  Maximilien  fur  la 
place  publique  j  on  eut  la  cruauté  de 
lui  lire  cette  lettre ,  6c  on  le  pria  de 
ne  pas  trouver  mauvais  qu'on  s'y  con- 
formât. Après  avoir  délibéré  fur  le 
choix  du  lieu  qui  devoir  lui  fervii* 
de  prifon  ,  on  n'en  trouva  point  de 
plus  commode  que  la  boutique  d'un 
apothicaire  ,  fituée  fur  la  place  pu- 
blique :  en  en  fit  griller  les  portes 
<5^  les  feni^tres  3  6c  l'on  y  renferma 
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îe  roi  des  Romains  avec  tous  les  fci- 
yneurs  qui  compofoient  Ta  cour.  Eh-Ann.  1488, 
:ouragés  par  ce  premier  fuccès  ,  les 
Gantois  portèrent  plus  loin  leurs  ef- 
pérances ,  &:  fe  flattèrent  qu'en  ufant 
Id'adrefle  ils  pouroient  fe  faifir  eux- 
mêmes  du  roi  des  Romains  :  s'étanc 
approchas  de  Bruges  en  corps  d'ar- 
x.v^e ,  ils  prièrent  leurs  alliés  de  les 
admettre  à  partager  les  frais  &  les 
dangers  de  la  garde  de  leur  commun 
ennemi.  Les  Brugeois  fufpederent 
un  fecours  qu'ils  n'avoient  point  de- 
mandé :  ils  fe  rappellcrent  la  rivalité 
qui  avoir  toujours  fubfifté  entre  les 
deux  villes ,  &  après  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  poflibles  contre  une 
attaque  imprévue  ,  ils  répondirent 
qu'ils  remercioient  ,  comme  ils  le  dé- 
voient 3  leurs  bons  voifins  de  leurs 
offres  généreufes  :  que  la  ville  de  Bru- 
ges avoir  des  forces  fuififantes  pour 
garder  le  roi  des  Romains  ,  &:  pour 
fe  défendre  :  qu'ils  ouvriroient  vo- 
lontiers leurs  portes  aux  Gantois  ^ 
pourvu  qu'ils  ne  fuilent  pas  plus  de 
cent  députés.  Quelque  mortifiante  que 
parût  aux  Gantois  une  pareille  pi»é- 
caution  ,  il  £dlut  s'y  foumettre.  Cop- 
penole  y  chef  de  la  dépuration  ,  pa-» 
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rut  dans  les  rues  de  Bruges,  mont 
Ann.  148  s.  ^^^  ^^^^  cheval  fuperbement  enharna 
elle  5  éz  répandant  des  pièces  d'or  t 
d'argent   au    peuple   qui  s'attroupo 
^    fur  fon  palTage.  11  conféra  long-tem|: 
avec   les  magiftrats  ,  ôc  ne  trouvai:] 
pas  encore  le  roi.  des  Romains  afTe^ 
bien  gardé  dans  la  boutique  de  l'apo- 
thicaire 3  il  infifta  pour  qu'on  lui  ôtâ 
tous  fes  officiers  ,  &  qu'on  le  tranf- 
férât  dans  la  maifon  de  Philippe  de 
Cleves ,   qu'il  alla  viliter ,  &c  qu'il  fi 
fermer  de  grilles  Se  de  verroux.   Ce 
dernier   revers  acheva  de  confterner 
Maximilien  :   fes   officiers  qu'on  ve- 
noit  lui  enlever  >   fondoient  en   lar- 
mes &  embrairoient  fes  genoux.  11  eut 
cependant  la  force  de  les  confoler  ;  il 
les  ferra  dans  (es  bras  ,  les  remercia 
des  fervices  qu'ils  lui  avoient  rendus  ^ 
promettant   de    les   récompenfer  di- 
gnement n  jamais  il  en  avoit  le  pou-' 
voir.   Enfuite  fe  tournant  vers   ceux 
qui  lui  annonçoient  qu'il  falloir  chan- 
ger de  de  meurs  ^  il  leur  dit  avec  une 
noble  fermeté ,  que  les  rebelles  étoient 
maîtres  de  fon  corps ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  pouvoir  fur  fa  volonté  ; 
[ii'avani"  de  lui  adrelTer  des  ordres  , 
îs  auroient  dû  fonger  qui  il  étoit^  ÔC 


i 
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quel  titre  il  étoit  venu  parmi  eux  :  t^^^mt^ 
leur  remit  fous   les  yeux  fa  naif-  ann.  14-88. 
mce  ,  fon  rang  ,  le  choix  volontaire 
u'avoient  fait    de  lui  les  Flamands 
our  être  l'époux  de  leur  fouveraine  ; 
î  trifte   état   où    ils   étoient    réduits 
)rfqu'il  avoir  bien  voulu  fe  charger 
e  les  défendre  ;  les  périls  fans  nom- 
re   auxquels    il  s'étoit   expofé  pour 
luver  leur  liberté  &  leurs  biens  j  les 
accès  dont  la  fortime  avoir  couronné 
3s  armes  ;   les    fréquentes   trahifons 
u'il  avoir  eifuyées  de  leur  part  ;  l'in- 
igne  prix  dont  ils  payoient  fes  fervi- 
es.  S'il  fufîifoit  pour  mériter  le  nom 
e  grand  homme  de  porter  courageu- 
sment  les  plus  affireux  revers ,  on  ne 
'ouroit  fans  injuftice  refufer  ce  nom  à 
vlaximilien  :  en  butte  aux  plus  cruel- 
es  perfécutions  ,    il  ne  laiifa  échap- 
)er  aucune   marque  de  fjiblefTe  ^   il 
le  fe  déshonora  ni   par  des  prières  , 
li  par  des  larmes  :  jamais  il  ne  mon- 
ra    tant    de    majefté.    Les    rebelles 
le  pouvant  foutenir  fes  regards  lorf- 
.^u'ils  entrèrent  dans  (on.  appartement 
3our  remplacer    fa  garde  ,    tombè- 
rent à  oenoux  ,  &   le  fupplierent  en 
pleurant  de  ne  point  leur  imputer  un 
iîdieux  devoir  :  Levei-vouSy  leur  dit-il, 
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m  &  obéifje-^  à  vos  fupéricurs.  Voyant  que 


/*'N.  1488  ^^s  magiftrats  iiififtoient  fur  le  change- 
ment de  prifon  j  &  qu'une  plus  longue 
réfiftance  ne  ferviroit  qu'à  les  irriter , 
il  fe  couvrit  de  fes  plus  riches  vête- 
mens  ,  s'avança  vers  la  place  publi- 
que 3  falua  les  magiftrats  fans  mon- 
trer ni  foiMelfe  ,  ni  colère ,  &  leui 
dit  en  peu  de  mots ,  qu'il  leur  deman- 
doit  trois  chofes  \  la*  première  ,  que 
s'ils  avoient  réfolu  de  le  faire  mourii 
ils  lui  épargnaffent  les  tourmens  :  h 
féconde,  qu'ils  ne  le  livralTent  ni  au> 
François  ,  ni  aux  Gantois  :  la  troifiè- 
me  5  qu'ils  lui  donnaffent  douze  de  fe; 
domeftiques  à  leur  choix  pour  le  fer- 
vir  dans  fa  chambre ,  6c  pour  préparei 
fes  alimens.  Ayant  obtenu  fatisfac- 
tion  fur  ces  trois  points ,  il  marcha 
vers  le  lieu  de  fa  deftination,  exci- 
tant l'admiration  de  fes  plus  cruels 
perfccuteurs.  Son  palais  fut  livré  au 
pillage  :  parmi  {qs  officiers  les  uns  fe 
cachèrent ,  les  autres  furent  faifis ,  ap- 
pliqués à  la  queftion ,  &  livrés  à  une 
mort  ignominieufe  :  dix  furent  don- 
nés aux  députés  des  Gantois ,  dont  leî 
principaux  étoient  Carondelet ,  La- 
lain  ,  Lannoi  ,  les  deux  Polhain  , 
Mingnoval  >  NaiTau  &  Matiiis  Payart , 
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ce  doyen  des  métiers  qui  avoir  été  •«^jagy^^ai 
l'auteur  de  la  foumiffion  de  Gand.  ann,  1488, 
Maxim ilien  pour  reconnoître  un  il 
grand  fervice ,  l'avoit  comblé  de  biens 
ôc  armé  Chevalier.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  haute  fortune  : 
ramené  dans  fa  patrie  il  fut  appliqué 
à  la  queftion  &  eut  la  tête  tranchée. 
La  violence  des  tourments  lui  ar- 
racha les  noms  de  dix  citoyens  de 
Gand  qui  avoient  travaillé  avec  lui  à 
la  foumifllon  de  la  ville.  Le  doyen  des 
métiers ,  qui  prélldoit  à  la  queftion , 
les  invite  à  fouper  avec  lui,  s'étudie 
à  les  traiter  fplendidement  ,  &  à  les 
combler  de  carefTes.  A  la  Rn  du  repas 
la  fcène  change  ^  il  leur  préfente  des 
prêtres  &  un  bourreau  ,  &  après  avoir 
fait  porter  leurs  corps  dans  l'églife 
des  Auguftins  ,  il  mande  le  lendemain 
matin  à  leurs  femmes  qu'elles  peu- 
vent aller  reconnoître  leurs  maris  Se 
en  difpofer  comme  elles  le  jugeront 
à  propos.  Les  mêmes  forfaits  fe  per- 
pétroient  à  Bruges.  Le  premier  objet 
des  révoltés  avoit  été  de  fe  faiiir  de 
ceux  qui  adminiftroient  les  finances 
du  roi  des  Romains.  Après  bien  des 
perquifitions  ,  ils  découvrirent  enfin 
Pierre  de  Lankafe,  contrôleur  gêné- 
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rai  5  &c  l'appliquèrent  à  la  queftion. 
Ann.  1488.  Coppenoie  ,  fon  ennemi  perfonnel  , 
vint  exprès  de  Gand  pour  goûter  le 
barbare  plai/ir  de  le  voir  tourmenter  : 
mais  il  ne  reçut  pas  de  ce  voyage  toute 
la  fatisfadion  qu'il  s'en  éroir  promife. 
Approche  ,  lui  dit  Lankafe ,  ce  fpecta- 
cle  eft  digne  de  toi  :  bète  féroce  ,  raiTa- 
fie  toi  de  mon  fang  ,  Se  jouis  de  ton 
triomphe  ;  mais  fonge  que  tu  dois  un 
jour  fervir  d'exemple  à  tous  ceux  qui 
feroient  tentés  de  féduire  un  peuple 
imbécille  &  de  trahir  leurs  fouverains. 
Et  vous,  perfides  ,  difoit-il  aux  magif- 
trats  de  Bruges,  continuez  à  opprimer 
l'innocence  de  a  combler  vos  crimes. 
Je  lailTe  en  mourant  des  vengeurs.  Les 
magiitrats  voyant  qu'au  lieu  des  éclair- 
cifTemens  qu'ils  avoient  attendus ,  ils 
ne  pouvoient  arracher  de  fa  bouche 
que  des  imprécations,  fe  hâtèrent  de 
lui  faire  trancher  la  tête.  Maximilien 
ëtoit  informé  du  traitement  barbare 
qu'on  faifoit  fubir  à  fes  officiers  ,  3c 
\  attendoit  fon  tour.  Tous  fes  fujets  ne 

l'avoient  point  abandonné.  Philippe 
de  Cleves ,  fur  la  nouvelle  de  fa  dé- 
tention ,  s'étoit  emparé  de  l'Eclufe 
qui  fermoit  tout  commerce  aux  mar- 
chands de  Bruges ,  d'où  il  pouifoit  fes 

courfes 
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courfes  jufqu'aux  portes  de  cette  der- 
nière ville.  Maximilien ,  pour  ne  pasANN.  14S8, 
irriter  un  peuple  féroce,  fut  obligé  d'é- 
crire à  ce  général  de  fufpendre  toute 
hoftilité.  Le  jeune  Philippe  &  Adolfe 
de  Cleves,  fon  gouverneur,  convoquè- 
rent les  Etats  généraux  des  Pays-Bas  , 
leur  peignirent  la  noirceur  de  l'atten- 
tat commis  contre  leur  fouyerain  ,  3c 
les  exhortèrent  à  unir  leurs  forces  pour 
procurer  fa  liberté.  Placeurs  villes 
formèrent  une  conficléradon ,  Se  pri- 
rent les  armes  -,  mais  elles  ne  purent 
pppoLr  un  pv)ids  de  puiflance  capable 
de  balancer  les  forces  des  Flamands , 
foutenues  d'une  armée  Frinçoife ,  de 
dirigées  par  le  maréchal  Defqaerde?. 
Les  villes  de  Gand ,  d'Ypres  &  de 
Bruges ,  après  s'ecre  mifes  fous  la  pro- 
teâiion  du  roi  de  France  ,  fiigneur 
fuzerain  de  la  Flandre  ,  avoient  dé- 
claré Maximilien  ,  qu'elles  ne  qua- 
lifioient  que  de  duc  d  Autriche  ,  dé- 
chu de  toute  autorité  ,  &c  incapable 
d'exercer  aucune  fondtion  de  fouve- 
raineté  dansiez  Piys-Eas  :  elles  m^na- 
^oient  de  traiter  comme  ennemi  pu- 
blic ,  &  traître  à  la  patrie  ,  quicon- 
que prendrcit  fa  défenfe  ,  ou  cf^roit 
-fe  réclamer  de  lui.  Cette  prcckma- 
Tomc  XX.  D 
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tioia  effrayoit  le  peuple.  La  principale 
Ann.  1488.  nobleffe  étoi-t  prifonniere  en  France  , 
à  Gand ,  ou  à  Bruges  ;  la  crainte  de 
caufer.  la  mort  d'un  père  ,  d'un  frère 
ou  d'un  fils  5  tenoit  les  grandes  fa- 
milles dans  l'inadion. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoienc 

lit  de  iuf-  dans  les  Pays-Bas ,  le  roi  de  retour  à 

^luc?r&  leur  P^^"^s  ,  travailloit  à  fe  donner  de  nou- 

partifans.^      vcaux  droits  fur  la  Bretagne.  Les  prin- 

i'^%y.\^.,  ces  continuoient  à  demander  leurrap- 

K'-^:Jtres  au  -     \    ^  j  •   •  ,  / 

Varkmint,  ^  pel  ,  mais  a  (XQS  conditions  qu  on  n  a- 
^<jnu/cnf  ae  '^^  aucuue  eiivie  de  leur  accorder. 
Leurs  avances  pouvoient  cependant 
indifpofer  les  efprits  contre  le  gou- 
vernement, &  fervir  de  prétexte  au 
roi  d'Angleterre  pour  fecourir  la  Bre- 
tagne. On  jugea  donc  qu'il  étoit  né^ 
celfaire  de  faire  parler  les  loix  :  en 
conféquence  ,  le  roi  indiqua  pour  le 
premier  jour  de  Février  fon  lit  de 
juftice,  auquel  les  pairs  &c  les  princes 
furent  invités.  Des  fix  anciens  pairs 
laïques ,  il  ne  reftoit  plus  que  le  comte 
de  Flandre  ,  6c  il  étoit  alors  en  guerre 
contre  la  France  pour  la  défenfe  d© 
fon  père  :  un  héraut  fut  chargé  d'al- 
ler l'appeller  dans  une  ville  frontière. 
Parmi  les  princes  qui  jouiiToient  des 
droits  de  pairie  y  le  duc  de  Bourbon 
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êc  le  comte  de  Neveis  s'excuferent  fur 
leur  âge  &  leurs  infirmités  :  le  comte  Ann.  1488, 
d'Angoulême  ,  quoique  réconcilié 
avec  la  cour  ,  fçacliant  qu'on  devoit 
procéder  contte  le  chef  de  fa  maifon , 
fe  fit  expédier  une  commifiion  pour 
la  Guienne.  Les  autres  comparurent 
&  prirent  place  dans  l'ordre  fuivant. 
A  main  droite  du  trône  étoient  le  duc 
d'Alençon  &  le  fire  de  Beaujeu  ,  deux 
nonces  du  pape  ,  les  comtes  de  Ven- 
dôme &  de  Lâval ,  un  troifieme  nonce 
du  pape  ,  Louis  d'Armagnac  ,  comte 
de  Guife  ,  &  fils  amé  de  l'infortuné 
duc  de  Nemours ,  Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Lignî  ,  petit-fils  d\i 
connétable  de  Saint-Paul  ,  de  Antoi- 
ne,  grand  bâtard  de  Bourgogne.  Ce 
dernier  avoir  ptis  cette  place  fans  y 
être  appelle  :  bien  des  gens  en  mur- 
murèrent :  on  propofa  même  de  l'en 
faire  defcendre  ;  fon  âge ,  Se  fa  qua- 
lité de  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel 5  lui  fauverent  cette  mortifica- 
tion. Au-dcfTous  des  princes  du  fang 
&  des  feigneurs  que  nous  venons  de 
nommer,  fiégeoient  les  confeillers  de 
la  cour  du  parlement ,  3c  après  eux  les 
fénéchaux,  les  baillis  ôc  les  officiers 
de  la  maifon  du  roi.  A  main  gauche 
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^^  du  trône ,  &  fur  un  banc  parallèle  ,  fe 
1488.  trouvoient  les  pairs  eccléfiaftiques  , 
ducs  &  comtes  ,  enUiite  les  archevê- 
ques &  évêques  de  France ,  les  confeii- 
lersclercs  du  parlement,  &  enfin  quel- 
ques fénéchaux  &  baillis.  L'éveque  de 
Paris  &  celui  de  Lombes,  comme  abbé 
de  S.  Denis ,  dem^andoient  rang  im- 
inédiatement  après  les  pairs  eecléfiaf- 
tiques  ,  en  qualité  de  membres  du 
parlement  j  ils  n'obtinrent  place  que 
parmii  les  autres  prélats  ,  Se  fuivant 
^  la  date  de  leur  confécration.  Lorfque 
tout  le  monde  fut  placé  ,  Jean  le  Maî- 
tre 5  avocat  général ,  ouvrit  la  féance 
par  un  difcours  fort  étudié  ,  dans  le- 
quel il  établit  d'abord  ,  quelle  étoit 
ia  nature  du  crime  de  lefe-majefté  , 
comment  &c  par  combien  de  moyens 
on  s'en  rendoit  coupable  :  enfuite  il 
vint  à  l'examen  de  la  conduite  du  duc 
d'Orléans  J  il  expofa  toutes  les  intri- 
gues qu'il  avoir  formées  contre  le 
gouvernement  ,  fes  fréquentes  révol- 
tes 5  fa  dernière  retraite  en  Bretagne, 
fes  alliances  avec  les  ennemis  de  l'E- 
tat 5  &  la  guerre  ouverte  qu'il  faifoit 
à  fon  fouverain.  Après  quoi  ,  palTant 
à  ce  qui  çoncernoit  le  duc  de  Breta- 
gne, il  montra  que  ce  prince  ,  bien 
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que  fu jet  du  roi  ,  vafTal  de  la  cou 
ronne  ,  &  jufticiable  de  la  cour  de  Ann.  hSS» 
parlement  ,  ne  s'étoit  point  mis  en 
devoir  de  rendre  hommage  ,  n'avoic 
point  encore  prêté  ferment  de  fidé- 
lité y  qu'il  avoit  outragé  un  officier 
de  juftice  qui  lui  (ignifioit  un  ajour- 
nement ;  que  depuis  la  m.ort  du  feu 
loi  5  il  avoit  fomenté  tous  les  trou- 
bles qui  s'étoient  élevés  dans  le  royau- 
me ;  que  fa  cour  étoit  le  rendez- vous 
des  mécontents ,  ôc  le  foyer  de  la  ré- 
volte. Il  requit ,  pour  U  procureur  gé- 
néral 5  contre  les  deux  accufés  ,  Se 
contre  Philippe  ,  comte  de  Flandre  , 
qui  n'avoir  point  juftifié  les  raifons  de 
fon  abfence  ,  un  arrêt  de  condamna-^ 
tion.  Madame  ,  car  c'éroit  toujours 
elle  qui  gouvernoit  le  royaume  ,  ne 
jugea  pas  qu'on  dut  fe  porter  contre 
eux  aux  dernières  extrémités  5  jufqu'à 
ce  que  l'on  vît  plus  clairement  encore 
quelle  feroit  TilTue  de  cette  cam^pa- 
gne.  Le  prévôt  de  Paris  ,  accompagné 
d'un  confeiller  de  la  cour  &  du  pre- 
mier huifîier ,  alla  appeller  les  princes 
à  la  table  de  marbre  ,  &  leur  donna  un 
nouveau  délai  de  deux  mois. 

Leurs  partifans  avoient  été  traités 
avec  plus  de  rigueur.  Dès  l'année  pré- 
Diij 
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ggaggaygt— a  cédeiite ,    le  comte  de  Danois  ,    le 
An'n.   1488.  prince  d'Orange  ,  Lefcun  ,  comte  de 
Comminges ,  &  Couetnien  ,  gouver- 
neur d'Auxerre  ,    a  voient  été  décla- 
rés rebelles  ,   &:  dépouillés  de  leurs 
biens. 
,     .   .         Des    procédures  jfî  violentes  ,   ap- 
avec  i" Angle- payées  Cl  une  armce  rormidable  ,  de- 
^^''^'      , -n  voient  ouvrir  les  yeux  au  roi  d'An- 
Henri  viï,    gieterre  lur  le  péril  auquel  etoit  ex- 
Rapîa   Tncy-  pofée  la  Bretagne.    Avant  donc  que 
^^^''  de  raifembler  fes  troupes  ,  le  roi  en- 

voya lin  nouvel  ambauadeur  à  Henri , 
pour  le  conjurer  de  ne  point  fe  rebu- 
ter 3  &c  de  continuer  à  employer  fa  mé^ 
diarion.  "  Le  roi  mon  maître  ,  lui  dit 
33  l'ambalTadeur  ,  vous  a  déjà  élu  pour 
3>  arbitre  ;  les  fuccès  doat  la  fortune  a 
»  couronné  {es  armes  ,  n'ont  rien 
33  changé  à  {es  difpofitions  pacifiques: 
»  peut-être  auront-ils  vaincu  l'obfti- 
35  nation  des  rebelles  ,  &:  difpofé  le 
53  duc  de  Bretagne  à  fuivre  des  con- 
î3  feils  moins  violents  jj.  Henri  ne  fut 
point  la  dupe  de  cette  mçdération  ap- 
parente y  mais  il  ne  fçavoit  encore  à 
quoi  fe  déterminer.  L'obftacle  qui 
l'avoir  arrêté  jufqu'alors  fubfîftoic 
toujours  ;  le  duc  d'Orléans  étoit  plus 
accrédité  que  jamais  à  la  cour  d'e  Bre- 
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tagne ,  Se  Henri  n'avoit  garde  de  con-  ■— ■—■^ 
tribuer  au  mariage  de  ce  prince  avec  ANNé  u^â. 
l'héritière   de    cette    riche   province. 
D*un  autre  côté ,  il  étoir  alarmé  des 
rapides  progrès  des  armes  Françoifes  : 
Maximilien  ,  fur  lequel  il  avoir  comp- 
té 5  paroifToit  entièrement  abattu  ;  là 
Bretagne  épuifée  Se  chancelante  pou- 
voir tomber  fous  les  premiers  coups  : 
or  il    étoit  réfolu  de   la  défendre  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Dans  cette 
pofition  ,  il  crut  que  le  parti  le  plus 
lùr  étoit  d'oppofer  l'artifice  à  l'arti- 
fice. Il  dépêcha  fecrétement  des  ren- 
forts confidérables  au  gouverneur  de 
Calais  5  avec  ordre  d'aftifter  les  géné- 
raux du  roi  des  Romains,  Se  d'empè^ 
cher  5  autant  qu'il  le  pouroit ,  que  les 
places  maritimes  de  Flandre  ne  tom* 
baffenr  au  pouvoir  de  la  France  ,  fans 
cependant  en  venir  à  une  rupture  ou- 
verte 5   ni   former   le  fiege  d'aucune 
place  dont  les  François  fe  fuiTent  déjà 
emparés.     Quant  à  l'affaire  de  Bre- 
tagne 5  il  ne    difTimula    point  le  vif 
intérêt  qu'il  y  prenoit,  il  exhorta  le 
roi  à^erfifter  dans  les  principes  de 
modération  qu'il  annonçoit ,  Se  pro- 
mit de  faire  partir  inceffamment  des 
miniilres   plénipotentiaires  pour  ter- 
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miner  ce  différend.  Son  delTein  etoît 
>k^NN.  1488.  cle  les  charger  d'une  propoiîcion  qu'il 
fçavoit  bien  que  le  confeil  de  France 
n'accepteroit  pas  ,  parce  qu'elle  eut 
fait  échouer  tout  projet  de  conquête, 
ôc  de  prendre  occasion  de  ce  refus 
pour  fe  déclarer  ouvertement  le  dé- 
fenfsur  de  la  Bretagne.  Il  n'étoit  pas 
fâché  qu'en  attendant ,  le  duc  effuyâc 
encore  quelques  revers  ;  car  il  calcu- 
loit  que  plus  le  danger  feroit  urgent, 
moins  les  Anglois  feroient  difficulté 
d'accorder  les  fubfides  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  demander  :  que  d'un  au- 
tre côté  ,  moins  le  duc  auroit  de  ref- 
fources  en  lui-m,ême  ,  plus  il  feroio 
difpofé  à  acheter  ceux  que  l'Angle- 
terre lui  offriroit  ,  aux  condition* 
qu'elle  daigneroit  lui  prefcrire  :  qu'ar- 
bitre de  la  Bretagne  y  il  difpoferoir 
de  rhériîiere  en  faveur  du  prince 
dont  l'alliance  conviendroit  le  mieux 
aux  intérêts  de  l'Angleterre.  Ses  fu- 
jets ,  qui  ne  fondoient  pas  les  replis  de 
cette  politique  inréreiTée  ,  s'indi- 
gnoient  de  tant  de  délais:  le  baron 
de  Woldville ,  oncle  de  la  reine  ,  de- 
manda la  permiffion  de  conduire  à 
fes  frais  un  corps  de  troupes  auxi- 
liairQ^  eu  Bretagne  j  6c  ne  put  l'obr. 
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tenir.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  paf- 

fer  dans  l'ifle  de  Wigt,  d'y  lever  qua-.^j^jj.  j^sg^ 
tre  cents  hommes  qu'il  conduiiit  au 
fecours  du  duc.  Quelques  feigneurs 
Anglois  ilniterent  fon  exemple.  On. 
éioit  déjà  informé  à  la  cour  de  France 
de  l'artivée  de  ces  renforts  ,  lorfque 
les  ambalfadeurs  de  Henri  arrivèrent. 
On  accufoit  leur  maître  de  perfidie  , 
8^  ils  couroient  rifque  d'être  inful- 
.tés  fi  le  roi  ne  l^^s  eût  pris  fous  fa  pro- 
tedipn  fpéciale.  Admis  à  l'audience  , 
ils  commencèrent  par  défavouer  l'en- 
treprife  des  feigneurs  Anglois  qui , 
de  leur  propre  mouvement ,  Se  fans 
en  avoir  obtenu  la  permifîîon  ,  étoient 
venus  au  fecours  du  eue  de  Bretagne. 
Ils  propoferent  enfuire  le  principal  , 
ôc  même  Tunique  obje:  de  leur  négo- 
ciation. Ils  demandèrent  donc  pour 
preuve  de  la  imçérité  &  de  la  candeur 
du  confeil  de  France  ,  qu'on  fufpen- 
dît  toute  hoftilité  ,  ôc  qu'on  ne  fît 
entrer  auxune  nouvelles  troupes  en 
Bretagne ,  jufqa'à  ce  qu'ils  euiïent 
termine  le  disFérend  dont  le  roi  leur 
maître  avoir  été  élu  arbitre.  Le  roi, 
après  avoir  pris  l'avis  de  fon  confeil , 
répondit  que  le  parti  qu'on  lui  pro^ 
pûfoit  n'étoit  ni  décent ,  ni  jufte  ;  que 

Dv 


Si  Histoire  de  France,' 
n'ayant  pris  les  armes  que  pour  re- 
ilNN.  1488. duire  des  rebelles,  il  ne  convenoit 
pas  qu'il  les  pofâc  avant  qu'ils  euflTent 
donné  des  preuves  certaines  de  leur 
repentir  :  que  Henri  connoilToit  trop 
les  droits  du  trône  pour  exiger  qu'un 
roi  s'humiliât  devant  Tes  fujets  de  fem- 
blâtleur  demander  grâce  :  que  la  Bre- 
tagne fe  rempliiToit  journellement  de 
troupes  étrangères  ,  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  répandre  dans  les  pro- 
vinces voifmes  fî  on  leur  en  lailîoic 
le  temps  :  que  déjà  même  le  duc  d'Or- 
léans &c  le  maréchal  de  Rieux  ve  - 
noient  d'enlever  à  la  France  les  villes 
de  Ploermel  de  de  Vannes  ,  &  avoienr 
fait  prifonnieres  de  guerre  ,  les  garni- 
fons  qui  defendoient  ces  deux  pla- 
ces :  qu'il  fe  croiroit  indigne  de  por- 
ter le  fceptre  ,  s'il  foulfroit  que  dans 
fes  Etats  on  emprifonnât  impunément 
des  oHîciers  chargés  de  fes  ordres  ^ 
que  pour  montrer  cependant  au  roi 
d'Angleterre  combien  il  dehroit  de 
lai  complaire  ,  il  confentiroit  ,  à  fa 
prière  ,  &  par  égards  pour  fa  média- 
tion ^  à  fufpendre  toute  hoftihté ,  dès. 
que  le  duc  de  Bretagne  auroit  chalTé 
de  fes  Etats  les  princes  rebelles  Se 
ks  troupes  étrangères  qu'il  y  avoit  ap- 
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pellées  :  qu'ils  allalfent  donc  promp-  « 


tement  le  trouver  ,  &  qu'ils  s'efFor-  ann.  1488, 
çaiTent  de  le  déterminer  à  prendre  ce 
parti.  Le  roi  ne  doutoit  point  que  le 
duc  ne  le  rejetât;  Se  les  ambafTadeurs 
eux-mêmes  n'euifent  pu ,  fans  avoir 
deffein  de  le  trahir ,  le  lui  propofer. 
Après  avoir  féjourné  quelque  temps 
en  Bretagne  ,  ils  repayèrent  dans  leur 
ifle  ,  Se  apprirent  à  Henri  ,  ce  qu'il 
fçavoit  déjà,  que  le  confeil  de  France 
clierchoit  à  le  tromper  ;,  Se  qu'en  pa- 
roiîTant  fouhaiter  la  paix,  on  y  prenoic 
tous  les  moyens  pour  s'alTurer  de  la 
Bretagne  avant  qu'elle  pût  recevoir 
des  fecours.  Henri  convoqua  fon  par- 
lement ,  Se  par  la  bouche  de  Morton , 
fon  chancelier  ,  il  expofa  aux  repré- 
fentans  de  la  nation  l'état  actuel  de 
la  Bretagne  ,  les  démarches  infruc- 
tueufes  qu'il  avoit  déjà  faites  pour  ré- 
concilier le  duc  avec  le  monarque  , 
les  offres  fpécieufes  de  la  cour  de 
France ,  l'obftination  apparente  du  duc 
de  Bretagne  ;  obftination  ,  ajouta-t-il, 
qu'il  n'ofoit  cependant  condamner , 
parce  qu'elle  étoit  peut-être  fondée 
fur  une  connoiffance  certaine  des  pro- 
jets ambitieux  du  confeil  de  France. 
Il  ne  dilfimula  point  les  obli2;ations 
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peirfonnelles  qu'il  avoir  aux  deux  par-^ 
An.n.   i48S.^^^5  belUgérentes ,  dont  l'une  l'avois 
iong-tenips  protégé  contre  fes  perfé- 
cuteurs  ,  &  l'autre  Tavoit  placé  fur  le 
trône  d'Angleterre.  Il  ajouta  que  com- 
me homme  ,  il  ne  pouroit ,  fans  in- 
gratitu.le  ,  fe  déclarer  ni  contre  l'un , 
ni  contre  l'autre  de   fes  protedeurs  ; 
mais  que   la  qualité  de  roi ,   dont  il 
étoit  revêtu  ,    lui   impofoit    d'autres 
obligations  :  qu'en  général ,  il  lui  pa- 
roiiToit   dangereux  d'accoutumer  les 
puiifances     fupérieures    à   dépouiller 
celles  du  fécond  ordre  ;  que  la  con^ 
quête  de   la  Bretagne   par   les  Fran- 
çois 5    pou  voit   avoir    des   fuites   fu- 
neftes  pour  la  nation  Angloife  qui  fe 
trouveroit  concentrée  dans  fon  ifle  , 
êc  peut-être  forcée  de  renoncer  à  tout 
commerce   extérieur  ^    qu'il  expofoit 
Amplement  fes.  craintes  aux  députés 
de  la  nation  ,  fans   vouloir   prévenir 
leur  jugement  ;  qu'il  les  prioit  de  lui 
prefcrire  le  plan  qu'il  devoir  fuivre  , 
&C  de  le  mettre  à  portée  d'exécuter  , 
le  plus  promptement  qu'il  feroit  pof^ 
fible  5  ce  qu'ils  auroient   réfolu.    Le 
parlement  loua  l'attention  du  monar- 
|ue  ,  le  prelFa  de  fe  déclarer  au  plutôt 
iéfenfeur  de  la  Bretagne  ^  de  lui  aç-, 
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corda  pour  les  frais  de  cette  expédi- 
tion ,  des  fubiides  beaucoup  plus  con.-  Anh.  hSS» 
fidérables  qu'il  n'eut  ofé  les  deman- 
der. Magré  le  vœu  de  la  nation  , 
Henri  trouva  des  difficultés  dans  la 
perception  de  cet  impôt  j  il  fallut , 
dans  quelques  provinces,  y  procéder 
à  main  armée,  ôc  livrer  des  combats. 
Lorfqu'il  eut  perçu  la  fomme  en  en-»- 
tier  ,  il  montra  peu  d'ardeur  à  la  dé- 
penfer  ,  car  il  étoit  naturellement 
avare  ,  &  mit  beaucoup  de  lenteur 
dans  fes  préparatifs. 

La  France   profita  de    ces    délais.    Progrès  2tâ 
Au  commencement  du  mois  d'Avril ,  l^'^'J^^lf^;" 
la   Trémoille  vint  affiéger  Château-  prife  de  châ- 
brient  avec  une  armée  de  douze  mille  j^V'^^l^^'^J' c, 
hommes  eriechis.  La  place  detendiiede  Fougères, 
par  une  garnifon  nombreufe  ,  &c  abon-  /jj-./'^^p^X/r; 
damment  pourvue  de-toutes  fortes  de  b,  Moriee, 
munitions  ,  paroifToit  devoir  oppofer     j^'l/t^i'^^ 
une  longue  réfiftance  ;  mais  l'artillerie  Aurei. 
Françoife ,  qui  s'étoit  fort  perfe6»:ion-  ^j^^f/f/^^f'^ 
née  fous  le  règne  précédent,  eut  bien-  Fr, 
tôt  renverfé  toutes  les  fortifications.    ^^^'^'^^'^ 
La  garnifon ,  après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  affauts  fur    la  brèche  ,  obtint 
une  capitulation  honorable.  Les  ha- 
bitans   conferverent    leurs    biens    êc 
leurs    privilèges  en  prêtant  ferment 
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de  fidélité  au  roi.  La  ville  d'Ancenîs 
^  fut  traité  avec  plus  de  rigueur.  Elle 
appartenoit  au  maréchal  de  Rieux 
qu'on  vouloir  punir.  Les  habitans  ne 
purent  obtenir  que  la  vie  fauve  :  leur 
argent  &  leurs  meubles  furent  don- 
nés aux  troupes  :  on  combla  les  fof- 
fés  ,  de  Von  acheva  de  démolir  les  for- 
tifications. Alarmé  de  deux  pertes  fî 
foudaines ,  le  duc  dépêcha  des  cou- 
riers  en  Angleterre  pour  hâter  les  fe- 
cours  qu'il  attendoit  de  ce  côté  ,  ÔC 
envoya  prier  le  roi  d'indiquer  des 
conférences  pour  la  paix.  On  lui  ac- 
corda une  trêve  de  quinze  jours,  tant 
pour  laiiTer  repofer  les  troupes  ,  que 
pour  écouter  ce  qu'il  avoir  à  propo- 
fer.  Les  plénipotentiaires  Bretons  ar- 
rivèrent- mais  comme  on  s'apperçut 
qu'ils  ne  cherchoieut  qu'à  eaener  du 
temps ,  des  que  la  trêve  rut  expirée  , 
l'armée  fe  mit  en  marche  ,  Se  vint  in- 
veftir  Fougères  ^  le  feul  boulevart  qui 
reliât  alors  à  la  Bretagne  du  côté  du 
Maine  &  de  l'Anjou.  La  garnifon  étoit 
de  trois  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées 5  fans  compter  un  corps  nom- 
breux de  gentilshommes  qui  s'étoient 
jetés  dans  la  place  a  l'approche  des 
François.    La  Trémoille   commença 
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par  détourner  la  petite  rivière  de 
Coefiion,  qui  fourniiToit  de  l'eau  à  la  Ann.  148a, 
ville  5  enfuite  il  fit  battre  les  murail- 
les avec  tant  de  furie,  qu'en  peu  de 
jours  elles  fe  trouvèrent  prefqu'entié- 
rement  démolies.  Les  affiégés  ,  api^^s 
avoir  tenté  quelques  forties  ,  dont  le 
f accès  fut  toujours  malheureux  ,  ca- 
pitulèrent 5  ignorant  apparemment 
que  toutes  les  forces  de  la  Bretagne 
s'avançoient  pour  les  délivrer.  Le  duc 
d'Orléans  ,  le  ^prince  d'Orange  ,  le 
maréchal  de  Rieux ,  &  le  fire  d'Al- 
bret  ,  conduifoienr  cette  armée  , 
aiïez  forte  pour  réfifter  aux  Fran- 
çois 5  a  les  généraux  euifent  été  d'ac- 
cord :  mais  par  une  fatalité  attachée  Bataille  àa 
aux  aèaires  de  Bretaî^ne  ,  la  divifion  Saint- AuUn, 
regnoit  parmi  eux ,  Se  ils  etoient 
beaucoup  plus  attentifs  à  fe  tendre 
des  pièges  ,  qu'a  prévenir  les  deffeins 
de  l'ennemi.  Alain  d'Albret ,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit ,  ne  s'étoit  rendu 
en  Bretagne  que  far  l'alTurance  d'é- 
poufer  Thétitiere  de  cette  principau-» 
té.  En  arrivant  ,  il  avoit  trouvé  fes 
affaires  moins  avancées  qu'il  ne  s'y 
attendoit.  La  princeife  qu'il  devoit 
époufer  ,  fembloit  s'être  étudiée  a  l'ac- 
cabkr  de  froideurs  êc  de  mépris.  Au- 
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lieu  de  rencrer  en  lui-même  ,  &  de 
Ann,  1488. faire  actentioii  à  fon  âge  &  à  fa  fi- 
gure peu  propres  à  infplrer  de  Ta- 
mour ,  il  imputa  les  dédains  de  fa 
maîtreiTe ,  à  la  paffion  fecrete  qu  avoit 
fçu  lui  infpirer  le  duc  d'Orléans  : 
tranfpDrté  de  rage  ,  Se  défefpérant  de 
fupplanrer  par  des  moyens  honnêtes  , 
un  rival  trop  dangereux  ,  il  médita 
de  s'en  délivrer  par  une  infâme  tra- 
Kifon  5  ôc  entraîna  le  maréchal  de 
Rieux  dans  fon  projet.  Le  duc  d'Or- 
léans fut  averti  qu^une  telle  nuit ,  à 
une  telle  heure  ,  on  devoir  entrer 
dans  fa  tente  Ôc  l'afTafliner.  Il  com- 
muniqua l'avis  au  prince  d'Orange  , 
Se  ils  prirent  fecrétemenr  des  me- 
fures  pour  n'être  pas  furpris.  A  l'heur© 
indiquée ,  une  fentinelle  vient  leur  an-* 
noncer  qu'une  troupe  de  gens  armés 
s'avance  j  le  duc  d'Orléans  fort  de  fa 
tente  avec  le  prince  d'Orange  Se  quel- 
ques autres  amis ,  marche  en  (ilehce , 
Se  demande  fièrement  a  ceux  qu'il 
rencontre  ,  ce  qu'ils  cherchent  a  une 
pareille  heure  dans  fon  quartier  ?. 
Rieux  Se  Albret ,  fans  fe  déconcer- 
ter ,  prétextent  qu'ils  ont  voulu  faire 
la  patrouille  ,  Se  s'afTurer  par  leurs 
propres  yeux  de  la  vigilance  des  fen- 
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tinelles.  Le  concours  de  monde  que 
le   bruit  attira,    &  robfcurité   de  laANN.  i^ 
nuit  5    empêchèrent  que  les  deux  ri- 
vaux ne  vuidafTent  leur  querelle  fur 
le  champ.  Le  lendemain  le  duc  d'Or- 
léans déféra ,  en  plein  confeil ,  le  fire 
d'Aibret    comme    un    fcélérat  ôc  un 
traître  qui,  la  nuit  précédente,  s'étoic 
mis  en  devoir  de  raiTalîiner.  Albret , 
enflammé  de  colère  ,  nia  le  crime  , 
6c  demanda  une  réparation.  Les  prin- 
cipaux  capitaines    allèrent  fe  ranger^ 
de  l'un  ou    de  l'autre   coté  ,    fuivant 
leurs  engagem.ents   ou  leur  afFeclioh 
particulière.  Lesefprits  étoient  échauf- 
fés ,    l'armée    étoit   fur  le  point  de 
fe  détruire  elle-même  ,  ii  les  gens  fa- 
ges  ne  fe  fuiTent  interpofés  ,  ôc  n'euf- 
fent   conjuré   les   deux    rivaux  d*ou- 
blier,  de  fufpendre  du  moins  ,    juf- 
qu*à  la  fin  de  la  campagne  ,  une  que- 
relle funefte  ,  qui  alloit  ôter  à  la  Bre- 
tagne fes  feuls  défenfeurs,  de  livrer 
un  vieillard  infortuné  ôc  fa  déplorable 
fille  entre  les  mains  de   leurs  perfé- 
cuteurs.    Une    confidération  Ci  puif- 
fante  calma  les  efprits  ,  l'armée  con- 
tinuoit  de  s'avancer  du  coté  de  Fou- 
gères, lorfqu  on  reçut  la  nouvelle  que 
la  ville  avoic   capitulé.    On  délibéra» 
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fur  le  parti  que  Ton  avoir  à  prendre  î 
Ann.  1488.  ^  l'oi^  conclut  qu'il  falloir  s'avancer 
en  hâte  du  côté  de  Saint-Aubin  du 
Cormier  ,  &  tâcher  de  l'emporter 
d'afTaut  avant  que  les  François  puf- 
fent  y  jeter  du  lecours.  La  Trémoille 
avoir  deviné  ce  projet  :  après  la  prife 
de  Fougères  il  mâcha  de  ce  côté  ; 
les  deux  armées  furent  furprifes  de  fe 
rencontrer  au  village  d'Orange.  On 
convient  que  (1  l'armée  Bretonne  eue 
chargé  dans  ce  premier  moment  celle 
de  France  ,  elle  eût  pu  facilement  la 
mettre  en  déroute  :  la  diffenfion  qui 
régnolt  entre  les  chefs  ,  leur  fit  man- 
quer cette  occafion  ;  on  ne  fongea 
plus  de  part  Se  d'autre  qu'a  fe  mettre 
en  bataille.  Le  duc  d'Orléans  devoir , 
par  fon  rang  ,  avoir  le  commande- 
ment général  de  l'armée  Bretonne. 
Ceux  qui  avoient  intérêt  a  le  perdre  , 
ayant  répandu  le  bruit  que  les  Fran- 
çois réfugiés  étoient  d'intelligence 
avec  les  ennemis  ,  il  ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  pou-r  confondre 
l'impoilure  de  raffiirer  l'efprit  du  fol- 
dat ,  que  de  defcendre  de  cheval ,  & 
de  fe  mêler  à  pied  parmi  les  Alle- 
mands. Le  prince  d'Orange ,  &c  quel- 
ques autres  officiers  François ,  vinrent 
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fe  ranger  à  fes  côtés.  Le  maréchal  de 

Rieux  eut  la  conduite  de  Tavant-  Ann»  148S. 
garde ,  compofée  d'environ  quatre 
cents  lances.  Le  fîre  d'Albret  com- 
manda le  corps  de  bataille  ,  qui  con- 
fîftoit  en  une  nombreufe  infanterie  ; 
Farriere-garde  fut  confiée  à  François 
de  Laval  ,  feigneur  de  Montafilant , 
qui  devoir  fe  porter  avec  un  corps  de 
cavalerie  ,  dans  tous  les  endroits  où 
fa  préfence  pourroit  être  néceifaire. 
Une  des  ailes  étoit  appuyée  à  une  fo- 
rêt 5  Tautre  fut  couverte  par  les  cha- 
riots &  le  gros  bagage,  LaTrémoille, 
avant  de  faire  fes  difpofîtions ,  avoir 
chargé  Galiot  d'aller  reconnoître  l'ar- 
mée ennemie  :  Galiot  rapporta  qu'elle 
étoit  plus  nombreufe  que  la  Fran- 
çoife  5  qu'elle  paroiiToit  avoir  une 
meilleure  infanterie  ;  mais  qu'elle 
étoit  fort  inférieure  du  côté  de  la  ca- 
valerie. Il  ajouta  qu'il  lui  paroifToit 
expédient  d'embufquer  un  corps  de 
cavalerie  qui ,  pendant  la  chaleur  du 
combat ,  tomberoit  à  l'improvifte  fur 
le  flanc  des  ennemis  ,  &  jeteroit  né- 
cefTairement  le  défordre  dans  leurs 
rangs.  Son  plan  fut  adopté  ,  &  on  le 
chargea  lui-même  de  l'exécuter.Adrien 
de  l'Hôpital  commanda  l'avant-garde  \ 
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la  Trémoille  conduifoit  le  corps 
Ann.  1488. de  bataille.  Le  premier  choc  des  Bre- 
tons fut  terrible  ^  les  François  recu- 
lèrent de  cent  vingt  pas  ,  foit  qu'ils 
ne  pufTent  foutenir  l'effort  des  enne- 
mis y  foit  que  le  général  eut  ordonné 
cette  manœuvre  pour  les  attirer  hors 
de  leurs  retranchemens ,  ôc  rompre 
l'ordonnance  des  g;ens  de  pied  qui  fai- 
foient  la  principale  force  de  l'armée. 
En  effet  les  Bretons  en  gagnant  du 
terrein  ,  ne  fe  tinrent  plus  Ci  ferrés  j. 
la  gendarmerie  Françoife  étant  reve- 
nue à  la  charge  j  perça  les  premiers 
rangs  ,  &  pénétra  bien  avant  dans  le 
corps  de  bataille  :  dans  le  même  temps 
Galiot  y  fortant  de  (on  embufcade., 
vint  fondre  fur  le  flanc  de  l'ennemi  ^ 
qui  n'étoit  plus  couvert  par  les  cha- 
riots 5  &  acheva  de  répandre  la  con- 
fufion  Se  l'épouvante.  Douze  ou  treize 
cents  Bretons  refterent  fur  le  champ 
de  bataille  y  cinq  ou  fix  mille  furent 
faits  prifonniers  ,  le  refle  fuyoit  en 
défordre  ,  fans  que  perfonne  prit  foin 
de  couvrir  la  retraite.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  le  prince  d'Orange  &  Mofen 
Gralla  ,  capitaine  des  Efpagnols , 
étoient  du  nombre  des  prifonniers. 
On  trouva  parmi  les  morts  3  le  fire  de 


Charles  VIII.  95 
Léon  ,  fils  aîné  du  vicomte  de  Rohan  , 
âgé  pour  lors  de  dix-huir  ans ,  &  def-  ann.  1488, 
tîné  par  (on.  p€re  à  époufer  riiéritiere 
de  Bretagne  :  il  avoir  été  élevé  dans 
la  maifon  du  duc,  auquel  il  s'étoit  tel- 
lement attaché  ,  qu'il  fembloit  lui 
avoir  facrilîé  fes  plus  chers  intérêts  , 
Se  jufquà  fon  propre  père.  Le  lord 
Wcd ville  &c  les  Anglois  que  leur  roi 
avoir  défavoués  ,  furent  impitoya- 
blement maffacrés  ,  Se  cauferent  la 
perte  de  plufieurs  Bretons  ,  qui ., 
pour  en  impofer  aux  François ,  fur  le 
nombre  de  ces  infulaires,  avoient  ar- 
boré la  croix  rouge.  Du  côté  des  Fran- 
çois ,  la  perte  fut  peu  conlidérable  ;  on 
ne  regretta  que  le  célèbre  Jacques  Ga- 
liot ,  capitaine  Italien,  qui  avoit  fervi 
fucceiïivement  les  princes  de  la  mai- 
fon d'Anjou  ,  Charles  le  Téméraire  , 
Se  Marie  de  Bourgogne  fa  fille  ,  Louis 
XI  Se  Charles  Vlli  :  Dom  James  de 
Lerins ,  qui ,  depuis  trois  ans  ,  s'étoit 
attaché  au  fervice  de  France ,  Se  Ro?^ 
binet  le  Beuf ,  chevalier  Normand. 

La  garde  du  duc  d'Orléans  Se  du 
prince  d'Orange  ,  avoit  été  confiée  à 
Louis  de  l'Hôpital  ,  frère  d'Adrien  , 
lequel  les  conduifit  à  Saint-Aubin  du 
Cormier,  pendant  que  la  Trémoille 
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achevoit  de  pourfuivre  les  fuyards. 
Ann.  1488.  Les  gens  de  pied  qui  avoienr  arrêté 
le  duc  d'Orléans ,  s' attroupèrent  en 
grand  nombre  devant  la  maifon  où  il 
étoit  gardé  ,  &  demandèrent  info- 
lemment  ,  ou  qu'on  leur  rendît  leur 
prifonnier  ,  ou  bien  qu'on  leur  payât 
îiir  le  champ  fa  rançon.  Le  prince  , 
témoin  du  tumulte  ,  pria  qu'on  lui 
donnât  fon  épée  ,  pour  châtier  ^  difoit- 
il  5  ces  vilains,  L'Hôpital  ,  après  lui 
avoir  repréfenté  qu'un  prifonnier  ne 
pouvoir  plus  faire  aucun  ufage  de  (es 
armes ,  îbrtit  Se  appaifa  les  mutins. 
La  Trémoille  arriva  :  il  traita  les 
princes  avec  tous  les  égards  dûs  a  leur 
iiaiiïance  ,  &  les  invita  ,  avec  tous  les 
capitaines  pris  avec  eux ,  a  fouper 
à  fa  table.  A  la  fin  du  repas ,  il  don- 
na des  ordres  fecrets  à  un  de  fes 
officiers  :  celui-ci  s'abfenta  un  mo- 
ment, puis  rentra  dans  la  falle  ,  ame- 
nant avec  lui  deux  cordeliers.  A  cet 
afpeét ,  les  princes  pâlirent ,  fe  levè- 
rent de  table ,  ôc  réitèrent  immobiles. 
Princes ,  leur  dit  la  Trémoille  ,  rajfu- 
re^-vous  y  il  ne  rn  appartient  pas  de  rien 
prononcer  fur  votre  deftinéc  ;  cela  eft  ré- 
fervé au  roi:  mais  vous  ,  capitaines,  qui 
ave^  été  pris  en  combattant  contre  votre 
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fouveraïn  &  votre  patrie  ^  mette^promp-'"''^^"  ..■■n.w 
cernent  ordre  aux  affairés  de  votre  conf- Ann,  i4S5« 
cience,  Envain  les  princes  implorèrent 
pour  ces  malheureux  ,  la  Trémoille 
refta  inexorable.  Le  duc  d'Orléans  lui- 
même  ,  après  avoir  été  promené  en 
différentes  prifons  ,  fut  enfin  renfer- 
mé dans  la  tour  de  Bourges  ,  où  il  ne 
fut  pas  traité  avec  les  égards  dûs  à  fa 
naiflance  :  en  poulTa  la  précaution  ,  ou 
plutôt  la  baibarie  ,  jufqu'à  Tenfermer 
pendant  la  nuit  dans  une  cage  de  fer. 
Quant  au  prince  d'Orange  ,  on  le  con- 
duifit  dans  la  prifon  d'Angers.  La  po- 
pulace ,  qui  s'étoit  attroupée  fur  ion 
paflfage  ,  l'accabla  d'injures  ,  &  l'au- 
roit  mis  en  pièces  ,  fi  la  garde  qui.  le 
conduifoit  ne  l'eût  arraché  avec  beau- 
coup de  peine  à  cette  multitude  fu- 
rieufe  &:  infenfée. 

La  défaite  de  Saint-Aubin  du  Cor-  Fermeté  â.tt 
mier  ,    avoit   répandu  la    confterna-  R°enn^*s?Pr?re 
tion  dans  toute  la  Bretagne.  La  Tré-  de  Dmant  & 
moille  en   profita    pour    fommer   la  ^^  ^'^^^or!* 
ville  de  Rennes  de    fe    rendre.  Les  Li^o.  Laud» 
hérauts  qu'il  y  dépêcha  ,   s'étant  ap- 
prochés de  la  principale  porte  de  la 
ville  ,    promirent  aux  bourgeois  ,  la 
confervation  de  leurs  biens  &  de  leurs 
privilèges  ,     s'ils    prenoient  promp- 
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tement  le  parti  de  la  foumiflîon ,  les 
Ann.  1488.  menaçant  au  contraire  de  toute  la  co- 
lère du  vainqueur,  s'ils  ofoient  op- 
pofer  la  moindre  réfiftance.  Les  bour- 
geois prièrent  qu'on  leur  accordât 
quatre  jours  de  délai  pour  informer 
le  duc  de  la  firuation  de  la  place  ,  &C 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  a  prendre.  On  leur  refufa  ce 
délai  :  on  voulut  fur  le  champ  une  ré- 
ponfe  pofitive.  Pour  augmenter  de 
plus  en  plus  la  terreur  ,  les  troupes 
Franco]  fes  faifoient  le  dégât  dans  la 
campagne  ,  &  fe  monrroient  fur  tou- 
tes les  hauteurs.  Le  confeil  de  ville 
s'étant  aiTemblé  ,  plufi^urs  furent  d'a- 
vis de  fe  foumettre  ;  d'autres  s'em- 
portèrent contre  la  dureté  ôc  l'or- 
gueil des  François  ,  leur  conduite 
barbare  a  l'égard  d'un  vieillard  in- 
fortuné ,  3c  de  deux  jeunes  prince  (Tes 
que  leur  foibleflTe  &  leur  innocence 
rendoient  refpedables  ;  &  ils  con- 
clurent ,  que  plutôt  que  de  manquer 
"à  la  fidélité  qu'ils  leur  avoient  jurée  , 
les  habitans  dévoient  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  leur  ville.  Le  fentiment 
le  plus  généreux  prévalut.  Jacques 
Bouchard  ,  greffier  du  parlement, 
Jean  le  Vayer  ,    de  le    feigneur  du 

Pleffis 
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Pkffis  BalliiTon,  furent  chargés  d'aller  ann, 
annoncer  cette  réfolution  aux  hérauts 
qui  attendoient  réponfe  a  la  porte 
de  la  ville.  Meffeigneurs  les  hérauts , 
leur  dit  Bouchard  ,  les  gens  de  la  ville 
de  Rennes  ont  tenu  confeïlfur  ce  que  vous 
leur  ave^  annoncé  de  par  le  feigne ui^dc  la 
Trémoille  y  &  ont  appris  que  vous  leur 
refujie^  quatre  jours  de  délais  ce  qui 
leur  a  femhlé  une  chofe  bien  étrange. 
Seigneurs  hérauts  ,  je  vous  fais  affavoir 
que  5  dans  cette  bonne  ville  de  Bennes  , 
ilya  quarante  mille  hommes ,  dont  vingt 
milU  combattront  fi  biin  y  que  vous  y  ga- 
gnerez tout  autant  que  vous  ave-^  g'^g^^ 
devant  la  ville  de  Nantes,  ....  Nous  ne 
craignons  le  roi ,  ni  toute  fa  puijfance. 
Partant ,  retourne^  au  feigneur  de  la  Tré- 
moille  5  &  faites  lui  rapport  de  cette, 
joyeufe  réponfe  ;  car  de  nous  naura^ 
autre  chofe  pour  le  préfent, 

Quelqu'envie  qu'eût  la  Trémoille 
de  punir  cette  bravade  ,  il  comprit 
qu'en  s'opiniâtrant  au  fiege  d'une  ville 
fl  confidérable  ,  il  rifqueroit  de  per- 
dre tous  les  avantages  qu'il  pouvoit 
fe  promettre  de  la  vidoire  \  il  répri- 
ma donc  fa  colère  ,  &c  chercha  des 
conquêtes  moins  difficiles.  Le  vicomte 
Totîie  XX^  E 
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de  Rohan ,  avec  une  partie  de  l'armée, 
^^'  ^"^    •  aila  inveftir  Dinan,  ôc  la  réduifit  en 
peu  de  jours.  L'armée  entière  marcha 
contre  Saint-Malo  ,  le  premier  port  de 
l'une  dts  plus  fortes  places  de  la  Breta- 
gpe»  On  étoit  fi  perluadé  qu'elle  n'a- 
voit  rien  à  redouter  que  les  plus  riches 
familles  de  la  province  y  avoient  dé- 
pofé  leurs  effets  les  plus  précieux.  Ce- 
pendant à  peine    l'artillerie  eut  -  elle 
comm.encé  à  détruire   les  murailles  , 
que  les  afliégés  capitulèrent.  La  garni- 
fon  obtint  la  liberté  de  fe  retirer  fans 
armes  ni  bagages  ;  les  bourgeois  con- 
ferverent  leurs  biens  Se  leurs  privilè- 
ges ;  toutes  les  richeffes  dépofées  dans 
îa  ville  furent  connfquées  au  profit  de 
l'armée. 
tJéUfclratîon      Cette  dernière  perte  acheva  d'ac- 
furiapaix.      cablet  le  duc  de  Bretag-ne.  Ce  prince 
'L'jhineau,    qui  juiqu  alors  avoit  néglige  de  ren- 
hijî.  de  Br,     J^e  hommage,    8c  qui,   en  écrivant 

Bacon ,  hifi,  .  -^     cT   r^  '    i       i 

lienr,viu  au  roi ,  avoit  afiecte  de  le  traiter  ou 
comme  fon  parent ,  ou  comme  fon 
égal  5  le  fupplia ,  dans  les  termes  les 
plus  fournis,  de  lui  accorder  la  paix,  &c 
ue  s'intitula  plus  queyo/2  très-humblefu- 
jet.  On  délibéra  dans  le  confeiljfil'on 
devait  avoir  égard  à  la  requête.  Mada- 
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iiie  Bc  ùs  pardfaiis  ,  repréfenterent 
qu'après  tant  de  fatigues  ôc  de  dé- ^^'^*  ^"^'^^^ 
penfes  ,  il  y  avoit  de  la  folie  à  vou- 
loir s'arrêter  lorfqa'on  étoit  près  d'at- 
teindre le  but:  que  le  moindre  dé- 
lai pouvoir  changer  la  face  de  af- 
faires ,  Se  rendre  douteufe  une  con- 
quête qui  paroiiToit  alors  afTurée  : 
qu'il  falloit  bien  fe  garder  de  laiiTer 
aux  Bretons  le  temps  de  revenir  de 
leur  abattement  ,  en  voyant  accou- 
rir les  puiiïances  étrangères  à  leur  fe- 
cours  :  que  le  point  le  plus  im.poi'- 
tant  pour  réufTir  dans  une  entreprife  , 
étoit  de  bien  faiiir  le  moment ,  hc  qu© 
l'occafion  une  fois  perdue  ne  fe  retrou- 
voit  jamais.  Ces  raifons  plauiibles 
en  elles-mêmes,  &  avancées  par  des 
perfonnages  revêtus  de  la  principale 
autorité  ,  entraînoient  tous  les  fuf- 
frages  ,  lorfque  le  chancelier  Guil- 
laume de  Rochefort  fe  leva  au  miliea 
de  l'alTemblée  ,  &  dit  :  "  Ceux  qui 
î5  ont  parlé  avant  moi ,  ont  montré 
»  que  la  conquête  de  la  Bretagne  étoit 
îî  facile^  perfonne  jufqu'ici  ne  s'eft 
5)  mis  en  peine  d'examiner  Ci  elle  étoit 
5>  jufte  :  c'étoit  cependant  par-là  qu'il 
5>  falloit  conimencer.  Il  fuffifoit  aux 
i>  anciens  peuples  que  la  lumière  de 

Eij 
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3?  l'évangile  n'avoir  point  encore  éclaï- 

^NN.  1438' jj  j-jig  ^  qu'un  pays  voilin  fut  à  leur 
5>  bienféance,  pour  qu'ils  fe  crufTenc 
3?  autorifés  à  s'en  emparer.  Un  prince 
3)  chrétien  a  d'autres  règles  de  con- 
3?  duite.  Il  doit  l'exemple  de  la  juftice 
3>  au  refte  de  l'univers  ;  Se  une  guerre 
3?  fans  fondement  5  n'eft  à  fes  yeux 
33  qu'un  brigandage.  Le  roi  ,  je  le 
33  fçais ,  réclame  des  droits  fur  la  Bre- 
3)  tagne  y  mais  ces  droits  font  en- 
35  core  enfevelis  dans  le  fîlence  du 
"    ---  33  cabinet  j   ils   n'ont   point  été    fou- 

35  mis  à  la  cenfure  des  loix.  Que  l'on 
53  nomme  donc  promptement  des 
33  commiiTaires  éclairés  &  intégres  ; 
33  qu'on  leur  fourniffe  les  titres  ref- 
»»  pedifs ,  ôc  qu'on  leur  laiife  une  en- 
;3  tiere  liberté  de  les  difcuçer  ;  fî  après 
?3  un  févere  examen ,  ceux  du  roi  font 
3?  jugés  injuftes  ,  ou  même  douteux  ,i 
33  il  n'y  a  point  à  balancer  j  la  conquête 
33  de  la  Bretagne  fut-elle  plus  facile) 
33  encore  ,  il  faut  y  renoncer.  Cet 
33  exemple  de  modération  fera  plus 
35  d'honneur  au  roi ,  que  la  plus  bril- 
33  lame  conquêre.  Si  au  contraire  ils 
93  font  déclarés  légitimes  de  hors  d'at- 
ii  teinte,  alors  il  fera  temps  d'agir, 
V  les  Bretons  ouvriront  les  yeux ,  & 
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i>  ii'oferont  réiifter  à  un  prince  qui  ne  7  "7 

5>  combat  que  pour  la  jultice.  v^uand 
33  bien  même  cet  heureux  changemenc 
5)  n'arriveroit  pas ,  notre  armée  n'eii 
53  fera  pas  plus  foible  pour  un  délai 
53  de  quelques  mois  ;  le  peuple  con- 
33  tribuera  plus  volontiers  aux  frais  de 
53  l'expédition  ,  8c  le  foldat  affrontera 
33  avec  plus  de  hardieife  les  hazards  de 
33  la  guerre  jî.  Ce  difcours  fit  changer 
dopmion  a  une  partie  de  ceux  qut 
avoient  déjà  opiné  pour  la  guerre. 
Ceux  qu'il  ne  put  ramener,  fe  ren- 
dirent à  une  autre  confidération  po- 
litique. Henri  VII ,  après  avoir  tiré 
des  fubiîdes  confidérables  de  fes  fu- 
jers,  venoic  d*envoyer:jiu  roi  une  nou- 
velle ambaffade ,  pour  lui  notifier  le 
vœu  de  fon  parlement ,  &  offrir  pour 
la  dernière  fois  fa  médiation  ,  à  con- 
dition que  le  roi  commenceroit  par 
accorder  une  trêve  ,  qui  dureroïc 
jufqu'à  la  conclufion  du  traité.  Aa 
cas  que  le  roi  rejetât  cett^  propor- 
tion ,  Henri  le  fuppUoit  de  ne  point 
s'offenfer,  fî  de  fon  coté  il  fe  metcoit 
en  devoir  de  remplir  l'efpérance  de 
fes  fuiets  ;  au  rede,  il  déclaroit  que 
cette  guerre  feroit  purement  défjn- 
Çi\Q  de  la  part  de  l'Angleterre  ,    Se 

Eiii 
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~  qu'il   défendroit   très-expreiTément  à 
les  généraux    de    commettre  aucune 
hoftilité  hors  des  limites  de   la  Bre- 
tagne. Le  confeil  de  Prance  inféra  de 
cette  démarche  ,  que  Henri  ne  s'em-  ' 
barquant  qu'à  regret  dans  une  guerre 
difpendieufe  ,  ce  feroit  le  fervir  à  foti 
gré  que  de  lui  offrir  un  honnête  pré- 
texte de  garder  dans  fes  coffres  l'ar- 
gent qu'il  avoit  tiré  de  la  bourfe  de 
fes  fujets,  que  l'on  ne  hazardoit  rien 
en  lui  donnant  cette  fatisfadion  ,  Se 
51  Aouu    gj^  ôtant  en  même-temps  au  duc  dô 
Bretagne  la  facilité  de  le  droit  de  re^ 
cevoir  déformais  aucun  fecours  étran- 
ger. D'après  toutes  ces  confldérationsj, 
le  roi  conclut  à  Sablé ,  avec  les  mi^ 
niftres  plénipotentiaires  de  Bretagne  , 
iâbié!^'^*^     ^  un  traité  de  paix  aux  conditions  fui- 
4Hi*  vantes  :  <«  i*^.   Le  duc  fera  fortir  de 

,>  Bretagne  tous  les  étrangers  qu'il  y 
>5  a  attirés  ,  Se  il  jurera  fur  les  évan- 
>3  giles  5  &  fur  la  vraie  croix  ,  que  ni 
>5  lui  ni  fes  fucce(reurs  n'attireront 
35  jamais  en  Bretagne  aucuns  étran- 
j)  gers  qui  puifTent  l'aider  de  leurs 
j)  confeils  ou  de  leur  épée  ,  à  faire  la 
îî  guerre  au  roi  fon  fouverain.  2°.  Il 
>j  ne  mariera  point  les  princelfes  {qs 
a  filles  fans  l'aveu  de  le  confenteineut; 
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!»  du  roi,  lequel  de  fon  coté  déclare 
3î  qu'il  les  traitera  toujours  favorable- ^^^^*  ^'^ 
3>  ment ,  &c  comme  fes  proches  pa- 
5>  rentes.  3 '^.  Les  deux  articles  précé- 
)5  dents  feront  jurés  par  tous ,  nobles  , 
î5  eccléfiaftiques  ,  barons ,  &  bonnes 
5î  villes  du  duché ,  lefquels  s'engage- 
5)  rent  à  payer  au  roi ,  en  cas  de  con- 
3>  travention ,  la  fomme  de  denx  cent 
îî  mille  écus  d'or,  pour  laquelle  fom- 
55  me  feront  hypothéquées  les  prin- 
j5  cipales  villes  du  duché  ,  de  fpécia- 
3>  lement  la  ville  de  Nantes.  4°.^  Le 
«  roi  ,  jufqu'à  l'entier  accomplifTe- 
5î  ment  de  ces  conditions  ,  gardera 
35  les  villes  de  Saint-Malo  ,  de  Diîiallj 
>5  de  Fougères  ,  de  Vitré  &  de  Saint- 
35  Aubin  ,  3c  mettra  dans  ces  villes 
3)  telle  garnifon  qu'il  jugera  à  propos  j 
jj  mais  s'oblige  dès-à-préfent  à  retirer 
5}  des  autres  places  les  garnifons  qui 
»  s'y  trouventétablies,  &  à  renoncer 
îî  à  de  nouvelles  conquêtes.  5^.  Le  roi 
î5  rendra  aux  filles  du  duc,  ou  à  leurs 
5,  héritiers,  les  villes  de  Saint-Malo  de 
3>  de  Fougères  ,  il  les  commilFaires 
3î  refpedifs  qui  doivent  s'aiTem.bler 
„  pour  examiner  les  titres  des  deux 
35  parties  ,  jugent  qu'il  n'y  ait  aucun 
»5  droit)  5c  il  ne  demandera  aucun  dé- 
fi iv 
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^~~  ~  «  de  mirage  ment  pour  les  frais  de  la 
*  j5  guerre  :  mais  fi  les  princefTes  étoient 
35  mariées  centre  {on  gré  ,  ou  même 
33  fans  fon  confentement ,  alors  il  gar- 
as deroit  à  perpétuité  ,  6c  de  plein 
33  droit ,  toutes  les  places  qu'il  tient 
33  en  Bretagne.  6^^.  Le  duc  s'acquit- 
3>  tera  au  plutôt  de  l'hommage*  &  du 
33  ferment  de  fidélité  qu'il  doit  au 
33  roi-,  8c  obéira  aux  arrêts  de  la  cour 
3J  de  parlement ,  ainlî  qu^  ont  obéi 
33  îer.  ducs  fes  prédécelïeurs.  7°.  Il 
35  donnera  au  roi  des  otages  pour  af- 
33  furer  l'exécution  du  préfent  traité  33. 
Mort  du  duc  François  11    eut  à  peine  le  temps 

de  Bretagne:  j,         .     •*       i,    ly  -     ^  i  i  /    i,    •'^ 

perfécutions    Cl  en  jurer  i  obiervation  :  accable  d  an- 

■fufcitées  à  fa  nées  y  d'infirmités  &  de  douleur  ,  ôC 

Lohineau ,  blelTé  d'une  chute  de  cheval ,  il  ex- 

hijl.  de  Bre-  pir^  à  Coiroii   le    9   de    Septembre. 

^"jaùgnu       Dans  l'ade  qui  eontenoît  fes  derniè- 

Bacon  ,   hifl.  res  vclontés  5  il  nomma  le  maréchal 

Kapin  "^Thoy'  ^le  Rieux  tuteur ,  &:  garde  teftamen- 

ras ,  hïfi,        iç^\iQ  Jes  deux  princelFes  qu'il  lailFoit 

^^  *         fous  la  conduite  de  Françoife  de  Di- 

jian  5  comteiïe  de  Laval.  Il  ordonna 

u'on    reftituât   aux    enfans    du   fîre 

'Albret  5  le  comté  de   Penthievre  , 

&   qu'on   dédommageât  ce   feigneur 

lui-même  des  frais  qu'il  avoit  faits  à 

foa  fervice,  Il  enjoignit  au  maréchal 


^' 
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Je  Rieux ,  à  qui  il  confioit  toute  l'au-  ^ 
tonte  pendant  la  minorité   des  deux 
princelTes ,  de  prendre  confeil ,  dans 
les  affaires  difficiles  ,  du  fire  d'Albret , 
du  comte  de  Danois  &c   de  Lefcun  , 
comte  de  Comminges.  Au  refte  il  ne 
ûatua  rien   fur  le  mariage  des  deux 
princeffes  ,   fans  doute  pour  ne  don- 
ner aucune  atteinte  au  traité  qu'il  ve- 
îîoit  de  conclure  avec  le  roi  ^  mais  de 
la   manière  dont  il  avoit  réglé  l'ad- 
miniftration ,  il  paroiffoit  comme  im- 
poflible  que  la  main  de   la  princeife 
Anne  échappât  au  fire  d'Albret  :  car 
quelle  apparence  qu'une    jeune  per- 
fonne   qui  n'avoit  pas  encore  atteint 
l'âge  nubile ,  réfiftât  aux  volontés  ,  aux 
perfécutions  Se  aux  artifices  de  fa  gou- 
vernaiite ,  de  fon  tuteur  ,  &  de  Lef- 
cun 5  dépofitaires  de  toute  l'autorité  , 
ôc  intéreiïes  ,  parles  plus  puiffants  mo- 
tifs, à  faire  réuflir  ce  mariage?  On  con- 
noilfoit  l'averfion  de  la  princeife  pour 
l'époux  qu'on  lui  propofoit  :  on  s'atten- 
doit  à  lui  voir  verfer  des  larmes  :  mais 
on  s'en  mettoit  fi  peu  en  peine  ,  qu'Al- 
bret  s'étoit  déj  1  fait  délivrer ,  par  le 
vicc- chancelier  de  Bretagne  ,  une  pro- 
curation ,  afin   de  folliciter   a  Rome 
les  difpenfes  néceffaires  pour  caufeder 

£v 
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A^i:^...  1 4^  S,  P^'^^*^^^*  -^'^^^^^  avoit  reçu  de  îa  ni^ 
tare  une  ame  forte  que  les  advefîtés  ^ 
au  milieu  defquelles  elle  avoir  été 
nourrie  ,  n'avoienr  faic  qu'affermir 
de  plus  en  plus.  Indruire  des  démar- 
ches téméraires  du  fire  d'Albret ,  elle 
ordonna  à  Philippe  de  Montauban  , 
ion  chancelier,  de  drefTerunadedop- 
poiition  5  Se  de  le  lignifier  au  duc  d'Al- 
bret &  au  maréchal  de  Rieux.  Ce  coup 
d'autorité  étonna  ces  deux  feigneurs  ^ 
ils  foupçonnerent  qu'il  avoit  été  inf- 
pire  à  k  princeffe  par.le  chancelier  , 
ôc  ils  lui  firent  déclarer,  que,  s'il  s'a^ 
yançolt  plus  loin  en  fis  Jl^nïjicanons  y 
ils  lui  feraient  la  tête  fanglante.  Mon- 
taeiban,  fans  s'efR*ayer  de  ces  menaces, 
s'acquitta  de  fa  commilÏÏon.  Rieux  , 
le  regardant  de  travers ,  &  portant  \x 
inain  fur  la  garde  de  fon  épée ,  lui 
dît ,  que  déformais  ,  ce  ferait  le  fer  à 
la  main  quil  répondrait  à  fes  écritures». 
Le  comte  de  Dunois ,  Louis  de  Lor- 
r.ai ,  capitaine  général  des  AUem.ands  ^ 
^  quelques  feigneurs  Bretons  fe  joi- 
gnirent au  chancelier ,  Se  formèrent 
un  parti  oppofé  à  celui  du  maréchal 
de  Rieux  Se  du  fire  d'Albret. 

Un  des  premiers  foins  de  la  priii- 
eeft^  Se  du  maréchal  de  Rieux  foi3^ 
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tuteur,  avoit  ete  de   notifier  au  roi.  to 

la  mort  du  duc  ,  &  de  le  prier  que 
cet  événement  malheureux  pour  la 
Bretagne  ,  ne  changeât  rien  aux  con- 
ditions du  traité  de  Sablé.  Le  jeune 
monarque  ,  en  promettant  de  tenir 
fes  engageiTiens ,  demanda  trois  con- 
ditions préliminaires.  La  première  , 
qu'étant  le  feigneur  fuzerain  ,  &  le 
plus  proche  parent  des  deux  prin- 
celTes  ,  il  fût  déclaré  leur  tuteur ,  Se 
eut  la  garde  de  leurs  biens  tant  qu'elles 
feroient  en  âge  de  minorité.  La  fé- 
conde y  que  pour  vuider  le  différend 
qui  étoit  entr'elles  &  lui,  touchant  la 
iucceffion  au  duché  de  Bretagne,  elles 
communiquaffent  leurs  titres  aux  corn- 
mifïaires  refpectifs  qui  s'affemble- 
roient  avant  le  mois  de  Janvier 
pour  en  faire  rexam^en  ,  Se  qu'avanc 
leur  déciiion ,  ni  Anne ,  ni  fa  fœur,  ne 
priiïent  le  nom  de  ducheiie.  La  trôi- 
fleme  enfin  ,  que  ,  conformément  au 
premier  article  du  traité  ,  tous  les 
étrangers  fuifent  promptement  chaf- 
tés  de  Bretagne.  Anne  ,  fans  entrer 
dans  aucune  difcudion  fur  ces  de- 
mandes ,  répondit ,  que  de  (on  côté 
elle  obferveroit  reiigieufement  le  der<« 
nier  traité  j  de  que  comme  un  des  as:- 

Evj 
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trois  htats  de  la  province  ,  elle  ve- 
noit  de  les  convoquer  afin  d'envoyer 
au  roi  leurs  fcellés.  Elle  fe  plaignit 
enfuite  des  entreprifes  des  généraux" 
François  qui ,  contre  la  teneur  du  trai- 
té 5  ne  cefloient  de  ravager  les  cam- 
pagnes ,  Se  qui  venoient  tout  récem- 
ment de  s'emparer  de  Moncontour. 
Le  roi  promit  de  réparer  le  dommage 
comme  il  y  étoit  obligé ,  retira  la  gar- 
nifon  de  Moncontour ,  <^  fit  remettre- 
la  place  aux  officiers  de  la  princelTe. 
Mais  dans  le  temps  où  ,  pour  infpireîr; 
une  fécurité  dangereufe,  il  montroic 
vine  fcrupuleufe  exactitude,  à  tenir  fa- 
parole  fur  un  objet  peu  important  ,  it 
fermoir  les  yeux  fur  des  démarches- 
bien  plus  capables  d'alarmer  la  prin- 
ceffe. 
Waiîîfeftes  Le  vicomte  de  Rohan ,  à  la  tête^ 
f  >5comte  de  ^^  détachement  cohfidérable  de  l'ar- 
ihid^  mee  rrancoue  ,  acirelia  un  long  ma- 
nifefte  aux  principales  villes  de  la 
Balfe-Bretagne  ,  dans  lequel,  après 
avoir  déploré  les  malheurs  où  de 
perfides  confeillers  avoient  entraîné 
le  feu  duc,  &  le  danger  auquel  étoic 
encore  expofée  la  Bretagne  ,  il  con- 
proit  tous  fes  concitoyens  de  s'unir 
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à-  lui  pour  la  défeiife  de  la  patrie.  Il  ann.  148S. 
leur  remonrroit  que  le  roi  de  France 
n'ayant  pris  les  armes  qu^  po-r  em- 
pêcher que  la  province  ,  qui  étoic 
un  fief  mouvant  de  fa  couronne  ,  ne 
tombât  au  pouvoir  d'un  étranger  ou  • 
d'un  ennemi ,  éroit  prêt  à  les  pofe'i: 
dès  que  les  Bretons  auroient  choiiî 
pour  époux  à  leur  fouveraine  ,  un 
prince  non  fufpect ,  &  fur  la  fidé- 
lité duquel  le  monarque  pût  comp- 
ter :  que  déjà  il  avoit  obtenu  l'agré- 
ment du  roi  pour  fon  fils  ,  6c  que  fa 
recherche  étoit  avouée  à  la  cour  de 
Bretagne  par  le  maréchal  de  Rieux  de 
la  dame  de  Laval ,  que  le  duc  en  mou- 
rant avoit  rendus  dépofitaires  de  fort 
autorité  r  il  fom.moit  les  magifferats 
municipaux  de  contribuer  a  rétablir  hi 
tranquillité  publique  en  s'affociant  a 
fa  pourfiiite  ,  &  en  lui  ouvrant  les 
portes  de  leur  ville. 

Les  Bourgeois  d@  Quincamp  ,  aux- 
quels il  s'adre{Fa  d'abord  ,  le  remer- 
cièrent des  fentim.ens  patriotiques 
qu'il  faifoit  paroître  j.  mais  ils  lui  ex- 
poferent  qu'ayant  fait  ferment  de  fi- 
délité à  leur  princelTe,  ils  ne  pouvoient 
fans  fes  ordres  confier  à  perfonne  le 
gouvernement  de  leur  ville  :  ils  décla- 
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Ann.  14,88  ^^^^^^^  qu'ils  alloient  la  fuppller  ii 
'  manifeller  fes  intentions  ,  èc  qu  ea'^ 
attendant  ils  le  prioient  de  fiifpendre 
route  hoftilité.  Peu  fatisfait  de  cette 
réponfe  ,  Rohan  inveftit  la  place  ,  dc 
après  lui  avoir  livré  plufieurs  aiTauts  , 
il  s'en  rendit  maître  :  enfuite  il  s'a- 
vança dans  la  Baffe  -  Bretagne  ,  où 
il  fit  de  grands  progrès  en  peu  de 
temps. 

Convaincue  que  fous  le  voile  de 
rintérêt  Se  de  la  parenté  le  roi  ne  fon- 
geoit  qu'à  la  dépouiller  ,  Anne  ne  fon«- 
gea  plus  à  renvoyer  les  troupes  auxi- 
liaires qu'elle  avoir  en  Bretagne  y  au 
contraire  elle  employa  les  plus  vives 
inftances  auprès  de  fes  alliés  pour  en 
obtenir  de  nouvelles  :  elle  s'adreffa 
d'abord  à  Maximilien  ,  celui  de  fes 
amants  qu'elle  avoit  le  plus  diftingué 
après  le  duc  d'Orléans.  Il  faut  repren- 
,  .      ,      dre  l'hiftoire  de  ce  prince. 

Suite    de  .      ...  r     ^ 

rhiftoire  des       Maximiiien   ,     après  avoir  langui 

^^^Maxfmiiien  4^^^^^^  ^^^^  ^^^  prifon ,  eutouté  de 
fort  de  pri-  boureaux  ,  &  n'attendant  plus  qu'une 
^^";  ,.  .  m,ort  i^nominieufe ,  eut  enfin  la  con- 
F f/en>  /;2j?.  folation  d'apprendre  que  les  puiiian- 
^?A^'    r    ^  ces  étrancieres  travailloient  à  fa  déli- 

A^  aniijcr.de  G  i      -r  i     n       \ 

Fon-aaieu»      vrance.  Le  pape  aareua  une  buiie  a 
l'évèque  de  Cologne ,    pour  lui  oi^^ 
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joindre  d'excommunier  les  Flamands  ^-^^^  148S, 
rebelles  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  euflent  ren- 
du la  liberté  au  roi  des  Romains.  Les 
Flamands  qui  fe  conduifoient  par  les 
confeils  du  maréchal  Defquerdes  , 
renvoyèrent  cette  bulle  aux  gens  du 
roi.  Pierre  Couthardi  ,  avocat-géné- 
ral ,  la  dénonça  au  parlem.ent  comme 
nn  écrit  fubreptice  ,  injurieux  a  la  na- 
tion j  &  attentatoire  à  l'autorité  du 
prince  qui ,  feul  avoir  ,Ie  droit  de  ju- 
ger les  Flamands  fes  fujets  :  il  appella 
de  la  {enzence  d'excommunication  , 
en  tant  que  befoin  feroit,  au  prochain 
concile  .,  ou  au  pape  mieux  informé» 
Le  roi  lui-même  écrivit  au  faint  père 
pour  fe  plaindre  d'une  injufte  partia- 
lité en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche, 
&  du  peu  d'égards  qu'il  témoignoit  à. 
une  iTation  qui  s'étoit  iignalée  de  tous 
temps  par  îbn  attachement  pour  le 
faint  fiege ,  &  à  laquelle  l'EgUfe  Ro- 
maine devoit  en  grande  partie  fcn. 
éclat  &  fa  fplendeur.  Les  démarches 
d'Innocent  Vlll  refterent  donc  inuti- 
les :  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles 
de  TEmpereur.  Inftruit  du  péril  que 
couroit  fon  fils ,  Frédéric  oublia  fa  len- 
teur ordinaire  j  H  convoqua  les  prin- 
:£ss  de  l'Empire  ^  îk  dans  un  difc 011x5 
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Ann.  1488. Souvent   interrompu  par  fes  larmes^ 
il  expofa  les  longues  perfécurions  que 
la  France   avoir  fufcitées  à  fon  fils  y 
les  complots  &  les  trahifons  enployés 
pour  le  perdre  ,    la  perfidie   &   l'or- 
gueil des  Flamands ,  leur  haine  invé- 
térée contre  l'Empire  ,  la  noirceur  de 
leur   dernier    attentat  ,    &   la   honte 
éternelle  qui  rejailliroir  fur  tous  les 
membres  de  l'empire  ,  s'ils  fouffroient 
qu'une  vile  canaille  osât  retenir  dans 
les  fers  im  prince  afïis  fur  le  trône  dos 
Céfars.  Tous  jurèrent  de  le  venger , 
de  levèrent  des  trmipes.  Au  bruit  de 
cet  armement  5  les  provinces  des  Pays- 
Bas  5  qui  étoient  reftces  fidèles  à  Maxi- 
milien  ,  éclatèrent  en  menaces  contre 
les    Flamands.   Ceux  -  ci  comprirent 
qu'ils  alloient  être  écrafés  s'ils  ne  dé- 
tournoient l'orage  fufpendu  fur  leurs 
tètes.  Ils  allèrent  trouver  Maximilien 
dans  fa   prifon  ,   Se  offrirent  de  lui 
rendre  la  liberté  à  condition  ,1^.  qu'il 
pardonneroit    le   paflTé ,   &  que  dans 
î'efpace  de  fept  jours  il  feroit  fortir 
■  des  Bays-Bas  toutes  les  troupes  étran- 
gères qu'il  y  avoit  appelées.  2^.  Qu'il* 
concluroit  avec  la  France  un  nouveau 
traité  de  paix  ,  aux  meilleures  condi^ 
tions  qu'on  pourroic  obtenir.  3  ^.  Qa'il ' 


Charles    VIH.       113 


fe  contenteroit  de  la  fomme  de  cent^j^j^,  i^nd, 
cinquante  mille  lis  d*or  ,  payable  en 
trois  termes,  pour  tout  dédommage- 
ment des  pertes  qu'il  avoit  efTuyées  : 
4^.  Enfin  qu'il  donneroit  pour  ga- 
rants de  fes  promefTes  ,  Philippe  de 
Cleves  5  le  comte  de  Hanau  &:  Vol- 
queflain  ,  lefquels  jureroient  en  fa 
préfence ,  que  s'il  manquoit  à  aucun 
de  {^s  engagements  ,  ils  renonceroient 
à  fon  fervice  pour  fe  joindre  aux  Fla- 
mands. Maximilienqui  foupiroit  après 
la  liberté ,  Se  qui  fçavoit  à  quels  excès 
un  peuple  furieux  peut  fe  porter, 
foufcrivit ,  fans  aucune  reftriàion  ,  à 
toutes  ces  conditions.  Les  Flam.ands 
exigèrent  qu'il  les  jurât ,  &  pour  ren- 
dre cette  cérémonie  plus  éclatante, 
ils  firent  dreifer  fur  la  place  publique 
un  autel  portatif,  011  un  prêtre  devoir 
célébrer  les  divins  myfteres,  de  un 
trône  fuperbement  paré  où  dévoie 
s'alfeoir  le  roi  des  Romains.  A  la  vue 
de  cette  pompe  ,  Maximilien  jetant 
les  yeux  fur  la  boutique  de  l'apothi- 
caire qui  lui  avoit  fervi  quelques  jours 
de  priîbn  ,  fendit  la  prelfe  >  ôc  courut 
s'y  renfermer.  Les  Flamands  décon- 
certés ,  fupplierent  les  députés  des 
villes  voifines ,  qu'Us  avoient  appelles 
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AnxN.  1488.^^^^^^  céLémonie  5  d'intercéder  pour 
eux.  Maximilien  fut  touché  de  leur 
repentir  ,  il  confentit  enfin  à  s'alTeoir 
fur  le  trône  qu'ils  lui  avoient  préparé  , 
entendit  la  meffe  ,  &c  prêta  fur  îliof- 
tie  confacrée  ,  &c  fur  le  livre  des  évan- 
giles ,  le  ferment  qu'on  exigeoit  de 
lui.  Les  trois  feigneurs  qu'il  lailToit 
en  otage  ,  le  prêtèrent  à  fon  exemple. 
La  réconciliation  parut  fincere  :  on 
permit  au  roi  des  Romains  d'aller  au- 
devant  de  l'empeteur  pour  lui  appren- 
dre lui-même  les  conditions  de  fa  dé- 
livrance 5  ôc  effayer  par  fes  prières  de 
le  défarmer.  Philippe  de  Cleves  , 
chargé  de  l'accompagner  hors  des 
murs  de  la  ville  ,  ayant  trouvé  l'occa- 
iîon  de  l'entretenir  en  particulier ,  le 
conjura  de  lui  déclarer  s'il  étoit  réfoki 
de  tenir  les  conditions  que  les  rebelles 
lui  avoient  arrachées.  Sire  ,  lui  dit-il , 
vous  êtes  libre  ,  mis.  fidélité  vous  ejî  con- 
nue ^  parle^- moi  fans  déguifemenBf  afin 
que  de  mon  coté  je  puiQe  pourvoir  à  ma 
fureté.  Maximilien  lui  protefta  qu'il 
tiendroit  les  engagements  qu'il  ve- 
noit  de  prendre  ,  c'étoit  fon  inten- 
tion ,  mais  l'empereur  {on  père  lui' 
ayant  remontré  l'infamie  dont  il  fe. 
couvtiroit  en  laiflant  une  pareille  aur 
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dace  impunie,  &  les  faites  qu'un  pa-^^î^T,  j^s 
reil  exemple  pouroit  entuâmer  ,  ral- 
Itima  une  colère  mal  éteinte  ,  &  le  dé- 
termina fans  peine  a  courir  à  la  ven* 
séance.  Le  fort  de  fes  otages  l'inquié- 
roit  'y  il  envoya  iignifier  aux  habitants 
de  Bruges  ,  qu  il  avoir  trouvé  fon  père 
inexorable  ,  ôc  que  les  princes  qui 
l'accompagnoient  avoient  réfolu  de 
les  paffer  au  fil  de  l'épée  ,  fans  diftinc- 
tion  a^gQ  ni  de  fexe  ,  s'ils  ne  don- 
iioient  promptement  des  preuves  de 
[eur  repentir  ,  en  délivrant  fur-le- 
diamp  les  trois  feigneurs  qu'il  leur 
avoir  laifTés  en  otage  :  que  cet  adle 
Je  foumifîion  pouvoit  feul  défar- 
nier  l'empereur.  Les  bourgeois  qui 
voyoient  déjà  leurs  terres  en  feu  ^ 
crurent  devoir  obéir.  Les  comtes  de 
Hanau  ôc  de  Volqueftain  obtinrent 
la  liberté  de  forrir  ,  en  promettant 
aux  bourgeois  qu'ils  emploieroienc 
tout  leur  crédit  pour  les  réconcilier 
avec  l'empereur.  Philippe  de  Cleves 
eut  pu  les  accompagner^  il  ne  le  vou- 
lut pas.  Ses  ennemis  foupçonnerent 
qu'ayant  goûté  les  douceurs  de  l'in- 
dépendance 5  pendant  les  derniers 
troubles  ,  il  fe  fervoit  d'un  prétexte 
honorable  pour  ne  pas  rentrer  dans  la 


^  ïî(y      Histoire  de  Fra>ïcê* 

Ann.  1488.  fujétion  ,  de  que  toute  réflexion  faîte  j 
il  aimoit  mieux  être  roi  à  Gand . 
que  premier  officier  de  Maximilieii. 
Voyant  la  guerre  déclarée  ,  il  offrii 
fes  fervices  aux  Flamands  ,  6c  fut 
nommé  leur  général.  Envain  pour  ex- 
cufer  {on  manque  de  foi ,  Maximi- 
lien  prétendit  qu'il  ne  faifoit  la  guer- 
re j  ni  en  {on  nom ,  ni  au  nom  de 
l'archiduc  fon  fils  ,  Se  qu'il  fervoit 
uniquement  comme  lieutenant  de 
l'empereur  qui  vouloir ,  difoit-il ,  faire 
reconnoître  fon  autorité  jufqu'aux  ri- 
ves de  l'Efcaut.  Philippe  de  Cleves  fc! 
moqua  de  ce  fubcerfuge ,  &  concerta 
tous  fes  projets  avec  le  maréchal  Def- 
querdes.  Après  une  tentative  infruc- 
tueufe  fur  la  ville  d'Ypres  ,  Maximi- 
lien  s'approcha  de  Gand,  menaçant 
de  la  réduire  en  cendres  j  lî  on  ne 
lui  rendoit  Carondelet  fon  chance- 
lier 5  Mingnoval  ,  Naffau  ,  de  les  au- 
tres feigneuFS  arrêtés  dans  la  ville 
de  Bruges.  A  cette  proclamation ,  le 
doyen  des  cordoniers  fort  de  fa 
maifon ,  efcorté  d'un  jprêtre  Se  d'un 
bourreau  ,  portant  à  ia  ceinture  des 
facs  de  cuir  :  il  marche  vers  la  prifon 
dans  le  deffein  de  trancher  la  tète 
aux  dix  feigne urs  ,  d'enfermer  ces  te-: 
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'es  dans  cliacun  des  facs  qu'il  portoit , 
5r  de  les  piréfenter  au  héraut  deMaxi-ANN.  14S8. 
nilien.  Philippe  de  Cleves  qui  en 
■ut  averti ,  court  à  la  prifon  ,  en  écarte 
e  monftre  ,  3c  fait  pafiTer  une  loi  qui 
léfendoit  d'ôter  la  vie  à  perfonne  , 
'ans  l'aveu  ôc  l'alîiftance  de  huit  ma- 
^iftrats.  En  rendant  ce  fervice  fignalé 
lu  roi  des  Romains ,  il  n'avoir  aucun 
leiTein  de  s'en  faire  un  mérite  auprès 
le  lui  :  il  rejeta  conftamment  toutes 
es  offres  qui  lui  venoient  de  fa  part  , 
5^:  déclara  qu'il  ne  fe  deshonoreroit 
amais  par  un  parjure  ,  Se  qu'après  le 
.erment  qu'il  avoit  prêté  aux  Tla- 
nands ,  à  la  foUicitation  de  Maximi- 
ien  lui-même  ,  il  verferoit  pour  eux 
iufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 
A-yant  reçu  un  renfort  eoniidérable 
de  François ,  il  s'empara  de  la  ville 
de  Bruxelles ,  fit  révolter  tout  le  Bra- 
bant  5  8c  alla  fe  jonidre  à  l'armée  des 
Liégeois  ,  qui ,  après  avoir  chaiTé  Jean 
de  ilorne  leur  évèque  ,  s'étoient  choi- 
(i  pour  chefs  Se  premiers  magiftrats  , 
Robert  3c  Everard  de  la  Mark  L'em- 
pereur qui  s'étoit  déjà  avancé  dans 
les  Pays-ÎBas  ,  cita  Philippe  de  Cleves 
à  fon  tribunal,  le  déclara  rebelle  3c 
confifquafes  biens.  Ce  fut  à  quoi  fe  bor- 
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^^^^^  lièrent  tous  fes  exploits.  Confidérâiiî 
A^'N.  148  8.  qu'il  ne  pouvoit  faite  fubiifter  l'ar- 
mée qu'il  traînoir  à  fa  fuite  fans  épui- 
fer  fes  tréfors ,  ôc  que  d'un  autre  côté 
il  ne  pouvoit  lui  permettre  le  pillage 
fans  ruiner  l'héritage  de  fon  petit-fils  3 
il  prit  le  parti  d'en  féparer  quelques 
corps  qu'il  laiifa  dans  les  Bays-Bas 
fous  le  commandement  d'Albert  de' 
Saxe  ,  &c  de  congédier  tout  le  refte, 
Les  princes  de  l'Empire  en  fe  retirant, 
promirent  de  s'aiTembler  de  nouveai 
l'année  fuivante,  &  de  fournir  au  ro: 
d^s  Romains  tous  les  fecours  dont  i: 
auroit  befoin  pour  fe  venger  des  Fran- 
çois. Albert  de  Saxe  ,  guerrier  renom- 
mé ,  fe  chargea  de  réduire  Philippe 
de  Cleves  &c  les  Flamands  ,  tandis  qiit 
Maximilien  iroit  en  Hollande  ,  01 
l'efprit  de  révolte  n'avoit  pas  fait  dc| 
moindres  progrès  qu'en  Flandre.  L( 
roi  des  Romains  fut  heureux  en  Hol- 
lande :  il  achevoit  de  foumettre  le; 
rebelles ,  lorfqu'il  reçut  les  âmbaiTa- 
deurs  d'Anne  de  Bretagne  ,  qui  lu; 
faifoit  un  tableau  touchant  de  fa  po- 
fition  ,  &  lui  demandoît  des  fecours 
Dans  l'embarras  où  il  fe  trouvoit  lui- 
miême  il  ne  put  en  envoyer  que  de 
très-modiques  :  il  expofa  aux  nmba{ 
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Fadeurs  les  juftes  efpérances  qu'il  fou- 
doit  fur  les  princes  de  l'Empire  ,  pro- 
mettant que  Tannée  fuivante  ,  il  pé- 
létreroit  fi  avant  en  France  ,  que  le 
roi  feroit  forcé  d'évacuer  la  Bretagne 
)our  couvrir  Paris. 

Ces  promefTes  étoient  magnifiques , 
nais  la  fituation  de  la  jeune  princeffe  Ann.  148^, 
le  lui  permettoit  pas  d'en  attendre  Dan^jérs  de 
ranquillement  l'effet.  Le  vicomte  de  l^  Bretagne  ,- 
lohan  ,  après  s'être  emparé  de  Breft  les  rois  d'An- 
k  de  Concarneau  ,  poulibit  fes  cour-  d'Efpag^ne*^ 
es  iufqu'aux  portes   de  Rhédon    où  embra&nt  fa 

e    etoit  alors   renrerrtiee.   Comme   lobineau, 
a  place  étoit  fans  défenfe  ,  elle  crai-    Jdignî, 

•        1,       A  1       /  or  1     Bacon,  hïfloirt 

;nit  d  y  être  enlevée  ,   &  rorma   le  hswîc,  7, 
)rojet  de  fe  retirer  à  Nantes.  Outre    Fen-eras, 
ju'elle    y    feroit  plus  en   sûreté  que   'hefkÈfi; 
îans  aucune  autre  place  de  Bretagne  .  annal,  de  Fr, 

11        ,  1    •      j'    ^  1  R^mn    Thoy- 

ïlle  s  attendoit  ci  y  trouver  les  meu-^^;  ^  /lyïojre. 
)les  précieux  &  les  pierreries  de  la  à'AngU 
:ouronne.  Dans  la  difette  d'argent  où 
îlle  étoit  réduite  ,  ce  tréfor  lui  offroic 
me  refiource.  Elle  fe  difpofa  donc  à 
;'y  rendre ,  &  manda  au  maréchal  de 
Rieux  &  au  fire  d'Albret ,  de  venir 
i'efcorter.  An  lieu  d'obéir  à  (qs  or- 
dres 5  ils  allèrent  les  premiers  à  Nan- 
tes ,  y  logèrent  une  garnifon  ,  &  per- 
fuaderent  aux  bourgeois ,  que  Dunois 
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■  &  Montauban  qui  accompagnoîent  h 
Ann.  148^.  princefTe,  &c  auxquels  elle  prodiguoit 
îa  confiance  ,  ne  cherchoient  à  s'in* 
troduire  dans  la  place  ,  que  pour  épieti 
Toccafion   de  la  livrer   aux  François, 
Après  avoir  pris  ces  odieufes  précau- 
tions 5   ils  mandèrent  à  leur  fouve- 
raine  qu  elle  pouvoir  entrer  â  Nantes  . 
mais  avec  douze  perfonnes  feulement. 
Informés  que  malgré  leurs  menaces  . 
la  princeîTe  s'avançoit ,   &    craignant 
que  fa   préfence   ne  fît  foulever  le; 
bourgeois,  ils  fortirent  avec  une  nom- 
breuîe  efcorte  dans  le  deiTein  de  l'en- 
lever. La  princeffe  les  voyant  arriver 
fit    armer  fes  gens  ,   ôc  montant  er 
croupe  derrière  le  comte  de  Dunois 
elle  leur  préfenta  la  bataille.    Cette 
réfolution  les   déconcerta.  Pieux  eu 
honte  de  fe  battre  contre  une  jeune 
perfonne ,  fa  pupille  Se  fa  fouveraine 
il  reprit  triftement  la  route  de  Nan- 
tes. Dès  le  lendemain  ,  fe  reprochant 
fa  puiillanimité  ,  &  craignant  de  laif 
fer  échapper  une  fi  belle  occafion  ,  i 
en  f:>rîit  une  féconde  fois  mieux  ao 
compagne  que  la  veille.  La  princeffe 
fe   prépara  de  nouveau   au  combat 
mais  Dunois  jugeant  que  la  partie  n'é- 

toit  pas  égaie,  s'avança  entre  hs  rangs. 

*». 
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%r  demanda  à  parler  au  marécIiaL  îl 
promit  de  conduire  la  ducheiTe  à  Nan-  Ann.  148?.. 
tes  ,  &  donna  pour  otage  Jean  de 
LoLian,  capitaine  àQS  gardes  du  duc 
d'Orléans.  La  vie  de  ce  guerrier  trop 
peu  connu  dans  l'hiftoire  ,  dépendoit 
de  l'exaflitude  avec  laquelle  Dunois 
rempliroit  fa  parole  y  la  fidélité  de 
Louan  l'emporta  fur  la  crainte  de  la 
mort.  Ayant  fçu  les  mefures  qu'on  pre- 
noit  pour  enlever  la  ducheiïe  Ôc  l'unir 
par  des  liens  indiflTolubîes  au  fire  d'Al- 
bret  5  il  eut  la  généroiité  d'écrire  au 
comte  de  Danois  qu'il  le  dégageoit  de 
fa  parole  ;  qu'il  l'abandonnât  fans  fcru- 
pule  à  fon  fort  ^  Se  qu'il  fongeât  feu- 
lement à  fauver  la  princeife.  Dunois: 
profita,  en  verfant  des  larmes  ,  de  la 
pennilîion  que  lui  donnoit  fon  ami., 
il  alla  avec  la  princelfe  chercher  un 
afyle  dans  la  ville  de  Vannes  ,  où  le 
maréchal  de  Rieux  qui  les  pourfui- 
voit  5  n'ofa  les  affiéger.  De  Vannes^. 
elle  retourna  à  Pvhédon.  Ce  fut  danj 
ce  lieu  qu'elle  vit  luire  le  premier 
rayon  d'efpérance.  Des  députés  de  la 
ville  de  Rennes  vinrent  l'y  trouver  , 
&  déteftant  la  perfidie  des  bourgeois 
de  Nantes ,  ils  la  fupplierent  de  {q  re- 
tirer dans  leur  ville ,  çù  elle  ne  U'ou-^' 
Tome  XJ,  p 
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verolt  que  des  fujets  fidèles ,  &  def 
Ann.  148^.  hommes  accoutumés  à  fe  dévouer , 
eux  &c  leurs  enfans  ,  pour  la  défenfe 
de  leurs  fouverains.  La  duchefTe  fe 
rendit  à  leur  invitation  ,  &  fut  reçue 
dans  la  ville  avec  plus  de  pompe  de 
de  magnficence  que  ne  fembloient 
en  permettre  les  malheurs  publics. 
Mais  au  lieu  que  dans  ces  fortes  de 
cérémonies  les  fouverains  fe  iigna^ 
loient  par  des  largefles  ,  5c  répan- 
doient  de  l'argent  au  peuple ,  les  prin- 
cipaux bourgeois  ,  &  même  les  {im- 
pies artifans ,  offroient  à  la  princefîe 
une  partie  de  leurs  épargnes  :  elles  les 
recevoit  en  verfant  des  larmes  d'at- 
tendrifTement.  : 

T  itc  avec  D^piiis  la  prifon  du  duc  d'Orléans  ,^ 
.^Angleterre  :  aucune  conudération  politique  ne 
vues  poUti-     ^^^^Q-^  plus   empêcher  le  roi  d'An- 

ques  de  Henri  r  f      r       i  /    i  ^'r      r  j 

Vil.  gleterre  de  le  déclarer  derenleur  de 

laf/^'  ■^"■^'  ^^  Bretagne  ;    il  avoit  tiré  des  fom- 

Aâies   de    mes   confidérables   de  fes  fujets  j  il 

^mçr^         ^j-oit  le  maître  du  prix  qu'il  voudroir 

mettre   à  fes    fe  cours  ;    6c  avec  ua 

peu  d'adrelfe  ,  il  lui  étoit  facile  de 

le  rendre    l'arbitre    de  cette   princi^ 

pauté ,  ôc  de  difpofer  à  fon  gré  du 

fort  de  l'héritière.  Il  penfa  donc  fé- 

rieufement  à  y  faire  paffer  des  trou* 


Ch  ARLES    VlII.  î±j 

peSj  malgré  les  repréfentatioiis  du  mi-  « 
nii'îçue  François  qui  vouloir   lui  per-^^^N.   i^^^j* 
fu-.der  que  depuis  le  dernier  traité  il 
ne  reftoir  plus  aucun  germe  de  guerre 
entre  le  roi  de  France  &  la  princefTe 
de  Bretagne  ,    &  que  les  droits  des 
deux  parties  alloient  être  décidés  par 
des    commifTaires    refpedifs.    Henri 
fçavoit  apprécier  toutes  ces  belles  pa- 
roles 5    il    étoit  fecrétement  indigné 
qu'on  l'eût  pris  li  long  -  temps  pour 
dupe.  Cependant  ce  politique  ii  dé- 
lié échoua  dans  les  mefures  qu'il  prit 
par  rapport  à  la  Bretagne.  C'eft  que 
fouvent  la  fortune  fe  plaît  à  confon- 
dre les  projets  les  mieux  combinés  , 
ôc  que  dans   le  moral  comme  dans 
le  phylîque ,  la  ligne  droite  eft  tou- 
jours la  plus  courte.  Rieux  ôc  Lefcuri 
qui  fentoient  combien  il  leur  impor- 
toit  d  afTocier  Henri  à  leurs  delTeins  , 
lui  avoient  faits  repréfenter  ,  par  des 
cmilTaires  fecrets,  que  Dunois  éc  Mon- 
tauban ,  qui  difpoloient  à  leur  gré  de 
l'efprit  de  la  jeune  princelTe  ,  étoient 
des  hommes  vendus  au  miniftere  Fran- 
çois ^  que  pour  la  perdre  plus  fùre- 
ment  ils  lui  avoient  infpiré  une  in- 
jufte  défiance  de  fes  plus  fidèles  fu- 
jets ,  ôç  \uî  dégçùt  infultant  pour  le 

Fij 
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fîre  d'Albret  qui  s'étoit  facrifié  pou^ 
Ahn.  1489  ^^^^  »  ^^^  avoir  fes  droits  bien  fondés 
fur  un  tiers  de  la  Bretagne ,  que  le 
duc  avoit  adopté  pour  gendre ,  ôc  que 
tous  les  Bretons  bien  intentionnés  de- 
£roient  pour  fonverain  :  que  le  ma- 
riage qu'ils  propofoient  ne  feroit  guè- 
re moins  utile  à  l'Angleterre  qu'à  la 
Bretagne  ,  jpuifque  le  fire  d'Albret , 
le  plus  puiuant  feigneur  de  Gafcogne , 
père  du  roi  de  Navarre  ,  allié  avec 
i'Efpagne,  s'il  devenoit  duc  de  Bre- 
tagne 5  pouvoit  fournir  aux  Anglois 
de  grandes  facilités  pour  recouvrer  la 
Guienne  :  qu'il  étoit  de  tout  point 
l'allié  qui  leur  convenoit  le  mieux, ^ 
allez  puiffant  pour  leur  rendre  d'im- 
portanfs  fervices  ;,  trop  Toible  pour  fe 
féparer  jamais  de  leurs  intérêts  ,  au- 
lieu  que  Maximilien ,  unique  héritier 
des  vaftes  Etats  de  la  maifon  d'Autri- 
che 5  décoré  de  la  puiflance  impériale  , 
beau-peredu  roi  de  France,  déjà  maî- 
tre des  ports  de  Flandre  ôc  de  Hol- 
lande 5  pourroit ,  fur  le  moindre  pré- 
texte ,  le  brouiller  avec  eux,  &  être 
tenté  de  leur  enlever  Calais.  Henri 
comprit  toute  la  force  de  ces  raifons , 
6c  forcé  de  prendre  un  parti ,  il  crut 
qu'il  feroit  m.oins  dangereux  de  trom- 


C  H  A  R  L  E  S     VIll.  125 

per  une  jeune  perfonne ,  &  de  lui  don- 
ner un  époux  qui  n'écoir  pas  de  fon  Ann.  14^57, 
goût,  que  d'aliéner  des  feigneurs  qui 
difpofoient  de  prefque  toutes  les  for- 
ces de  la  Bretagne  ,  ôc  qui  pouvoient, 
£  on  les  mécontentoit  ,  livrer  Nan- 
tes aux  François  ,  &  un  grand  nom- 
bre d'autres  places.  Dans  le  traité 
qu'il  fit  avec  la  ducheiTe  ,  il  eut  trois 
objets  en  vue  ;  le  premier,  de  vendre 
chèrement  {qs  troupes  j  le  fécond  , 
de  prendre  de  grandes  fùretés  pour 
le  rembourfement  de  fes  avances  ^  le 
troiiîeme  5  d'enchaîner  fi  bien  fa  nou- 
velle alliée ,  qu'il  devînt  l'arbitre  de 
fon  fort  5  &  qu'il  fut  le  maître  de  lui 
faire  époufer  Albret.  Voici  les  prin- 
cipaux articles  de  ce  traité  :  "  i''.  Le 
33  roi  d'Angleterre  enverra  au  fecours 
5>  de  la  duchelTe  de  Bretagne  Cix  nulle 
«  hommes  de  troupes  réglées  ,  ou 
3}  même  davantage  ,  pourvu  que  ce 
M  nombre  n'excède  pas  dix  mille  , 
»*  lefquels  feront  tenus  de  fervir  en 
3>  Bretagne  ,  depuis  le  6  de  Janvier 
55  jufqu'au  premier  jour  de  Novem- 
3î  bre.  2°.  La  duchefie  s'engage  de 
,33  rembourfer  le  roi  d'Angleterre  ,  au 
j3  jugement  &c  fuivant  l'eftimaiion  de 
33  quelques  commifiaires   choifis  par 

F  iij 
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»  les  deux  puilTances,  de  tous  les  frais 
àSnn,  1489.  "  qu'il  âiira  faits  pour  l'embarque- 
35  ment ,  le  tranfport,  &  l'entretien 
»  de  ces  troupes ,  Se  de  lui  faire  tou- 
35  cher  en  Angleterre  les  fommes  fti- 
35  pulées  pour  ce  rembourfemenr. 
»  3^.  Pour  afTurer  la  validité  de  fes 
»  engagements ,  la  duchelTe  remettra 
35  aux  troupes  Angloifes  deux  des 
33  cinq  villes  fuivantes  ,  au  choix  du 
35  roi  d'Angleterre  ;  fçavoir  >  Concar- 
>»  neau,  Hennebond  ,  Aurai ,  Vannes 
35  &Guerrande  :  lefquelles  deux  villes, 
35  avec  toutes  leurs  dépendances  ,  de- 
33  meureront  au  pouvoir  du  roi  d'An- 
35  gleterre  ,  jufqu  au  parfait  rembour- 
33  fement.  Si  la  duchelTe  vient  à  re- 
^5  couvrer  quelque*  -  unes  Aqs  places 
33  que  la  France  lui  a  enlevées  ,  telles 
33  que  Saint-Malo  ,  il  fera  libre  au  roi 
33  d'Angleterre  de  s'en  mettre  en  pof- 
33  feffion ,  en  échange  de  l'une  de  celles 
*»  qu'il  aura  choifies  d'abord ,  à  con- 
35  dition  cependant  que  les  Anglois 
33  ne  pourront  tenir  à  la  fois  Breft  Se 
33  Concarneau.  4".  La  duchefTe  ,  6c 
>3  quatre  des  plus  grands  feigneurs  de 
33  Bretagne ,  du  nombre  defquels  fera 
33  le  maréchal  deRieux,  jureront  fur 
M  les  faints  évangiles ,  qu'elle  ne  traL* 
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j>  terà  5  ni  ne  prendra  aucun  engage-  ,— ' ■'! 

5j  ment  par  rapport  à  fon  mariage  ^j^j^^  j^s^, 
>3  avec  aucun  fouverain ,  prince  ,  ou 
j3  feigneur  ,  fans  le  fçu  ,  l'approbation 
3)  ôc  le  confentement  du  roi  d'Angle- 
55  terre  ,  Se  que  même  elle  l'infor- 
jî  mera  de  l'objet  de  toutes  les  autres 
5)  négociations  qu'elle  pouroit  entre- 
j5  tenir  avec  les  puilTancesétrangeresn, 
Quelque  dures  que  fuiTent  ces  condi- 
tions 5  la  ducheife  y  foufcrivit  fans 
aucun  reftridion.  Bientôt  elle  apprit 
qu'elles  avoient  été  didlées  en  partie 
par  fon  tuteur ,  &  que  fon  nouveau 
protedbeur  alloit  devenir  le  chef  de 
îes  perfécuteurs ,  Se  l'homme  du  mon- 
de dont  elle  de  voit  le  plus  fe  défier. 
D'après  cet  avis  elle  ne  f©  hâta  pas  de 
livrer  aux  Anglois  les  deux  places  de 
fureté  qu  elle  leur  avoit  promifes.  Ils 
débarquèrent.  Se  trouvèrent  fur  le 
rivage  quelques  officiers  qu  elle  avoit 
envoyés  pour  les  complimenter  fur 
leur  arrivée  ,  Se  pour  concerter  avec 
eux  le  plan  des  opérations  de  la  pro- 
chaine campagne  ^  mais  ils  ne  trou- 
vèrent ni  logements  ,  ni  proviflons , 
Se  furent  réduits  à  camper  fur  le  riva- 
ge. Pleins  d'humeur  Se  de  colère  ,  ils 
renvoyèrent  avec  mépris  les  officiers 
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^•de  la  ducheiTe  ,   Se  rompirent  tout 


Amn.  1489,  commerce  avec  elle.  Anne  ie  hâta 
d'envoyer  une  nouvelle  ambafTade  à 
Henri  pour  excufer  la  mauvaife  ré- 
ception qu'on  avoir  faite  à  fes  trou- 
pes. Elle  lui  repréfenta ,  «  qu  elle  n'a- 
55  voit  plus  aucune  autorité  fur  fes 
35  premiers  fiijets  :  que  Rieux ,  fous  le 
35  nojn  de  fon  tuteur  ,  étoit  devenu 
35  fon  tyran ,  &  qu'il  donnoit  au  refte 
33  de  la  Bretagne ,  l'exemple  fcanda- 
33  leux  de  la  défobéifTance  ôc  de  la  ré- 
33  volte  :  que  déjà  il  fe  vantoit  d'a- 
^3  voir  mis  dans  fes  intérêts  les  prin- 
>r  cipaux  chefs  des  troupes  Angloifes  y 
3:>  Se  que  fa  vi^thne  ne  pouvoir  plus 
«<  lui  échapper  :  qu'elle  fçavoit  de 
53  bonne  part  que  cet  homme  dange- 
>3  reux  fubornoit  les  Anglois ,  en  leur 
33  faifant  envifager  que  il  le  fire  d'Al- 
33  bret  devenoit  duc  de  Bretagne  ,  il 
33  leur  procureroit  de  grandes  facili- 
>^  tés  pour  recouvrer  la  Guienne  :  que 
33  Henri  étoit  trop  fage  pour  adopter 
,33  de  pareilles  viiions  &  fonder  aucune 
*33  efpérance  fur  un  aventurier ,  banni 
33  &  déshérité  5  qui  ne  polfédoit  plus 
.33  un  feul  pouce  de  terre  dans  le  royau- 
33  me  :  que  le  fire  d'Albret  lui  étoit 
33  devenu    tellement  odieux  par  fes 
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9i  injuftes  perfécutions  ,  que  plutôt  «^ 
î>  que  de  l'époufer  elle  confentiroit  à^j^^^^  1489^, 
îj  s'enfevelir  pour  jamais  dans  un  cloî- 
35  tre  3î.  Henri  eflfaya  dans  fa  réponfe 
de  calmer  l'efprit  de  la  duchefTe  :  il 
l'exhorta  à  fe  tenir  en  garde  contre 
les  rapports  :  il  traita  de  terreurs  pa- 
niques les  ioupçons  qu'elle  avoit  con- 
çus fur  la  fidélité  de  fes  principaux 
officiers  ;  mais  il  afFeda  de  garder  le 
filence  fur  le  compte  du  fire  d' Albret  : 
il  envoya  même  des  ordres  fecrets 
aux  commandants  de  fes  troupes  de 
ne  point  traiter  avec  les  officiers  de 
la  duchefTe  ^  de  l'attirer  elle  -  même  , 
s'il  étoit  poffible ,  dans  leur  camp  ; 
ou  s'ils  n'en  pouvoient  venir  à  bout, 
de  conduire  leurs  troupes  à  R.ennc; 
fous  prétexte  de  les  lui  montrer ,  6C 
d'elTayer  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut , 
de  l'enlever.  Anne  n'eût  pu  réfifler  à 
tant  d'ennemis  conjurés  contre  fa  li^ 
berté  ,  [\  elle  n'eût  reçu  dans  ces  cir- 
confiances  critiques  un  renfort  confi- 
dérable  d'Efpagnols ,  fous  la  conduite 
de  Dom  Diego  Pérez  de  Sarmiento  , 
comte  de  Salinas ,  ^  de  Dom  Pedre 
Garille  d'Albornos.  Elle  les  manda  in- 
contittem  à  Rennes,  &  en  joignant  à 
ces  Efpagnols  les  Allemands   qu'elle 

F  v 
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àvoit  reçus  de  Maximilieii ,  les  Fraiî- 
Ann.  1489.9^^5  attachés  au  duc  d'Orléans  &  aui 
comte  de  Danois ,  &  ceux  des  Bretons 
que  le  maréchal  de  Rieux  n'avoit  pa 
féduire,  elle  fe  trouva  en  étatd'oppo- 
fer  une  barrière  infurmontahle  aux 
projets  violens  de  fes  perfécuteurs. 
Ferdinand  ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
envoyé  des  troupes  au  fecours  de  la 
duchefTe  ,  il  promit  qu'il  feroit  cette 
année  une  defcente  du  côté  des  Py- 
rénées 5  &  qu'il  forceroic  la  France  a 
partager  fes  forces. 
Wgot'in'îons  Depuis  pluiieurs  mois  le  roi  s'étoit 
avec  le  Fpe:j.etiré  à  Paris,  feignant  de  n'avoir  au- 

cn  rend  la  li-  -^        .  ^       ,        . 

itîté  aux  cune  part  aux  entreprîtes  du  vicomte 
fartifam  dn  J^  Rohan ,  3c  attendant ,  pour  régler 
«ans.  ^QS  démarches  à  l'avenir  ,   qu'elle  fe* 

Jalignu  roit  riffue  des  intrigues  qui  parta- 
geoient  la  Bretagne.  Lorlqu  on  le  rut 
aiTuré  que  la  fadioii  du  fire  d'Albret 
prenoit  le  de(îus ,  que  Henri  Vil  Tap- 
puyoit,  &  que  Rieux  &  Albret,  outre 
îes  troupes  nationales  dont  ils  étoienc 
accompagnés ,  avoient  à  leur  difpo- 
iition  les  (ix  mille  hommes  nouvelle- 
înent  arrivés  d'Angleterre ,  on  jugea 
qu'attaquer  la  prince^e  dans  ce  mo- 
ment y  ce  feroit  la  pouffer  dans  les  fi- 
lets des  ennemis  di  k  Erancp  ,  o^ 
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le  feul  parti  que  l'on  eût  à  prendre 
coniiftoit  à  fe  tenir  fur  la  défeniive  sAnn.  14%^ 
à  laiiTer  aux  deux ,  autres  fadions  la. 
facilité  8c  le  temps  de  s'affoiblir 
mutuellement ,  &  à  fe  fervir  tou- 
jours de  la  plus  foible  pour  triom- 
pher plus  fûrement  de  l'autre.  Le  fire 
d'Albret  follicitoit  à  Rome  des  dif- 
penfes  pour  époufer  la  prince ife  ,  de 
l'on  ne  doutoir  point  qu'il  ne  fût  ap^ 
puyé  dans  le  collège  des  cardinaux,  du 
crédit  du  roi  d'Angleterre.  Madame 
comprit  la  nécelîîté  de  mettre  le  faint 
père  dans  les  intérêts  de  la  France. 
Elle  avoir  alors  deux  moyens  infail- 
libles de  le  gagner.  Innocent  VIII  de* 
firoit  ardemment  de  tenir  à  Rome  le 
fultan  Zizim  ,  frère  du  grand  fei- 
gneur.  Il  s'étoit  déjà  aiUiré  du  con- 
fentement  de  Pierre  d'AubulTon , 
grand  maître  de  Rhodes ,  auquel  il 
venoit  de  conférer  la  dignité  de  car- 
dinal. Il  ne  s'agiiïoit  plus  que  d'ob- 
tenir l'agrément  du  roi ,  ce  qui  étoit 
d'autant  plus  difficile  ,'  que  le  jeune 
monarque  5  roulant  déjà  dans  fa  te  te 
de  hautes  entreprifes  ,  faifoit  entrer 
Zizim  dans  fes  projets.Madame  triom- 
pha de  la  réfîftance  de  fon  frère,  Ôc 
chargea  Blanchefort  3c  Gimel  de  con* 
F  vj 
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daire  le  prince  Turc  à  Rome  ,  aved 
^NxN.  1489.  ^^^  efcorte  de  quatre  cents  chevaux. 
Ils  écoient  encore  fur  les  terres  de 
France  lorfqu'on  vit  arriver  une  am- 
baffade  de  Bajazet,  conduite  par  quel- 
ques officiers  du  roi  de  Naples»  Le 
fultan  ofrroit  au  roi ,  s'il  vouloic  re- 
înettre  le  fugitif  entre  les  mains  de 
les  ambalTadeurs,  ou  même  s'obliger 
à  le  garder  dans  une  étroite  prifon  y 
de  conquérir  fur  les  Mam-melus  le 
royaume  de  Jérufalem ,  &  de  le  cé- 
der en  toute  propriété  à  la  France- 
Bien  des  gens  étoient  d'avis  qu'on 
acceptât  la  propoiîtion.  Madam.e  s'y 
oppofa  3c  n'eut  garde  d'échanger  les 
folides  avantages  qu'elle  fe  promet- 
toit  de  la  prote6tion  du  faint  fiege  >  par 
japport  à  la  Bretagne  ,  contre  des  pro- 
jets vagues  &  chimériques.  Elle  pro- 
"fita  avec  la  même  habileté  d'une"  au- 
tre occafion  ,  non  moins  importante  y 
de  fe  concilier  de  plus  en  plus  le  fou- 
verain  pontife.  On  retenoit  encore 
dans  les  fers  les  évêques  du  Pui  Se  de 
.Montauban  ,  convaincus  d'avoir  en- 
tretenu une  correfpondance  crimi- 
nelle avec  le  duc  d'Orléans.  Innocent 
n'avoit  pas  manqué  de  les  réclamer  , 
j)rétendanc  qu'il  écoit  le  feul  juge  des 
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évèqiies.  Il  avoit  adrefTé  au  Jeune 
Charles  une  longue  lettre  où  il  re- ann.  148^, 
montroit  combien  il  étoit  dangereux 
de  permettre  que  des  juges  féculiers 
ofaiFent  porter  des  mains  profanes  fur 
les  miniftres  des  autels  :  il  déclaroit 
que  le  ciel  ne  manquoit  point  de^ven- 
ger  un  pareil  attentat ,  Ôc  qu'il  trem- 
bleroit  pour  les  jours  de  fcm  chef 
fils  ,  s'il  ne  fe  rendoit  promptement  à 
fes  remontrances.  Malgré  les  récla- 
mations Se  les  remontrances  du  faint 
père ,  on  aroit  retenu  les  coupables 
en  prifon  ,  &  l'on  avoit  chargé  des 
:onleillers  au  parlement  d'inftruira 
leur  procès.  Dès  que  le  parti  du  duG 
d'Orléans  fut  abattu  ,  &  qu'on  n'eut 
olus  rien  à  redouter  de  fa  part ,  on 
traita  les  évèques  prifonniers  avec  plus 
de  douceur  :  enfin  ,  Madame  ,  pour 
complaire  au  faint  père  ,  leur  rendit 
2;énéreufement  la  liberté.  On  élargit 
en  mcme  temps  Bulîi  d'Amboiie  , 
frère  de  l'évèque  de  Montauban  5  Se 
impliqué  dans  la  conjuration.  Quant 
à  Philippe  de  Commines  ,  le  dernier 
des  coupables ,  fa  qualité  de  minif- 
tre  rendoit  fa  trahifon  plus  noire  Si 
lui  attira  en  conféquence  une  plus  fé- 
vere  punition.  Après  avoir  langui  hiùt 
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mois  dans  une  de  ces  cages   de  fer. 

Ann.  14S;?.  inventées  fous  le  règne  précédent,  i 
fut  enfin  remis  entre  les  mains  du 
parlement.  La  cour  le  condamna  à  de- 
meurer exilé  dans  celle  de  fes  tenreî 
qu'il  plairoit  au  roi  de  lui  indiqu€r^ 
éc  confifquâ  le  quart  de  fes  biens.  Le 
roi  lui  fît  grâce  de  l'amende,  le  rappelk 
bientôt  auprès  de  lui ,  ôc  s'en  fervii 
utilement  dans  quelques  négociationj 
épineufes.  La  crainte  qu  infpiroit  alor; 
la  fadion  du  fîre  d'Albret  contribuoi' 
beaucoup  plus  que  la  grandeur  d'am( 
â  un  changement  il  peu  attendu 
mais  ce  motif  même  fait  encore  hon 
neur  à  la  politique  de  Madame.  Com- 
me on  imputoit  hautement  le  mal- 
heur arrivé  au  duc  d'Orléans  ,  a  h 
jaloufie  ëc  aux  manœuvres  du  iir( 
d'Albret  ,  les  partifans  du  prince 
croient  devenus  les  ennemis  les  plu; 
implacables  qu'on  pût  fufciter  à  ce 
feigneur  ;  de  dans  rimpoffibilité  01 
ils  étoient  déformais  de  travailler 
ravancement  de  leur  maître ,  ils  ne 
dévoient  plus  afpirer  qu'à  le  venger 
La  conduite  du  comte  de  Dunois  juf- 
:  tifioic  d'avance  ce  raifonnement  po- 
litique ;  fans  trahir  les  intérêts  de 
,1a.  princefTe  qui  avoic  en  lai  luie  eii- 


Charles  VIÎL       155 

tiere  confiance  ,  il  n'employoît  les 
grands  talents  qu'il  avoit  reçus  de  laANN.  148^;, 
nature ,  qu'à  contreminer  toutes  les 
intrigues  de  Lefcun  Se  du  maréchal 
de  Rieiix  ,  êc  rendoir  fecrétement 
a  la  France  tous  les  fervices  qui  pou- 
voient  fe  concilier  avec  la  probité. 
Aladame  ,  que  cette  conduite  avoit 
déjà  pleinement  réconciliée  avec  lui  ^ 
xrut  qu'il  étoit  important  de  lui  af- 
focier  un  homme  animé  du  même 
efprit  5  Se  capable  de  le  bien  fécon- 
der :  elle  jeta  les  yeux  fur  le  prince 
d'Orange ,  coufin  germain  de  la  jeune 
princeife  ,  qui  avoit  long-temps  rem.- 
pli  les  fonctions  de  lieutenant  géné- 
ral en  Bretagne  ,  Se  qui  étoit  alors 
prifonnier  au  château  d'Angers,  Elle 
fit  donner  avis  à  fa  femme  ,  princefe 
de  la  niaifon  de  Bourbon ,  que  fi  elle 
faifoit  quelques  démarches  ,  le  roi ,, 
naturellement  généreux  ,  oubheroic 
le  palTé  ,  Se  rendroit  la  liberté  an 
prifonnier.  La  princelTe  d'Orange 
profita  du  confeil ,  Se  fut  elle-même' 
furprife  de  la  facilité  qu'elle  trouva 
dans  cette  négociation:  non -feule- 
ment le  roi  brifa  les  fers  du  prince  y 
mais  il  le  combla  de  carefiTes  ,  de  le 
chargea   d'une  négociation    pour  la 
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Bretagne ,  dont  on  n^efpéroit  aucufli 

4>NN.  i48^.fuccès  ,  mais  qui  donnoit  à  l'ambafTa- 
deur  la  facilité  d'y  fixer  fon  féjour 
fans  fe  rendre  fufped.  Après  avoir 
pris  des  mefares  ii  fages ,  la  cour  fe 
rendit  en  Touraine,  où  ,  peu  de  jours 
après,  l'on  vit  arriver  le  duc  de  Sa- 
voie. Il  faut  expliquer  les  motifs  de 
ce  voyage, 
contefta-       Dans    le   temps   où  le  comte  de 

tîon  fur       Dunois  ,  reléeué  au-delà  des  Alpes  .^ 

1  hommage       f  •       \      r  ^    n 

du  marquifatlongeoit  a    tomenter  une    nouvelle- 
dejÇaiuces.    rèvolte    dans  le    royaume  ,  il  avoir 

Gv.ichemn ,  /    i       i  j       o         •       \  r 

kift»âeBrejje,^^g3.gc  le  diic  de  iavoie  a  prohter 
Muuufc,  de^Q^  troubles  de  France  pour  faire 
revivre  d  anciennes  prétentions  lur 
l'hommage  du  marquifat  de  Saluces  , 
auxquelles  fes  ancêtres  avoient  été 
forcés  de  renoncer.  La  France  jouif- 
foit  paiiiblement  depuis  plus  d'un 
fiecle  5  de  l'hommage  de  ce  marqui-* 
fat  3  ancien  chef  du  Dauphiné  :  quel- 
que évidents  que  fufiTent  ces  droits  , 
Madame  ,  pour  éviter  d^en  venir  a 
une  rupture  ouverte ,  avoit  confentt , 
de  s'en  rapporter  au  jugement  d'un 
certain  nombre  d'arbitres.  Des  com- 
■  miiïaires  refpedifs  s'étoient  affem- 
blés  y  mais  avant  qu'ils  fuflTent  en  état 
de  prononcer,  le  duc  de  Savoie  qui  î. 
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'ondoit  moins  fes  efpérances  fur  les 
kres  que  fur  les  embarras  où  fe  trou-  ^^^j^^  ^^g^^ 
roic  la  France  ,  croit  entré  à  main 
irmée  fur  les  terres  du  marquis  ,  & 
avoir  obligé  à  venir  chercher  un  afyle 
:n  Fraxice.  Le  roi  ne  pouvoir  négli- 
;er  la  défenfe  d'un  valTal  qui  s'étoit 
acrifié  pour  lui  j  il  fit  marcher  de 
:e  côté  quelques  troupes  réglées^  & 
:onvoqua  le  bail  &  Tarriere-ban  des 
)rovinces  limitrophes.  Le  duc ,  quoi- 
qu'il fe  fut  déjà  Hiis  en  poifeflîon  de 
eûtes  les  places  du  marquifat ,  ne  fe 
rouvant  pas  en  état  de  réfifter  aux 
roupes  qui  ve noient  TafiTaillir ,  de- 
nanda  humblement  'qu'on  reprît  la 
'oie  de  l'arbitrage  ,  &  mit  en  lequel- 
re  la  ville  de  Saluées.  Les  commif- 
aires  s'afTemblerent  de  nouveau  j 
nais  fe  défiant  toujours  de  leur  juge^ 
nent ,  Charles ,  c'eft  le  nom  que  por*- 
oit  le  duc  5  réfolut  d'efiayer  ce  qu'il 
jouvoit  fe  promettre  de  la  faveur ,  de 
e  détermina  à  fe  rendre  lui-  même  à 
a  cour  de  France.  Il  étoit  jeune  ,  air- 
nable  ,  &:  infinuant.  Sa-complaifance, 
a  douceur  de  fon  caradere  >  fa  libé- 
•alité  lui  gagnèrent  un  grand  nombre 
Tamis.  11  s'avança  tellement  dans  les 
tonnes  grâces  du  jeune  monarque  ^ 
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en  partageant  fes  amufements ,  qu*; 
Ann.  148^.  f^  crut  en  poiîtion  de  tout  efpcre] 
De  fî  heureux  commencements  n'eu 
rent  cependant  aucun  fuccès.  Le  rc 
ne  gouvernoit  point  encore  j  l'afFair 
fut  portée  au  confeil ,  Se  les  miniftrc 
de  France  produifirent  des  tiaes  (i  dé 
cififs  que  les  jurifconfultes ,  dont  le  du 
s'étoit  fait  accompagner  ,  ne  purer 
rien  répondre  ,  iînon  que  l'on  confe. 
voit  à  Turin  d'autres  ritres  non  moir 
décififs  en  faveur  du  duc  :  ils  demar 
derent  du  temps  pour  les  produis 
On  accorda  donc  au  duc  un  nouvea 
délai  5  de  l'on  convint  que  jufqu  à  I 
définition  du  procès  les  places  conte: 
tées  feroient  remiies  entre  Iss  mair 
de  deux  coniervateurs.  Ce  furent  d 
3a  part  du  duc ,  François  de  Savoie 
archevêque  d'Auch  ^  &  de  la  part  d 
roi  5  Pierre  de  Bourbon  donc  hou 
avons  fouvent  parlé  dans  cette  hii 
toire,  fous  le  nom  de  firede  Beaujeu 
&c  qui,  depuis  la  mort  du  connétable 
fon  frère  aîné  ,  avoit  pris  la  qualité  d 
duc  de  Bourbon  :  il  avoit  hérité  non 
feulement  de  fes  grands  biens  ,  mai 
même  de  fes  gouvernements  de  de  fe 
places  5  à  la  réferve  de  celle  de  conné 
t£ble  ,  qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  d 
remplir. 


^ 
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Quoiqu  alors  un  due  de  Savoie,  ne 

m  pas  un  ennemi   bien  redoutable  ann.  148^* 

3our  la  France ,  on  fe  crut  fort  heu-  Embams  où 

:eux  ,  dans  les  conjondures  où  l'on  fe  ^^  trouva  la 

.  1         5         •         t  r   .      courdeïran- 

TOUVOlt  3   de  n  avoir  plus  aucun  lujet  ce:  leroide- 

l'inquiétude  du  côté  des  Alpes.  Ou-^?^<^^  ^^® 

1  /         j      Ti        1         o      J      T»         décimes  luf 

re  les  armées  de  rlandre  oc  de  i3re-  le  clergé. 
:a2ne  ,  qu'on  ne  pouvoir  fe  difpenfer  M^nufcmie 
le  renforcer  ,  le  roi  tut  oblige  d  en  x)^i  bouIoî, 
■'aire  marcher  une  troiiieme  fous  les  ^ift'  ^'J-'^ 
)rdres  du  comte  d'Angouième  ,  &  du  h//?,  ds  rEg' 
naréchal   de    Gié  y    pour  couvrir  la  Ga/^fc. 
jafcogne  &  le  Languedoc ,  où  Ferdi- 
land  le  Catholique  menaçoit  de  faire 
me  invasion.  Bien,  que  l'on  conjec- 
urât  qu'il  pouroit  s'en  tenir  aux  me»- 
laces ,  la  prudence  ne  permertroit  pas 
le  laifler  cette  frontière  dégarnie. 

Les  préparatifs  du  roi  d'Angleterre 
;aufoient  une  frayeur  plus  réelle  : 
^enri  équipoit  des  vaiffeaux  ,  levoit 
les  troupes  ,  ôc  annonçoit  qu'il  alloit 
ui-même  s'embarquer  ,  non  pour  fe-» 
;ourir  la  Bretagne  où  il  avoir  déjà 
învoyé  iix  mille  hommes ,  mais  pour 
:onquérir  les  provinces  que  les  rois 
le  France  avoient  enlevées  â  fes  pré- 
iécelfeurs.  Comme  on  ne  pouvoir 
deviner  de  quel  coté  il  tenteroic  une 
defcenie ,  on  fut  obligé  de  mettre  eia 
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état  de  défenfe  toutes  les  province 

A»N.  î48^.voirines  de  la  mer.  Uamiral  Gravill< 
fut  envoyé  dans  fon  gouvernemen 
de  Normandie  ,  avec  ordre  de  raf 
fembler  le  peu  de  vaifTeaux  qu  avoi 
alors  la  France  :  Blanchefort  ,  goii 
irerneur  de  Bordeaux  ,  fut  charg 
d-'approvifionner  cette  capitale  de  1 
Guienlie  :  on  convoqua  le  ban  ôc  Tat 
riere-ban  de  ces  deux  provinces. 

Les  revenus  ordinaires  de  l'Etat 
avec  quelque  économie  qu'ils  fulfen 
adminiftrés  ,  ne  fuffifoient  pas  à  car 
d'objets  de  dépenfe.  Les  refTource 
ordinaires  étoient  épuifées  ,  Se  l'o 
jie  pouvoit  5  (ans  écrafer  le  laboure ui 
augmenter  davantage  les  tailles.  O 
chercha  d'autres  expédients  ;  l'exem 
pie  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer  e. 
Angleterre  ,  en  fournififoit  un  qui  pa 
roiuoit  facile.  Le  clergé  Anglois 
pour  mettre  Henri  VII  en  état  de  U 
courir  puiflfamment  la  Bretagne  y  li 
avoir  accordé  le  dixième  de  fes  re 
venus.  Le  confeil  fe  perfuada  que  l 
clergé  François  montreroit  le  mèm 
zèle  dans  une  caufe  qui  n'intéreffoi 
pas  moins  la  nation.  Comme  on  n'a 
voit  pas  le  temps  de  l'affembler  ,  1 
roi  fe  contenta  d'envoyer  ,  le  i(j  d 
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aiii ,  au  parlement,  le  préfidentBail-  g 
t ,  Chabannes,  feigneur  de  Curton,  ann.  14^^% 
:  Michel  Gaillard  ,  receveur  géné- 
d  des  finances.  Ils  repréfenterenc  à 
.  cour  5  c«  que  la  guerre  qui  duroit 
depuis  tant  d'années ,  avoit  épuifc 
les  reiTources;  que  le  roi  avoit  été 
contraint  de  fupprimer  les  dépQtiÇQS 
de  fa  maifon  ,  de  retrancher  oa 
d'afFoiblir  les  penfions  &  les  gages 
de  fes  officiers  :  que  le  pape  lui  périr 
mettoit  de  lever  un  dixième  fur  les 
revenus  de  toutes  les  églifes  de  Fran- 
ce ,  &  qu'il  paroiiToit  d'autant  plus 
raifonnable  qu'on  eût  recours  à  cet  - 
expédient  daiis  une  ©ccafion  où  il 
s'agiffoit  de  la  défenfe  du  royaume  , 
que  nos  ennemis  s'en  fcrvoient  pour 
nous  attaquer;  qu'en  conféquence 
la  levée  de  cette  impofition  avoit 
été  déjà  ordonnée  dans  le  confeil  ; 
que  le  roi  en  donnoit  avis  à  foii 
parlement ,  5c  lui  ordonnoit  de  fou- 
tenir  les  commiiraires  qui  feroient 
chargés  du  recouvrement  >5.  La  cour 
près  avoir  délibéré  ,  répondit:  «'quel*- 
le  remercioit  le  roi  d'avoir  biem 
voulu  lui  faire  part  de  l'état  des  af- 
faires j  qu'elle  continueroit  à  méri* 
ter  fa  confiance  en  le  fervant  fidé# 
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îî  lement ,  Se  en  lui  difant  la  véricé 
Aî^N.  148^.}!  qu'elle  le  fupplioit  donc  de  confi- 
5>  dérer  qu  elle  avoir  été  inftimée  poui 
5)  rendre  la  juftice,  3c  que  c'étoit  un( 
55  chofe  nouvelle  &  fans  exemple  ei 
>3  France  ,  qu'on  exigeât  du  clergé  un( 
>5  contribution  fans  l'avoir  auparavan 
5»  aiïemblé  35. 

Le  roi ,  peu  fatisfait  de  cette  ré 
ponfe ,  fit  déclarer  une  féconde  foi 
au  parlement ,  que  fon  intention  étoi 
que  la  compagnie  ne  reçût  aucun  ap 
pel  des  taxes  qui  feroient  réglées  pa 
les  commifTaires  prépofés  à  îa  percep 
tion  des  décimes ,  éc  qu'elle  n'accot 
dât  aucune  furféance  à  ceux  qui  fe 
roient  quelcpe  difficulté  de  payer.  L 
parlement  ,  toujours  ferme  dans  fc 
principes  ,  arrêta  une  députation  fc 
îennelle.  La  Vacquerie  qui  en  éto 
le  chef  5  repréfenta  au  roi ,  «  que  1 
53  convocation  &  l'aveu  du  clerg 
35  écoienr  des  formalités  effentielle 
3>  ment  requifes  pour  autorifer  la  k 
i^  vée  de  la  décime  que  l'on  voulo; 
33  établir  :  que  la  permifîion  du  pap 
jî  ne  fuffifoit  pas  :  que  le  faint  père  e 
?3  confentant  à  ces  fortes  d'impolî 
>3  tions  y  fe  réfervoit  le  droit  d'en  atci 
>>  rer  à  lui  une  portion  confidérable 
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Ôz  d'appauvrir  ainli  le  royaume  où    1  1  ii 

cet  argent  ne  rentroit  plus  :  qu'une  ^^^^  ^^8^, 
autre  partie  du  produit  étoit  abfor- 
bée  par  les  frais  de  perception  :  que 
le  clergé  François  n'étoit  point  en 
état  de  porter  ces  charges  dans  un 
temps  où  les  importions  extraordi- 
naires établies  fur  les  terres  ,  empê-^ 
choient  les  eccléfi.'-P.:^ues  de  toucher 
eurs  revenus  :  enfin  il  déclara  nette- 
ment que,  il  les  particuliers  s'adref- 
foient  au  parlement  pour  obtenir 
des  furféances  ,  la  cour  qui  dévoie 
juftice  à  quiconque  la  réclamoit,  ne 
pourroit  fe  difpenfer  de  les  accor*- 
der  î>. 

Charles  défefpérant  de  vaincre  la 
pugnance  des  magiftrats  ,  &  ne  vou-*- 
it  point  fe  défifter  de  fon  projet  ^ 
t  recours  au  faint  père  ^  il  le  pria 
impofer  lui-mêm.e  la  décime  fur  le 
îrgé  de  France.  Innocent  ne  négligea 
s  une  occafign  fi  favorable  d'éten- 
e  fon  autorité  j  le  féjour  de  Zizim 
Rome  lui  fourniffoit  l'occafion  de 
ire  prêcher  une  nouvelle  croifade» 
)us  le  fpécieux  prétexte  d'une  expé- 
tion  contre  les  infidèles  ,  il  impofa 
le  décime  fur  tout  le  clergé  de  France 
culier  ^  régulier  y  n'exceptant  de  la 
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contribution  générale  que  les  cheva 
^NN.  i48^.liers  de  Rhodes  qui  étoient  cenfc 
avoir  befoin  de  leurs  revenus  pou 
continuer  la  guerre  contre  les  Turc 
André  d'Epinai  ,  cardinal  de  Boi 
deaux  ,  &  Louis  d'Amboife  ,  évèqii 
d' Aibi ,  furent  chargés  de  l'exécutio 
de  cette  bulle  ,  ôc  autorifés  à  févir 
par  la  voie  des  cenfures ,  contre  cei 
qui  refufe^:oient  le  paiement. 

Tout  ceci  fembloit  fe  palTer  fans 

participation  du  roi  de  France  ;  ma 

par  un  bref  particulier  qu'Innocent  1 

adreffa  ^  il  étoit  permis  à  ce  prince  < 

«'approprier  les  deux  tiers  de  la  déc 

me ,  tant  pour  les  fervices  qu'il  ave 

déjà  rendus  à  l'Eglife ,  que  pour  fe  me 

tre  en  état  d'armer  contre  les  infideU 

Uuniverfité  de  Paris ,  qui  n'ayc 

point  été  exemptée  de  la  contributio 

appella  de  cette  bulle  au  pape  mie' 

conieillé ,  au  faint  fiége  apoftoliqut 

&  au  futur  concile  :  elle  motiva  f< 

refus   fur    les  exemptions   accordé 

dans  tous  les  fiecles  aux  miniftres  < 

la  religion  ,  fur  les  décrets  du  conc; 

de  Confiance  ,  qui  réduifoient  à  le 

j  lifte  valeur  les  prétentions  &  les  dro 

abiififs  de  la  cour  de  Rome  ,  fur  i 

privilèges  particuliers  émanés  du  tr| 
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le,  &c  confirmés  par  une  potTeflion. ■ iwww 

mmémoriale.  Elle  ajouta  que  le  mo-^j^,^  lAg». 
if  de  cette  impofition  étoit  illufoire  , 
)uifque  le  faint  père  recevoir  une 
)enlion  de  l'empereur  des  Turcs ,  à 
:ondition  de  ne  faire  aucun  ufage  de 
a  perfonne  de  Zizim^  Se  que  par  un 
)ref  particulier  ,  il  abandonnoit  au 
oi  les  deux  tiers  d.e  la  décime  :  en 
:onféquence  elle  protefta  contre  rou- 
es les  cenfures  des  légats  du  pape , 
k  fit  afficher  aux  portes  des  églifes 
'ade  de  fon  oppofition.  Plufieurs 
nembres  du  clergé  accédèrent  à  l'ap- 
)el  5  &  le  confeil  auquel  on  reprocha 
l'avoir  compromis  les  droits  de  la 
:ouronne,  ne  retira  pas  de  cette  dé- 
narche  peu  réfléchie  des  profits  bien 
'.onfidérables  :  heureufement  on  pue 
'en  pafTer  ;  les  rois  d'Angleterre  &c 
l'Efpagne  qui  menaçoient  d'embra- 
er  le  royanme  ,  refterent  dans  l'inac- 
ion. 

La  Bretagne  étoit  toujours  le  théâ-     suite  des 
:re  de  la  difcorde  :  les  deux  fadions  troubles  de 

1  •       /  .  .     ,,  Bretagne, 

plus  animées  que  jamais  1  une  contre     Lobineau  , 
l'autre  ,  paroifloient  avoir  oublié  les  P'-^."  )"M- 
François  :  Rieux    apprenant  que    1^^^^'^^-' 
chancelier   Montauban  venoit  de  fe 
rendre  à  Guerrande  pour  quelques  a£-. 
Tome  XX,  G 
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faires  fecretes ,  vint  inveflir  la  place  , 
Ax^.,  ,  Q  menaçant  de  la  réduire  en  cendre; 
Il  on  ne  lui  livroit  ion  ennemi.  Anne  , 
alarmée  du  danger  où  étoit  expof^ 
l'homme  du  monde  en  qui  elle  avoi 
le  plus  de  coniBance,  chargea  le  comt. 
de  Dunois  5  Jacques  Guibé,  lieute 
nant  du  prince  d'Orange  ,  &:  le  h 
dele  Jean  de  Louan  qui  s'étoit  fi  gc 
îiéreufement  dévoué  pour  elle  dan 
la  ville  de  Nantes  ,  de  ralTemble 
promptement  des  troupes  ,  de  de  dé 
livrer  le  chancelier.  Ils  y  réuffirent 
^  la  princeile  ,  pour  effrayer  {qs  fu 
jets  rebelles ,  fit  trancher  la  tête  à  tou 
ceux  qui  avoient  été  faits  prifonnierî 
Témoins  de  ces  défordres ,  livrés 
eux-mêmes,  expofés  à  manquer  d 
fubfiftances ,  les  Anglois  fe  dégoûté 
rent  bientôt  d'une  expédition  infruc 
Tueufe  3  de  ils  menaçoient  de  repafTe 
dans  leur  ifle.  Déjà  même  ils  avoien 
conclu,  de  leur  autorité  privée  ,  uin 
trêve  avec  les  commandants  de  1 
garnifon  Fr'..icoife  établie  à  Dinan 
éc  ils  tendent  avec  eux  des  confé 
rences  pour  la  paix.  Anne  fe  hâta  d< 
leur  envoyer  le  peu  d'argent  quel! 
put  recouvrer  ,  de  ne  manqua  pas  di 
fe  plaindre  à  Henri ,  qu  elle  nommoi 
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fon  bon  père  ,  de  la  conduite  des  offi- 
ciers qu'il  lui  avoir  envoyés ,  lefquels ,  Aî^n.  1409 . 
difoit  -  elle  ,  confpiroient  publique- 
ment la  ruine  de  la  Bretagne  ,  3c 
étoient  vendus  au  maréchal  de  Rieux. 
Henri  répondit  aux  plaintes  de  fd 
bonne  fille  ,  par  d'autres  plaintes  fur  le 
peu  d'attention  qu'elle  avoit  appor- 
tée à  remplir  les  conditions  du  der- 
nier traité  ,  fur  la  difette  ôC  l'aban- 
don où  elle  avoit  laiiTé  une  armée 
qui  avoit  traverfé  les  mers  pour  la 
défendre  ,  enfin  fur  les  injures  foup- 
cens  qu'elle  avoit  conçus  contre  fes 
officiers  ,  qui  éroient  fortis  des  pre- 
mières maifons  d'Angleterre,  &  donn 
il  garantifToit  la  fidélité  :  il  infinua  k 
la  princeife  qu'elle  leur  devoit  une 
force  de  réparation  ,  il  exigea  ,  ou 
qu'elle  allât  elle-même  les  vifîter  dans 
leur  camp ,  ou  qu'elle  permît  qu'ils  fe 
rendilfent  à  Rennes  pour  faire  en  fa  '     , 

préfence  la  revue  de  leurs  troupes. 
Anne  récrivit  fur-le-champ  à  Henri , 
que  les  chefs  Anglois  dont  il  vantoit 
la  fidélité ,  ne  fe  donnoient  pas  mê- 
me la  peine  de  cacher  leur  commerce , 
foit  avec  les  rebelles  ,  foit  avec  les 
îrançois  :  qu'au-contraire  ils  avoient 
repouffé  avec  mépris ,  '3c  prefque  ou- 

■Gij 
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^  tragé  les  officiers  qu'elle  leur  avoît  en- 


Ann.  148^.  voyés  :  que  l'état  de  fes  affaires  m  4 
lui  permettoit  ,  ni  de  fe  rendre  ai 
camp  des  Anglois  ,  ni  de  foufFrir  qu'iLi 
s'abfentafTent  un  feul  jour  de  la  BafTe- 
Bretagneexpofée  aux  ravages  des  Fran- 
çois :  Que  s'ils  ofent  ^  ajouta-t-elle,  ve- 
nir me  trouver ,  fans  en  avoir  obtenu  U 
permijjïonj  Je  ks  recevrai  de  façon  à 
leur  faire  perdre  l'envie  d'y  revenir  um 
féconde  fois. 

Tandis  que  les  efprits  s'aigrifïoient 
par  des  plaintes  réciproques ,  &  qu'on 
perdoic  en  difcuffions  un  temps  pré- 
cieux 5  le  maréchal  de  Rieux ,  que  la 
violence  de  ion  caradtere  emportoii 
fouvent  au-delà  des  bornes  ,  mais  qui 
étoit  fenfible  à  la  gloire ,  fe  reprocha 
une  trop  longue  inadion  ,  &  honteuîl 
de  n'avoir  fignalé  fon  adminiftration 
par  aucune  aàion  mémorable ,  il  con- 
çut le  projet  de  ehaffer  les  Trançoiî 
de  la  Baire-Bretagne.  Déjà  ils  avoienl 
évacué  Quincamp  \  il  ne  s'agiffoitplus: 
que  de  leur  enlever  les  ports  de  Bref] 
et  de  Concarneau.  Il  fe  chargea  d'at 
caquer  pir  mer  &  par  terre  la  pre^ 
miere  de  cqs  deux  places  qui  étoit  la 
plus  forte  ,  tandis  que  les  Anglois 
bloquerorent  la  féconde.  Avec  l'ar- 


Charles  VI  It  149 
cent  qu'il  avoit  tiré  du  tréfot  ducal  y 
1  arma  jufqu'à  foixante  vaifTeaux  Bre"  Ann,  x48<7. 
ons  ;  de  pour  grofîîr  fes  forces  de  ter- 
e  5  il  indiqua  de  fa  propre  autorité 
les  revues  générales  de  tous  nobles  y 
.nnoblis  ,  &  frâncs-archers  de  la  pro- 
vince. Quoique  le  projet  du  maréchal 
ut  utile  ,  Anne  ne  voulut  pas  per- 
nettre  qu'un  de  fes  fujets  ufurpât  , 
ans  fon  aveu  ,  les  fondions  de  la  fou- 
'eraineté  ;  elle  publia  donc  d'autres 
ettres  où  elle  défendoit  ,  fous  les 
>eines  les  plus  grieves,  d'obéir  aux 
)rdres  du  maréchal ,  &  elle  indiqua 
►our  le  même-temps ,  &  dans  d'au- 
res  lieux ,  des  revues  qui  fe  feroient 
!n  fon  nom.  L'effet  de  ces  ordres 
:ontradi6toires  fut  d'accoutumer  les 
lobles  à  relier  à  la  défenfe  de  leurs 
)ropres  foyers  ,  Se  à  méconnoitre 
'autorité.  Malgré  ces  contre-temps  , 
e  maréchal  pourfuivit  fon  entreprife 
k.  inveftit  la  ville  de  Breft.  Mais 
;omme  fon  projet  avoit  été  divulgué, 
k  n'avoit  pu  s'exécuter  qu'avec  beau- 
:oup  de  lenteur ,  les  François  avoient 
iu  le  temps  de  fe  précautionner.  L'a- 
niral  de  Graville  ,  qui,  depuis  l'ou- 
verture de  la  campagne  ,  rélidoit  dans 
ion  gouvernement  de  Normandie  , 

G  iij 
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raiTembla  vingt-cinq  gros  vailïeaux^l 
Ann.  148^.  &  fe  mit  en  mer  ,  réfolu  de  fe  fairt 
jour  au  travers  de  la  flotte  ennemie  . 
êc  de  ravitailler  les  deux  places  aflié- 
gées.  A  (on  approche  les  vaifreau> 
Bretons  fe  difperferent  :  l'armée  de 
terre  prit  l'épouvante  ,  &z  s'enfuit  avec 
tant  de  précipitation  qu'elle  aban- 
donna une  partie  de  fon  artillerie 
les  Anglois  de  leur  côté  levèrent  1( 
iîége  de  Concarneau  ,  de  fe  réfugie 
rent  à  Quincamp.  C'efb  à  cette  dé- 
route honteufr;que  fe  bornèrent  tou 
tes  les  opérations  militaires  des  Bre 
tons  Se  des  Anglois  pendant  le  cour 
de  cette  année  :  la  guerre  étoit  plu 
vive  ôc  plus  animée  dans  les  Pcijs 
Bas. 
ib.  *  ^'te  aes  Albert  de  Saxe ,  qui  les  gouver- 
Pays^-Bas.^^  ^^^^  ^^  l'abfence  &  au  nom  du  ro 
La  ville  de  des  Romaius ,  n'étoit  pas  à  la  vérité 

s.    Orner   eu  '      J       ^  rr 

enlevée  aux   accompagne    de   troupes  aufli    nom 

rrançois.       breufes  que  celles  du  maréchal  Def 

£,|^";;'^''''-querdes,  &   du  prince  de  Cleves 

Jaiîgnu       niais  il  avoir  fur  eux  un  autre  avan 

Brahant\  '""'  ^^g^  t»ien  plus  confidérable  :  il^  for 

£âco7z,  Ai/îor.nioit  feulfes  projets  5  ôc  étoit  fidèle 

nenric,  7.      fi^ei;^;  obéi  ,  'au  lieu  que  les  Flamands 

&z  fur-tour  les  Gantois  ,  qui  compo 

foient  la  principale  force  de  l'arniÇ' 
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jonfédérée  ,  ne  voulant  reconnoître« 

que  l'autonté  de  leurs  féditieux  Ann.  1489* 
loyens ,  étoient  plus  en  garde  contre 
eurs  propres  défenfeurs ,  que  contre 
eurs  ennemis.  Plus  ils  avoient  be- 
'oin  des  François,  ôc  plus  ils  prenoient 
I  tâche  de  les  contrarier  ,  chaque  ex- 
pédition leur  paroidoit  un  piège  ten- 
lu  contre  leur  liberté  ;  ils  redoutoient 
îioins  une  défaite  qu'un  fuccès  troj> 
éclatant.  En  vain  Defquerdes  rebuté 
le  tant  de  contradidions  ,  les  menaça 
le  les  abandonner  à  leur  fort  ;  en  vain 
1  s'emporta  jufqu'à  leur  déclarer ,  que 
Duifqu'ils  étoient  également  incapa- 
bles de  fe  conduire  par  eux-mêmes,  ôc 
i'écouter  les  confeils  d'un  ami,  le  feul 
parti  qu'ils  euffent  à  prendre  étoit  de 
rentrer  au  plutôt  dans  les  fers  de 
Maximilien.  Ces  reproches  mérités 
'es  humilioient,  mais  ne  pouvoient 
:hanger  leur  caraétere  ,  ni  remédiée 
aux  défordres  de  leur  adminiftra- 
don.  Tandis  qu'il  travailloit  à  guérie 
i'injufte  défiance  des  Flamands ,  (Se: 
à  attirer  dans  leur  confédération ,  les 
principales  villes  du  Hainaut ,  il  ef- 
fuya  une  perte  qui  l'afïligea  fenfîble- 
ment.  Les  bourgeois  de  Saint  Omer  , 
profitant  de  fon  abfence  ,  formèrent 

G  iv 
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une  confpiration ,  de  appellerent  a 
Ann.  Ï489.  leurs  fecours  les  garnifons  Autrichien- 
nes les  plus  voifines.  Saveufes  &  Everf- 
tein  vinrent  de  nuit  afifaillir  la  place 
k  garnifon  Françoife  repoufTa  celte 
première  attaque  ;  mais  chargée  er 
xnême  temps  par  les  bourgeois  ,  elk 
abandonna  les  murailles  Se  fe  réfu- 
gia dans  la  citadelle ,  où  elle  fe  main 
tint  jufquà  l'arrivée  du  maréchal. Ce- 
lui-ci livra  quelques  affauts  à  la  ville 
êc  après  s'être  convaincu  de  l'inuti 
lité  de  fes  efforts  ,  il  évacua  la  cita- 
delle ,  n'efpérant  plus  de  reprendre 
cette  place  importante  autrement  que 
par  la  famine.  Depuis  la  rébellion  de^ 
principales  villes  de  Flandre  ,  Saint- 
Omer  ne  pouvoir  tirer  fes  fubliftaU' 
ces  que  de  quelques  places  mariti- 
mes 5  telles  que  Dixmude  ,  Nieuport, 
&  Dunkerque  ,  lefquelles  perlif 
roient  à  reconnoître  l'autorité  de 
Maximilien.  Defquerdes  comprit  la 
néceflité  de  les  fubjuguer ,  êc  il  afTo- 
cia  facilement  les  Gantois  à  fon  pro- 
jet,  en  promettant  de  les  en  rendre 
maîtres.  Cette  conquête  étoit  infail- 
lible 5  il  le  roi  d'Angleterre  n'y  eût 
point  mis  d'obffcacle.  Mais  Henri  VU, 
quoiqu'il  croisât  les  projets  de  Maxi-, 
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milien  en  Bretagne ,  n'avoit  garde  de  ; 
fouffrir  que  les  François ,  ni  leurs  con-^j^^^^  j^3  ^ 
fédérés  s'approchaCTent  de  fi  près  de 
la  ville  de  Calais.  Il  y  avoir  déjà  fait 
paffer  des  troupes,  3c  avoir  donné 
ordre  à  fes  généraux  de  s'oppofer  par 
toutes  fortes  de  moyens  aux  entre- 
prifes  que  les  François  voudroient  ten^. 
ter  fur  la  côte.  Cette  précaution  qu'on 
ignoroit  encore  ,  fut  particulièrement 
funefte  aux  Flamands  :  pour  la  pre- 
mière fois  ils  s'étoient  piqués  d'exac- 
titude j  &  ils  avoient  aflîs  leur  camp 
devant  Dixmude,  plufieurs  jours  avanc 
que  les  François  y  arrivaflfent.  Com- 
me ils  croyoient  n'avoir  rien  à  ap- 
Dréhendrer  de  la  part  des  bourgeois ,. 
i'une  il  petite  place ,  ils  ne  faifoienî 
pas  une  garde  bien  exadte  :  cette  fécu- 
rité  les  perdit  :  trois  mille  Anglois  , 
fortis  de  la  ville  ,  tombèrent  fur  eux: 
au  dépourvu  ,  en  mafTacrerent  un 
grand  nombre ,  &  difperferent  tour 
le  refte.  Defquerdes  ,  arrivé  trop  tard 
pour  les  venger,  recueillit  du  moins 
les  débris  de  cette  armée  j  il  vint  fuc- 
celîivement  attaquer  Dixmude  ,  OC- 
cende  &  Nieuport  :  par- tout  il  tro uva- 
les Anglois  qui ,  maîtres  de  la  mer  , 
fe  portoient  avec  une  extrême  facilité 
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dans  tons   les  lieux  où  leur  fecours 

Ann,  148^.  paroiiToir  nécelTaire.  C'eft  alors  que 
le  maréchal  fe  rappellant  les  projets 
qu'il  avoir  autrefois  dreifés  avec 
Louis  XI  j  &  que  la  mort  feule  du 
monarque  avoir  dérangés  ,  difoit ,  en 
vcrfant  des  larmes  de  dépit  :  Qu'il 
conjenûroic  de  bon  cœur  à  pajfer  fept 
ans  en  enfer  ,  s^il  avoit  enlevé  Calais  à 
r  Angleterre. 
lacoufeîl      Makré  ces  échecs,  les  confédérés 

alarmée      des  r  •  \      r       '   •      •    '       '\ 

démarches  du  conlervoient  encore  la  lupenorite  ,  il 
a-c-  des  Ro-  -j^'y    avoit    m.ême    aucune  apparence 
Je"  Francfort!  q  u' Albert  de  Saxe  pût  leur  réhfter,  s'il 
^^'^*  n'arrivoit  dans  les  Pays-Bas   quelque 

révolution  inopinée.  Rien  ne  fembloic 
l'annoncer  \  les  Flamands  &  les  Bra- 
bançons paroifToient  plus  animés  que 
jam.ais  coutre  le  roi  des  Romains  ; 
au-lieu  que  les  habitants  du  Hainaut , 
cjui  5  jufqu  a  ce  jour  ,  lui  étoient  de- 
meurés fidèles  5  demandoient  la  neu- 
tralité, &  promettoient  d'accéder  dans 
peu  à  la  confédération.  Madame  pou- 
voit  donc'  être  tranquille  par  rapport 
aux  Pays-Bas  j  mais  elle  recevoir  d'Al- 
lemagne des  nouvelles  bien  capables 
de  l'alarme..  Les  princes  de  l'Empire,  \ 
après  avoir  tiré  Maximilien  des  pri- 
fons  de  Bruges ,  lui  avoient  promis  de 
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sVùTembler  de  nouveau  l'année  fai-« 
vante  ,  de  de  lui  fournir  les  moyens  Ann,  I4§9« 
ne  fe  venger  des  François.  La  diète 
avoit  été  indiquée  à  Francfort  :  Maxi- 
milien  s'étoit  déjà  rendu  en  Allema- 
gne 5  viiitant  les  cours  des  princes  Se 
pacifiant  leurs  différends  ,  afin  que 
rien  ne  les  empêchât  de  remplir  leurs 
engagements.  Déjà  il  étoit  aiTuré  des 
fecours  de  l'élecleur  Palatin  ^  déjà  il 
ivoit  attiré  auprès  de  lui  le  duc  de 
Bavière  ,  l'évêque  de  Mayence  y  le 
landgrave  de  Heiîe  ,  les  marquis  de 
Brandebourg  &  de  Bade  ,  le  comte 
de  Virtemberg.  A  quels  malheurs  ne 
devoit  -  on  pas  s'attendre  ,  fi  tant  de 
princes ,  unifTant  leurs  forces  ,  tom- 
boient  fur  les  deux  Bourgognes  pref- 
qu'entiérement  dégarnies  de  troupes , 
tandis  que  peut-être  les  rois  d'Angle- 
terre &  d'Efpagne  attaqueroient  de 
concert  laNorm.andie  &  la  Gafcogne  ? 
Quelle  digue  oppoferoit  la  France  à 
ce  torrent  prêt  à  l'inondée  ?  Madame 
îentit  la  grandeur  du  danger  ^  mais 
inftruite  à  l'école  de  {on  père ,  &  fé- 
condée par  des  miniftres  qu'il  avoir 
pris  foin  de  former  ,  elle  n'en  fut 
point  ébranlée  ;  elle  ne  défefpéra  pas 
même  de  tourner  à  l'avancement  de 
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I  ■  fes  projets  far  la  Bretagne  ,  un  événe-* 

Ann.  i485>.  rne^i^  qui  fembloit  devoir  l'y  faire  re- 
noncer :  elle  ne  doutoit  point  que 
Maximilien,  qui  entretenoit  une  cor- 
refpondance  îuivie  avec  la  duchefTe 
de  Bretagne  ,  ne  fût  informé  des  vues 
politiques  du  roi  d'Angleterre  par  rap- 
port au  mariage  de  cette  princeiïe 
avec  le  fire  d'Albret ,  3c  qu'en  confé- 
quence  ,  il  ne  fe  portât  volontiers  à 
renvoyer  ,  s'il  étoit  pofîible ,  les  An- 
glois  dans  leur  iile  :  elle  fçavoit  de 
plus  5  que  le  même  Maximilien  brû- 
loir du  defii:  de  recouvrer  l'Autriche  3 
que  le  célèbre  Matthias  Corvin  ,  al- 
lié des  François  ,  avoir  enlevée  quel- 
■ques  années  auparavant  à  l'empereur 
frédéric.  D'après  ces  confidérations  , 
elle  ne  balança  point  à  demander  la 
paix  au  roi  des  Romains  3c  aux  priur 
xes  de  l'Empire  :  elle  leur  adrefTa  ,  en 
qualité  d'ambaffadeurs  3c  de  minif- 
iîres  plénipotentiaires ,  Jean  de  la 
<^rolaye  ,  évêque  de  Lombes ,  3c  abbé 
de  Saint-Denis ,  le  feigneur  de  Roche- 
chouard ,  3c  Pierre  de  Sacierges  ,  mai" 
îre  des  requêtes.  Elle  pria  Philippe 
de  NaiTau,  lieutenant  général  de  MaxL- 
jnilien  ,  3c  alors  prifonnier  en  France, 
de  vouloir  bien  fe  charger  de  conduira 
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ces  ambaffadeurs ,  &  d'employer  tout^ 
fon  crédit  pour  leur  faire  obtenir  au-  Ann.  148^, 
dience  ,  promettant  ,  en  récompenfe 
des  bons  offices  qu'il  leur  rendroit ,  de 
le  décharger  d'une  partie  de  fa  ran- 
çon. L'entremife  de  Naffau  ne  fut 
pas  inutile.  Maximilien  plein  de  dé- 
fiance 5  ôc  le  cœur  ulcéré  contre  les 
François  ,  s'émdia  à  donner  aux  am- 
baffadeurs toutes  les  mortifications 
imaginables ,  de  les  eût  congédiés  avec 
mépris ,  fi  les  princes  de  l'Empire  y 
auxquels  ils  ne  manquèrent  pas  de 
s'adreifer,  &  qui  peut-être,  n'étoient 
pas  fâchés  de  trouver  un  moyen  de  fe 
libérer  de  leurs  engagements  ,  ne 
Peuiïent  en  quelque  forte  forcé  de  les 
entendre.  Les  propofitions  dont  ils 
étoient  chargés  ,  étoient  fi  favorables 
au  roi  desTRomains  ,  les  inftances  d-es 
princes  de  l'Empire  ,  fans  lefquels 
Maximilien  ne  pouvoir  rien,  devin- 
rent fi  prelfantes ,  qu'il  ne  put  fe  re- 
fufer  de  conclure  un  traité  de  paix 
dont  nous  allons  rapporter  les  princi- 

Ï>ales  conditions,  i^.  Pour  diiîiper  tous 
es  nuages  qui  auroient  pu  s'élever  à 
l'occafion  de  la  dernière  guerre  ,  dans 
l'efprit  du  roi  de  France  ou  du  roi 
des  Romains  5,  ôc  rétablir  entr'eux  l^ 
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confiance   qui  doit  régner  entre    uii 


Ann.  1489.  beau -père  de  un  gendre,  ces  deu:< 
fouverains  auront  une  entrevue  dans 
la  ville  de  Tournai  :  là  ils  s'embrafTe- 
ront ,  &  termineront  à  l'amiable  les 
conteftations  fur  lefquelles  leurs  mi^ 
niitres  refpectifs  n'ont  pu  s'accorde; 
2°.  Maximilien  aura  la  tutelle  &  h. 
garde -noble  du  jeune  Philippe  fon 
fils ,  fera  reconnu  &  obéi  par  tous  le^ 
Flamands  j  &  au  cas  où  ils  feroient 
quelque  difficulté  d'accepter  cette 
condition  ,  Charles  promet ,  enpnrok 
de  roi  de  France ,  de  les  y  contraindre. 
3^.  Tous  ceux  qui  rempliffoient  quel- 
ques charges  de  magiftrature  à  Ypres , 
à  Gand  oC  à  Bruges  5  lorfque  le  roi  des 
Romains  fut  arrêté,  demanderont  par- 
don ,  à  la  porte  de  ces  villes ,  à  ge- 
noux 5  couverts  de  facs  ,  &c  la  tête 
nue  ,  confelTeront  humblement  leur 
faute ,  6c  diront  qu'ils  s'en  repentent* 
4^\  Quant  à  la  demande  qu'a  faite  le 
roi  des  Romains ,  que  la  m.aifon  de 
r^othicaire  ,  qui  lui  fervit  long-temps 
de  prifon  ,  fût  démolie  ,  &:  qu'on  y 
bâtit  une  chapelle  aux  frais  de  la 
ville  rebelle  ;  cet  article  a  été  renr 
voyé  à  la  conférence  que  doivent  avoir 
les  deux  rois.   5^.   Comme  pendant 
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rout  le  temps  qu'a  duré  la  révolte  ,  le 
roi  des  Romains  5  ni  Philippe  fon  «iIsAnn.  i4§^« 
n'ont  point  joui  de  leurs  revenus  dans 
le  comté  de  Flandre ,  les  trois  villes 
de  Gand ,  d'Ypres  &  de  Bruges ,  leur 
paieront,  par  forme  d'indemnité,  la 
fomme  de  trois  cent  mille  lis  d'or , 
de  mettront  en  liberté  tous  les  officiers 
arrêtés  avec  le  roi  des  Romains ,  fans 
exiger  de  rançon  ^  à  condition  que  le 
roi  des  Romains  s'engagera  de  fon 
côté  à  congédier  les  troupes  étran- 
gères qui  fe  trouveront  dans  le  comté 
de  Flandre  ,  &:  qu'il  confirmera  tous 
[es  privilèges  dont  jouiiroient  ces  trois 
villes  fous  la  domination  des  ducs  de 
Bourgogne.  6^,  Les  exilés,  de  part  ëc 
d'autre ,  auront  la  liberté  de  retour- 
ner dans  leur  patrie ,  &  feront  réta- 
blis dans  la  jouifTance  de  leurs  biens. 
Le  roi  des  Romains ,  à  la  requête  du 
roi  de  France  ,  pardonnera  à  Philippe 
de  Cleves  ;  &  le  roi  de  France  ,  en 
coniidérarion  du  roi  des  Romains  , 
rendra  la  liberté  au  duc  d'Orléans  , 
après  la  conférence  qu'auront  enfeni- 
ble  les  deux  rois.  7°.  Par  rapport  à  la 
Bretagne ,  le  roi  de  France  promet  te 
s'engage  de  rendre  dès  maintenant  à 
la  princeife  toutes  les  places  dont  il 
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s'eft  emparé  depuis  le  trépas  du  der- 
AwN.  148^. nier  duc  ,  pourvu  que  de  fon  côté 
elle  fafTe  fortir  les  Anglois  de  la  Bre- 
tagne 5  &  qu^elle  promette  avec  fer- 
ment de  ne  les  y  }amais  appeller 
îorfqu'elle  aura  fatisfait  à  cette  pre- 
mière condition  ,  le  roi  de  France ,  en 
confidération  du  roi  des  Romains , 
fon  beau-pere ,  ôc  voulant  témoigner 
de  plus  en  plus  a  ce  prince  combien 
il  délire  fon  amitié,  confentira  à  met- 
tre en  fequeftre  les  villes  de  Saint- 
Mala,  de  Dinan  ,  de  Fougères  de  de 
Saint-Aubin  ,  entre  les  mains  du  duc 
de  Bourbon  &  du  prince  d'Orange  5 
lefquels  donneront  leur  fcellés ,  Se 
jureront  folennellement  de  ne  les 
remettre  qu'à  celle  des  deux  parties 
a  laquelle  elles  feront  déclarées  appar- 
tenir de  droit.  S".  Pour  décider  cette 
grande  queftion  ,  on  nommera  de 
part  êc  d'autre  des  commilTaires ,  qui 
s'aiïembleront  incefTamment  dans  la 
ville  d'Avignon ,  ôc  qui ,  après  un  fé-? 
rieux  examen  des  titres  refpedifs , 
prononceront  un  jugement  définitif 
dans  un  an  au  plus  tard  ,  Se  avant  là 
conférence  que  doivent  avoir  les  deux 
rois.  La  princeffe  Anne  aura  la  liberté 
d^euvojex  à  cette  conférence  f^s  am* 
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)a(racîeurs ,  confeillers ,  ou  ferviteurs ,  3^?^ 
ufquau  nombre  de  cent,  fans  être  Ann.  148^. 
enue  de  demander  de  fauF-conduit. 
fels  étoient  les  principaux  articles 
lu  traité  de  Francfort ,  articles  fî  rem- 
>lis  de  modération  de  la  part  du  con- 
eil  de  France  ,  de  fi  excefîivement  fa- 
vorables au  roi  des  Romains ,  que  ce 
)rince  ne  pouvoir  manquer  d'en  faf- 
)eâ:er  la  nncérité  :  mais  tandis  que  la 
'rance  cherchoit  à  le  tromper  ,  il  la 
rompoit  elle-même  fur  un  objet  bien 
mportant. 
Anne  qui  n  efpéroit  plus  de  revoir  ^  Maximiîien 

Di'/K   t  '  o  1       '  ^         époufe    par 

uc  d  Orléans  >  &  qui ,  maigre  rou-  procureur  la 

es    les    précautions    qu'elle    pouvoit  pnt^ceiie  de 

re  5  craignoit  toujours  dette  li-    Ba<:Qn,  hijl, 

'rée  au  fire  d'Albret ,  réfolut  de  fe  ^'-riri  VU, 

lélivrer  des  perfécutions  de  fon  ru-  Beigk!^'  ^^^* 

eur  &:  du  roi  d'Angleterre  j  elle  fit     Xohinîau  ^ 

çavoir  au  roi  des    Romains  qu^elle  ^'-'  *  ^  ^* 

'avoir  choifi  pour  époux  ,  &   qu'elle 

emettoit  entièrement  fon  fort  entre 

*es   mains.  Celui-ci  n'ayant  alors  au- 

:un  moyen  de   paffer   lui-même    en 

Bretagne ,  donna  une  procuration  au 

:omte  de  Naffau  ,  à  Wolfmg  Polhain, 

Se:  à  Gondebaut ,  fon  fecrétaire  ,  pour 

^poufer  ,  en  fon  nom  ,  la  princeffe  de 

Bretagne  ,  avec  les  cérémonies  prati- 


i6i       Histoire  de  France* 
quées  en  quelques  cours  d'Allemaj^nc 
Ann..   145/0. 11   ne  s'agiiToit  plus    que  de  les  faii 
pafTer  fûrement  auprès  d'elle  :  le  de 
'    nier,   traité   en  fourniffoit   une  be' 
occâiion.  Maximilien  les  chargea  d\ 
1er   veiller  [à  l'exécution  des    articl 
oui  concernoient    la  Bteta^ne  ,    L: 
adreiîant  en  cette  qualité  à  la  cour  d 
France.  Comme  on  ignoroit  la  com 
million  fecrete  dont  ils  étoient  cha 
gés  ,  le   roi  non. feulement  les  reçi 
avec  honneur  ,  mais  les  fit  conduit 
jufqu'à  Rennes  par  deux  de  fes  h 
rauts.  Ce  fut  dans  cette  ville  que  I 
mariage  fut  célébré  ,  avec  tant  de  ù 
cret  &c  de  précautions ,  que  les  plu 
fidèles  ferviteurs  de  la  ducheffe  n'e 
eurent  pour  lors  aucune  connoilTance 
êc  que  jufqu'a  ce  jour  on  n'en  a  p 
découvrir  la  date  précife.  Pour  mieu 
alfurer  la  validité  de   l'engagement 
la  nouvelle  époufe  fe  mit  au  lit,  t 
le  principal   ambalTadeur  ,  tenant  e; 
main  la  procuration  de  fon  maître 
mit  une  jambe  nue  dans  la  couch 
nuptiale.  Cérémonie  bifarre  ,  qui  fi 
tourner  Maximilien  en  ridicule  loti 
qu'elle  fut  divulguée. 

Ce  prince  ne  pouvant  alors  fair« 
iifage  ,  contre  la  France ,  des  fecoiû: 
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[Lie  lui  avoient  promis  les  princes  de 
Empire,  defîra  de  s'en  fervir  pour  ann.  14^0. 
ecouvrer  le  patrimoine  de  fes  ancè-     Expédition 
res  5  &  fe  difpofa  à  marcher  en  Au-  de    Maximi- 
riche.  La  fortune  elle-même  fembla  ^i^he^^^^e^^ 
■rendre  plaifir  à  l'égarer  ]  car  tandis  Hongrie. 
[u'il  faifoit  (es  préparatifs  ,  Matthias  ^{^^'  ''^'"* 
]orvin  mourut  à  Vienne ,  où  ,  depuis     Barre,  hi(^ 
[uelques  années,  il  faifoit  fa  réfidence.  '^'^^^^'^^ 
.es  Autrichiens  attachés  à  leurs    an- 
iens  maîtres  ,  prirent  les  armes  ,   de 
halTerent  les  Hongrois ,  qui  ne  pu- 
ent fe  maintenir  que  dans  les  deux 
ortereiTes  de  Pruk  &  de  Haimbourg. 
vlaximilien  ne  tarda  pas  à  en  faire  le 
iége  y  de  les  généraux  Hongrois  ,  qui 
le  fçavoient  plus  à  qui  s'adreifer  pour 
lemander  des  fecouts ,  fe  trouvèrent 
rop  heureux  qu'on  voulût  bica  leur 
[permettre  de  retourner  dans  leur  pa- 
irie.  Maximilien  avoir  recouvré  ton 
uicien  patrimoine  ;  il  devoir  borrier 
1  fes  projets ,  &    reprendre  au  plu- 
iôt  la  route  des  Pays-Bas  où  fa  pré- 
fence  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
aéceiïaire  :  mais  il  fe  trouvoit ,  pour 
linfi  dire  ,  aux  portes  de  la  Hongrie  ; 
il  réclamoit    d'anciens   droits  fur  ce 
royaume  ,    il  le  voyoit   déchiré   par 
des  fadlons ,  de  d'après  l'elTai  qu'il 


î(^4  Histoire  de  Fraïîce. 
^  venoit  de  faire  du  peu  de  difciplin 
Ahn.  14^0.  des  Hongrois  ,  il  ne  s'attendoit  pas 
trouver  de  leur  parc  une  forte  réfil 
tance  j  il  fe  réfolut  donc  à  tenter  l'a 
venture.  Dans  le  temps  qull  fe  pre 
paroit  à  cette  nouvelle  expédition  , 
V  reçut  des  lettres  de  Béarrix  d'Aragon 
veuve  de  Matthias  Corvin  :  elle  l'ir 
formoit  que  les  Hongrois  ne  pou 
vant  s'accorder  fur  le  choix  d'un  fou 
verain  ^  s'en  repofoient  entiéremei 
fur  elle  ,  &  lui  avoient  folennelk 
ment  juré  qu'ils  reconnoîtroient  poi 
leur  roi  le  prince  qu'elle  choinro 
pour  (on.  époux.  Scachant  que  Maxi 
niilien  étoit  veuf,  &  n'ayant  aucun 
connoifTance  des  engagements  qu 
avoit  pris  avec  l'héritière  de  Bre 
tagne  ,  elle  avoit  cru  que  l'offr 
d'une  couronne  feroit  aifément  dii 
paroître  la  difproportion  d'âge  ;  ell 
i'mvitoit  donc  à  fe  rendre  auprè 
d'elle  ,  ôc  à  prendre  poiTelîîon  d'u; 
trône  fur  lequel  elle  vouloir  le  placei 
Maximilien ,  dans  fa  réponfe  ,  ne  fi 
parler  que  la  reconnoifîance  :  il  lâch 
mçme  aifez  imprudemment  le  mot  d» 
mère ,  que  Béatrix  regarda  comme  1« 
plus  fanglant  outrage.  Auflî-tôt  ell« 
appelle  Ladifîas  Jagellon ,  roi  de  Bo- 
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me  5  furnommé  la  Vache ,  a  caufe  i  » 

î  fa  lenteur  ,  le  déclare  fon  époux,  ôc  Ann.  1493.^ 

fait  reconnoître  par  les  Etats  de 
ongrie.  Cependant  Maximilien  pra- 
]uoit  les  mécontents ,  acquéroit  des 
rtifans  jufque  dans  le  confeil  de 
n  ennemi  ,  entr'autres  Vitéfius  , 
êque  de  Vefprin  ,  ancien  miniftre 
;  Mattiiias ,  &  l'homme  le  plus  ac- 
édité  de  la  Hongrie.  Lorfqu'il  crut 
l'il  étoit  temps  d'agir  ,  il   s'avança 

grandes  journées  jufqu'à  Albe- 
)yale ,  qu'il  inveftit  avant  que  La- 
Qas  eut  eu  le  temps  d'y  jeter  du 
:ouus.  La  prife  de  cette  place  im- 
rtante ,  qui  n'arrêta  pas  long-temps 
roi  des  Romains ,  lui  ouvroit  le  che- 
in  jufqu  à  Bude  ,  alors  capitale  de 
Hongrie ,  mais  mal  fortifiée  ,  6c 
i  n'eût  pu  oppofer  une  forte  réfif- 
ice.  Maximilien  continua  donc  fa 
arche  \  mais  comme  pour  gagner 
ffedion  des  habitants  ,  il  défendoic 
pillage  à  fes  foldats  ,  quoique  d'ail- 
irs  il  n'eût  point  de  quoi  les  payer  , 
s  troupes  qui  ne  lui  appartenoient 
s,  &  fur  lefquelles  il  n'exerçoic 
L*une  autorité  précaire,  fe  mutine- 
nt 5  6c  reprirent  le  chemin  de  l'Al- 
magne.  Maximilien  fut  réduit  à  les 
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■mil III «8^  fuivre ,  3c  même  à  évacuer   entién 

iÂNN.  i45?c.  ment  la  Hongrie.  Ceft  à  quoi  aboui 
ti;  une  expédition  qui  Tavoit  occuf  j 
toute  une  année  :  il  n'en   retira  d'ai 
très  avantages,  qu'une  promeffe  v 
çiie  de  fuccéder  à  Ladiflas  Jagellor 
ii  celui-ci  m.ouroit  fans  enfans  ,  & 
permiflîon ,  ou  le  futile  droit  de  s'il 
tiruler  dès  lors ,  roi  d'un  pays  qu 
n'avoit    pu    conquérir.     Pendant 
temps  il  efTuyoit  des  pertes  réelles 
Bretagne  Ôc  dans  les  Pays-Bas. 
Smte  des      Dès  qu'on    reçut    en   Bretagne 

i^tl'/cr'n/^    nouvelle  de  la  paix,   les  partifans  ( 
Lohîmau,_    lire    d  Albret    entrèrent    en    rurei 

HeTi  FJ/f  '  Quoiqu'ils  ignorafTent  encore  quel] 
jaiigtiL     étoient  les  conditions  du  traité  ,^ 

fûT"   ^''^■^'  ^^^  doutoient  point  qu'ayant  été  di( 
par  Maximilien  ,  de  approuvé  par 
cour  de  France,  il  ne  tendît  à  re 
verfer  leurs  efpérances  ,  &  peuc-êi 
a  afTurer  leur   perte.   Ils  repréfen 
rent  à  Henri  VII ,  l'affront  que 
avoient  fait  les  deux  puiffances  co 
rradantes  ,  ôc  la-duchefTe  elle-mèmi 
en  ilipulant,  fans  daigner  le  confi 
ter ,  l'expulfion  des  Anglois ,  de  tôt 
rérendue  de  la   Bretagne.    Enfin 
apirent  fi  fortement  auprès  des  ch< 
de  ces  troupes  auxiliaires,  qu'ils  i 
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^terminèrent  à  fe  porter  aux  der-t— "««g— — 
ieres  extrémités.  La  duchelîe  en-ANN.  1490. 
oyoit  à  Guerrande  un  corps  d'Alle- 
lands ,  qu'elle  avoit  reçu  les  années 
récédentes  de  Maximilien.  Les  An- 
ois  allèrent  les  attendre  au  palfage  , 
s  furprirent  dans  leur  marche  ôc  les 
illerent  en  pièces.  Lefcun  ,  fuivi 
un  autre  corps  d'Anglois  êc  de  Bre- 
>ns  rebelles ,  alla  former  le  fiége  de 
Chefe  3  qui  appartenoit  à  la  du- 
ieiTe  ,  &  où  elle  avoit  loge  une  gar-- 
fon  ^  de  Flamands  &c  de  Picards, 
idruite  de  cet  attentat ,  elle  envoya 
.  fecours  de  la  place  un  corps  nbm- 
eux  de  troupes  ,  &c  le  prévôt  des 
aréchaux  ,  avec  ordre  de  traiter  ceux 
:s  rebelles  qu'on  pourroit  prendre  , 
mme  des  malfaiteurs  c^  des  bri- 
nds. 

La  ducheffe  avoit  convoqué  les 
ats  généraux  de  la  province  ,  dans 
ville  de  Rhédon  ,  pour  leur  faire 
cepter  le  traité  de  Francfort,  de 
oit  eu  la  complaifance  d'envoyer 
îs  fauf-conduiis  aux  principaux  chefs 
îs  rebelles ,  afin  qu'ils  puffent  s'y  ren- 
e  en  fureté.  Ils  y  vinrent  en  effet , 
ais  armés  de  cuiraffes  ,  ôc  l'épée  au 
•ce,  dans  le  deffein  de  poignarder 
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le  chancelier  ,  &  de  rompre  raffem- 
AsN.  14^0.  blée.  Ne  pouvant  ni  perpétrer  le  cri 
me  5  ni  s'oppofer  efficacement  à  L'ac 
ceptation  du  traité,  ils  réufîirent  du 
moins  à  en  empêcher  l'exécution.  Le 
Anglois  5  à  l'inftigation  du  marécha 
de  Rieux,  ne  fe  continrent  plus  dan 
les  quartiers  qu'on  leur  avoir  aiîignés 
ils  ravagèrent  une  partie  de  la  Bre 
tagne  j   &  comme  on  ne  fçavoît  o 
fe  porteroit  leur  audace ,  la  duchefl 
fut  obligée  d'envoyer  contre  eux  ur 
armée  d'obfervation  ,  fous  les  ordn 
du  chancelier  ,  de  Jean  de  Louan  l 
de  Jacques  Guibé.  Le  maréchal  c 
Jlieux,  d'un  autre  côté ,  pour  entr 
tenir  l'ardeur  de  fes  troupes  ,  Se  1< 
dédommager  de  la  folde  qu'il  ne  poi 
voit  leur  donner ,  fe  mit  à  faire  A 
coTirfes  dans  le  Poitou  de  dans  la  To 
raine.  Le  roi  n'étoit  pas  fâché  intc 
rieurement  que  le  maréchal  lui  fou 
nît  un  fi  beau  prétexte  de  ne  poiij 
évacuer  la  Bretagne  :  il  envoya  ui, 
ambaflade  folennelle   à   la  duchefi 
pour    lui    demander  réparation    d 
hoflilités  exercées  ,  au  mépris  du  dci 
nier  traité ,  fur  les  terres  de  Frauc< 
Se  la  fommer  d^  fatisfaire  fans  auci 
délai  à  l'artiçlç  fondamental  de 
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îiême  traité ,  en  renvoyant  tous  les  

knglois  dans  leur  ifle.  La  pofition  de  ^  j^., 
i  princeiTe  étoit  vraiment  accablante. 
)n  la  rendoit  refponfable  de  la  con- 
uire  du  maréchal  de  Rieux  qui  bra- 
oit  impunément  fes  ordres.  On  lui 
emandoit  une  réparation  qu'elle  n'é- 
oit  point  en  état  d'accorder  :  elle  n'a- 
oit  pas  même  la  relTource  d'abandon- 
er  le  maréchal  au  jufte  reflcntimenc 
u  roi  5  car  c*eûr"  été  lui  livrer  en  mê- 
le- temps  le    rede    de   la  Bretagne. 
)aant  aux  Anglois ,  elle  eût  bien  de- 
ré  de  s'en  voir  délivrée  ,  Ci  elle  eût  pu 
Dmpter  fur  la  droiture  du  Confeil 
2  France.    Mais   avant    que    de  les 
laiTer ,  il  eût  fallu  commencer  par 
mbourfer  Henri  de  {qs  avances.  Se 
tirer  les   places   de    sûreté   qu'elle 
^oit  été   forcée  de  lui  céder.   Dé- 
lée  de  troupes   &    d'argent ,  corn- 
ent eût-elle^  pu  remplir  ces  coudi- 
ons préliminaires?  D'ailleurs,  à  quel 
mger  ne  fe  feroit-elle  pas  expofés 
1  mécontentant  Henri  &  la  nation 
ngloife  ?  Car  fi  la  France  agiiToit  de 
auvaife  foi ,  il  fes  premiers  fujets 
îrliftoient  dans  leur  révolte ,  à  qui 
idreiferoit-elle  pour  obtenir  des  fe- 
>urs  ?  Maximilieu  écoi;  a  l'extrémité 
Tome  XX.  H 
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de  l'Europe  ,  5c  ce  prince  abandonne  i 
iîNM.  14^0.  lui-même  ne  pouvoir  balancer  la  puif- 
fance  Françoife.  Loin  donc  d'en  venii 
à  une  rupture  ouverte  avec  l'Angle- 
terre ,  elle  ne  fongea  qu'à  regagner 
la  confiance  de  Henri  :  elle  lui  de- 
manda de  nouveaux  renforts  ;  &  pou 
l'intérefTer  davantage    à  fa  défenfe 
elle  promettoit  toujours  de  ne  fe  poin 
marier  fans  (on  confentement.  Elle  1« 
trompoit  très-certainement  ^   car  01 
^lle  étoit  déjà  mariée  ,  ou  elle  n'at 
tendoit  plus  qu'une  occafion  pour  ce 
îébrer  furtivem.ent  fes  noces.  La  bont 
avec  laquelle  fes  ambaifadeurs  furen 
reçus  5  lui  infpira  plus  de  confiance 
ce  fut  dans  cette  occafion  ,   ou  foi 
peu  de  temps  après  ,   qu'elle  lui  £ 
ime  entière  confidence  de  fon  fecre 
■On    eft  bien  fondé    à   former  cett 
conjedure ,  d'après  le  changement  fu 
bit  qu'on  apperçoit  dans  la  conduit 
du  roi  d'Angleterre.  Autant  jufqu'a 
lors  il  avoir  montré  de  partialité  pou 
le  fire   d'Albret  ,   autant    depuis    c 
moment  il  montra  d'empreffemenr  t 
de  chaleur  à  fervir  le  roi  des  Romain 
ôc  à  regagner  fon  amitié.  Son  premie 
foin  fut  de  réconcilier  le  maréchal  d 
Rieux  avec  la  princeife.  Henri  avoit  Ij 
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îroît  de  prefcrire  les  conditions  de  ce 
raccommodement  ,  puifque  les  deux/î.jj^.  14^3. 
parties  étoient  en  quelque  forte  à  fa 
lifcrétion  :  il  n'employa  que  les  ofH- 
:es  d'ami  commun  ,  &c  laifTa  au  ma- 
échal   une    pleine   liberté  de  traiter 
:omme  il  le  jugeroit  a  propos.  La  du- 
iheiTe  ofFroit  de  tout  pardonner  ;  mais 
es  termes  de  grâce  de  de  pardon  offen- 
bient  l'ame  hautaine    du  maréchaL 
l  fallut  que ,  dans  les  lettres  qu'elle 
ai  fit  expédier  ,  elle  approuvât  fans 
ucune  reftriâiion  ,  la  conduire  qu'il 
voit  tenue  jafqu'alors  j  qu'elle  fît  Te- 
)2e  de  fa  fidélité  ;  qu'elle  artribuâc 
Ta  bravoure  &  à  la  prudence  qu'il 
voit  montrées  dans  toutes  les  occa- 
ons  la  confervation  du  refte  de  la 
iretagne;  qu'elle  reconnût  que  Far-* 
ent  &  les  pierreries  qu'il  avoir  tirés 
u  tréfor  public  ,  avoîent  été  employés 
la  défenfe  de  la  patrie  ,  ôc  qu'enfin 
[le  lui  aflignât  cent  mille  écus  de  dé- 
ommagement  ,   &    douze  mille  li- 
res de  penfion. 

Après   avoir  rendu  ce  fervice  ef- 

^ntiel  à  la  princeire  ,  Henri  fe  hâta 

'envoyer  une  ambaifade  au  roi  des 

lomains  ,  qui  étoit  alors  occupé  a  re- 

ouyrer  l'Autriche.  Le  monarque  An- 

Hij 


—    iD 


t-ji      Histoire  DE  France? 

glois  l'informoit  des   contraventions 


Akn.  14^0.  q'-ie  la  France  taifoit  journellement  au 
traité  de  Francfort,  de  il  l'exhortoit  2 
revenir  au  plutôt  dans  les  Pays-Bas  . 
pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de 
fauver    la    Bretagne.     Maximilien 
qu'une   ambition  déréglée   entraînoi 
d'un  autre  côté  ,  fe  contenta  d'envoyé 
en  Angleterre  des  miniilres  plénipo- 
tentiaires 5    qui   conclurent  avec  le 
miniftres   de  Henri  un  traité  de  ga- 
rantie pour  la  Bretagne  ,   3c  une  li- 
gue ofreniive  &  défenfive  contre  1; 
f  rance.  Le  monarque  Anglois  ne  î 
contenta  pas    de    cette  première  dé 
marche  :  défirant  de  s'aiTurer  de  plu 
en  plus    le    rembourfement    de    fe 
avances  ,    &  d'effacer  de  l'efprit  à 
loi  des  Romains  jufqu'aux  moindre 
traces  de  leur  ancienne  diviiion  , 
lui  adreifa  jufqu'en  Hongrie  de  not 
veaux   ambaffadeurs    chargés    de  h 
^  préfenter  ,   &   à  l'archiduc   Philipp 

ion  fils  5  l'ordre  de  la  jarretière 
Se  de  lui  demander  celui  de  la  toifo 
d-'or.  Enfin  pour  infpirer  plus  de  tei 
reur  à  la  France  ,  il  conclut  avec  1( 
rois  de  Caftille  Ôc  d'Aragon  un  non 
veau  traité  de  ligue  offenfive  &  de 
fenfive,  par  lequel  les  parties  cor 
tradantes  s'engageoieat  à  déclarer  c 
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concert  la  guerre  au  roi  de  France  ,  » 
&  à  ne  point  pofer  les  armes,  que  Ann.  145/0. 
celui  -  ci  n'eût  reftitiié  à  Ferdinand 
'.es  comtés  de  Roulîillon  &  de  Cer- 
iagne  ,  de  à  Henri  les  provinces  de 
3aienne  ôc  de  Normandie.  Henri  ne 
aianquoit  pas  de  publier  tous  ces  trai- 
:és ,  tant  pour  intimider  le  Confeil 
le  France,  que  pour  fe  faire  accorder 
ie  nouveaux  fubiides  par  le  parle- 
ment d'Angleterre.  Il  eft  au  moins 
fort  douteux  qu'il  ait  rculTi  dans  le 
premier  objet.  La  France  favoit  que 
Maximilien  s'étoit  en^a^é  dans  une 
^ntreprife  dont  le  fuccès  é'oit  incer- 
tain ,  de  elle  projetoit  de  lui  fufci- 
:er  à  Ton  retour  des  affaires  domeili- 
]uesqui  le  retiendroient  long-temps. 
Dn  n'ignoroit  pas  que  Ferdinand  ôc 
■  fabelle  n'avoient  point  encore  aclie- 
/é  la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
lade  3  &  il  n*y  avoir  aucune  appa- 
rence qu'ils  s'impliqua iTent  dans  une 
louvelie  guerre  ,  avant  que  d'avoir 
:erminé  celle  qui  les  occupoit:  d'ail- 
leurs  on  avoir  un  moyen  infaillible  de 
leur  faire  tomber  les  armes  des  mains 
^uand  on  le  jugeroit  à  propos  ,  en 
offrant  de  leur  céder  les  comtés  de 
Roulîillon    de     de    Cerdaene  ,    pays 

Kiij 
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beaucoup  moins  importants  ,  à  tou' 
Ann.  H 5^0.  égards ,  que  le  duché  de  Bretagne. 
Il  ne  reiloit  plus  que  Henri  Vil. 
qui ,  feul  contre  la  France  ,  ne  pou- 
voit  paroître  un  ennemi  bien  redou- 
table ,  &c  qui  d'ailleurs  n'avoit  poin- 
encore  fait-  de  grands  préparatifs.  C( 
ne  fut  donc  pas  la  crainte  qu'infpiroi 
cette  confédération  qui  obligea  1( 
confeil  de  France  à  fufpendre  toutt 
hofrilité ,  &  à  changer  de  plan  ;  mai 
la  nouvelle  que  l'on  reçut  alors  di 
mariage  de  la  princelTe.  Avec  quel 
que  myflere  qu'il  eut  été  célébré ,  quel 
ques  précautions  qu'elle  eût  prife 
pour  en  dérober  la  connoifTance ,  me 
me  à  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ,  i 
étoit  impoiTible  qu'il  échappât  long 
temps  aux  regards  curieux  Se  péni 
rrants  de  Dunois  de  du  prince  d'O 
range  :  ils  en  donnèrent  avis  à  la  cour 
Madame  comprit  enfin  que  ,  malgn 
tous  les  foins  qu'elle  s'étoit  donné 
jufqu'â  ce  jour  ,  la  Bret'^gne  étoit  fu 
le  point  de  lui  échapper.  Elle  affem- 
bla  le  confeil ,  où  furent  admis  les  plu 
célèbres  jurifconfultes  qu'eût  alors  h 
France.  On  délibéra  fur  la  validit» 
du  mariage  delà  princeffe  avecMaxi 
milieu  j  ôc  après  quelques  débats  ,01 
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conclut  que  la  princefTe  étant  mineu- 
ce  ,  n'avoit  pu  contrader  d'engagé-  ^^'  ^^''■^^' 
ment  valide  ,  fans  l'aveu  de  fes  pa- 
rents'; qu'étant  princelTe  du  fang  ,  elle 
ivoit  eu  befoin  de  l'agrément  du  roi  ; 
m'ân  qu'étant  valTale  de  ia  couronne,, 
îUe  n'avoit  pu  difpofer  de  Ton  fief 
fans  ragrément  de  fon  feigneur  :  que 
a  cérémonie  Allemande  ,  imaginée 
:>our  tenir  lieu  de  la  confommation 
iu  mariage  ,  n'étoit  qu'une  farce  in- 
lécente,  inconnue  à  l'Eglife  &:  à  l'E- 
:at,  de  qu'ainfi  le  prétendu  mariage 
ftoit  abfolument  nul  ,  Se  quant  aa 
:ontrat  civil ,  &  quant  au  facrement. 
Cette  décifion  raiTuroit  fur  le  paffé  i 
1  ne  s'agiiToit  plus  que  de  fçavoir 
:omment  on  s'y  prendroit  pour  empê- 
:her  que  la  princelTe  ne  confommât  vé- 
ritablement un  mariage  de  fon  choix» 
3n  connoiffoit  fon-  opiniâtreté  ,  Se 
iepuis  la  plus  tendre  enfance  elle 
ivoit  alTez  montré  qu'elle  étoit  mai- 
xelfe  abfolue  de  fes  volontés.  S'em- 
parer à  main  armée  du  refte  de  la  Bre- 
ragne  ,  ce  n'éroit  point  remédier  au 
mal  qu'on-  redoutoit  :  cet  a6te  de  vio- 
ence  aliéneroit  pour  jamais  le  cœur 
des  nouveaux  fujets  qu'on  vouloir  ac- 
quérir 3  de  la  princeife  qui  avoit  toa- 
Hiv 
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jours  un  chemin  ouvert  pour  pafTeï 
Ann.  14^0.  en  Angleterre  ,    iroit  rejoindre  fon 
époux  5  &  armeroit  l'Europe  entière  ; 
alors  on  feroit  forcé  de  reprendre  la 
voie  de  la  négociation  ,  &  l'on  n'en 
feroit  peut-être   pas    quitte    pour  fc 
défifter  d'une  conquête  mal  aifurée.  I 
n'y  avoir  qu'un   moyen  de  préventi 
tant  de  malheurs  ,  c*étoit  de  s'afTurei 
des  fuffrages  des  principaux  feigneur! 
Bretons  ,   de  d'amener  la  jeune  du- 
cheiTe  5  moitié  par  perfuafion  ,  moi- 
tié par  force  ,  à  renoncer  à  fon  pre- 
mier engagem.ent,  &  à  accepter  ut 
autre  époux  qui  ne  fût  point  inférieui 
au  premier  ^  qui  réunît  les  vœux  d« 
la  province ,  &  qui  en  alTurât  la  tran- 
quillité. Le  feul  qui  pofTédât  tous  ce: 
avantages ,  étoit  le  roi  Charles  VIII 
11  avoir  fiancé  dans  fon  enfance  ,  h 
princeife  Marguerite ,  fille  de  Maxi- 
milien  ,  laquelle  depuis  ce  temps  ré- 
iidoit  en  France  ,   de  portoit  indiffé- 
remment le   titre  de  dauphine  &  ai 
reine.  Avec  l'appui  du  fâint  fiége ,  que 
l'on  avoit  eu  foin  de  fe  ménager  ,  il 
ne  paroiifoit  pas  difficile  de  rompre 
ce  premier   engagement ,  Se  d'avoii 
les   difpenfes    néceifaires    pour   con- 
trader  validement  le  fécond.  On  s'en 
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rint  donc  à  ce  nouveau  plan  ,  qu'on  a^n.  143^0, 
le  manqua  pas  de  communiquer  au 
:omte  de  Dunois  &  au  prince  d'O- 
ange,  afin  que  de  leur  côté  ils  agif- 
"ent  en  conféquence. 

Anne  de  Bretagne ,  apprenant  que 
:outes  les  puifTances  voifmes  promet- 
oient  d'armer  pour  fa  querelle,  en- 
'oyoit  de  fréquentes  ambalfades  au 
oi  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien 
e  conformer  au  traité  de  Francfort , 
royant  gagner  beaucoup  fi  elle  don- 
loit  le  temps  à  fes  alliés  de  venir  la 
éfendre.  Le  roi  qui ,  jufqu'alors  , 
voit  toujours  trouvé  des  prétex:es 
our  éluder  les  demandes  de  la  du- 
heife  5  lui  promit  enfin  une  pleine 
itisfaétion.  Après  avoir  laiifé  de  for- 
îs  garnifons  dans  les  quatre  places 
u*il  s'étoit  réfervées  par  le  traité 
e  Francfort  ,  il  fit  évacuer  toutes 
îs  autres  ,  &  donna  ordre  que  fes 
:oupes  fe  retiraffent  en  Normandie, 
.ui-mèm.e  ,  pour  infpirer  plus  de  fé- 
urité  à  la  duchelfe  &  au  roi  d'An- 
leterre  ,  s'éloigna  de  la  Bretagne  &c 
lia  vifiter  le  Dauphinc.  Avant  {on. 
ipart  il  indiqua  l'ouverture  des  con- 
érence  entre  les  rniniih'es  du  roi  des 
lomains  de  les  fiens ,  dan:s  la  ville  de 

Hv 
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A,,,,   ,         Tournai  ,    pour    difcuter  les  affaire: 

i\NN.   14  90,  .      1  •     ^     A  •      /  1  J 

qui  dévoient  être  terminées  lors  œ 
leur  entrevue.  Il  reprocha  à  la  du- 
chefTe  de  n'avoir  point  encore  pri 
foin  ,  comme  elle  l'auroit  du ,  de  nom 
mer  des  commiflaires  ,  &c  d'envoyé 
fes  titres  à  Avignon.  Anne ,  confon 
d-ue  d'un  procédé  qu'elle  n'attendoi 
pas ,  s'excufa  fur  les  embarras  où  ell 
s'étôit  trouvée  ,  promit  de  réparer  f 
faute  5  3c  fuppiia  le  roi  de  vouloi 
bien  lui  accorder  des  faufs-conduits 
afin  que  les  commilfaires  qu'elle  de 
voit  nommer ,  puffent  fe  rendre  e 
sûreté  dans  la  ville  de  Tournai  o 
alloient  fe  tenir  les  conférences.  Char 
les  en  fit  expédier  un  pour  deux  cer 
quarante  perfonnes  ,  nombre  beau 
coup  plus  confîdérable  que  celui  qu 
la  ducheire  avoir  delTein  d'envoyer 
c'eft  qu'on  n'étoit  pas  fâché  de  lui  don 
ner  la  facilité  d'éloigner  de  la  Breta 
ç[^ne  les  perfonnes  en  qui  elle  avoir  1 
plus  de  confiance,  dans  le  temps  o 
l'on  fe  difpofoit  à  frapper  les  grand 
coups.  Les  députés  de  Bretagne  f 
rendirent  à  Tournai ,  où  ils  ne  pu 
rent  entrer  :  les  magiftrats  s'excufar 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  encore  reçu 
cet  é^ard  aucun  ordre  de  la  cour,  proj 
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ment  d'envoyer  un  courier  au  roi , 

:  prièrent  ces  députés  d'attendre  la 

îponfe   dans    quelqu'une    des  villes 

Diiines» 

En  fe  réconciliant  avec  fa  pupille 

maréchal  de  Rieux  n'avoit  pu  ni  T 

1      r         T\n  V         •   1'        Ann.  I49..t.. 

Linener  le  nre  dAibret,  a  qui  Ion     ,      .„    ,. 

^     .  r    •   r  cJ  -1         La  ville  de 

orrroit   aucune  larisi-achon  ,    m  le  Nantes  eft  li- 
fpofféder  de  la  viîie  de  Nantes  011'^^^^^^^^°^ 
j  s'étoit  rendu  le  plus  fort.  On  fen-  d'Àlbret. 
>it  à  la  cour  de  Bretagne  combien    AmbafTàde: 
étoir dangereux  de  laillerplus  long-terre.. 
I  mps  une  place  de  cette  importance  ,f/^'j^^';l*' 
ure  les  mams  d  un  nomme  qu  on  ne  Rafm   Thoy. 
)uvoit  plus  regarder  que  comme  un  ^fj^  '  hifioirs^ 

,         T  1  ^         •        K  '    r  1  d'Angl,. 

iplacable    ennemi.    Ainli    quelque  Bacon.  Kifiair^ 
in2;er  qu'il  y  eut  d'un  autre  côté  à  ^^'^'  ]\  . 

y  AI-  •  A  Goiefrov  „ 

livrer  aux  Angiois  qui ,  peut-être  ,  recueil  i  pfe.^ 
roient  tentés  de  la  garder^  comme '^^^'•■ 
1  n'appercevoit  point  d'autre  moyen 
empêcher  que  tôt  oa  tard  elle  ne; 
Miibât  au  pouvoir  du  roi  ,  on  fup- 
la  Henri  d'y  envoyer  fecrétement 
le  flotte  ,  laquelle  remontant  la 
oire  5  viendroit  inveftir  la  place 
Miit  qu'Albret  la  livrât  aux  Fran- 
318.  Le  projet  paroitToit  infaillible  j 
lais  Albret  en  prévint  l'exécution,. 
i  quelque  chofe  pouvoit  excufer  une 
ahifon  X  ce  feroit  fans  doute  l'af- 
Hvj 
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.  ^,^^  freufe  ficuation  où  ce  feigneur  fe  troi 
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voii:  alors  réduit.  Appelle  en  Bret: 
gne  comme  mi  libérateur  ,  5c  ave 
rairurance  d'en  être  bientôt  déclai 
fo riverain  ,  il  n' avoir  pas  balancé 
facrifier  à  cette  flatreufe  efpérance  I 
crédit  dont  il  jouiffoit  à  la  cour ,  ur 
fortune  immenfe  ,  un  rang  diftingu 
Profcrit  en  France  ,  rebuté  en  Brc 
tagne  ,  dépouillé  de  Ton  patrimoine 
accablé  de  dettes  ,  délailFé  par  le  m: 
xéchal  de  Rieux  &  le  roi  d'Anglete 
re  5  près  de  fe  voir  chalTé  avec  opprob: 
de  fon  dernier  afyle  y  il  avoir  de  pli 
la  douleur  d'entraîner  dans  fa  ruii 
fes  enfants ,  Se  prefque  tous  fes  ami 
Alarmé  d'une  perfpeétive  (i  effrayai 
te  5  ôc  certain  d'obtenir  de  la  Frani 
tout  ce  qu'il  demanderoit ,  tant  qu 
pourroit  difpofer  *le  la  ville  de  Nai 
tes  5  il  fe  hâta  de  députer  au  roi ,  pri 
mettant  de  lui  livrer  cette  clef  de 
Bretagne  ,  s'il  plaifoit  à  fa  majefté 
foufcrire  à  des  conditions  contenu- 
dans  un  écrit  qu'il  lui  fit  préfente 
Quelque  dures  que  fuifent  la  plupa 
de  ces  conditions ,  le  roi  les  accorc 
toutes  5  fe  réfervant  fans  doute 
droit  de  les  faire  examiner  dans  fc 
canfeil  >   Ôc    de    corriger    celles  q' 
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blelTeroiem  l'équité  ,  ou  qui  ne  pour- 
roient  fe  concilier  avec  les  intérêts  de  ^^^^'  ^^^^' 
fa  couronne.  Tandis  qu'on  prenoit 
les  mefures  les  plus  fecretes  pour  af- 
furer  la  réuffite  de  cette  entreprife  , 
on  envoyoit  à  Londres  ,  en  qualité, 
d'ambairadeurs  &  de  miniftres  pléni- 
potentiaires ,  François  de  Luxem- 
bourg 5  vicomte  de  Martigues ,  Char- 
les de  Marigni ,  &  Robert  Gaguin  , 
général  des  Mathurins.  Plus  les.aôai- 
res  du  roi  prolpcroient,  pius  on  leur 
recommanda  de  prendre  un  ton  affec- 
tueux &foumis.  Après  qu'ils  eurent 
été  admis  dans  le  confeil  au  roi 
d'Angleterre  ,  Gaguin  ,  qui  palToit 
pour  un  des  hommes  les  plus  élo- 
quents de  Ton  fiecle  ,  parla  aind  : 
"  Meilleurs,  le  roi  notre  maître,  le 
»  plus  puilTant  monarque  qui ,  depuis 
»  Charlemagne  ,  ait  tenu  le  fceptre 
»  des  François  ,  ne  croit  point  déro- 
»  ger  à  fa  dignité  en  recherchant  l'aî- 
»  iiance  du  roi  d'Angleterre  ,  &  en 
î>  lui  demandant  la  paix  :  c'ed  pour 
15  obtenir  l'une  &z  l'autre  qu'il  nous  a 
j>  envoyés  ici  avec  de  pleins  pouvoirs. 
«  Trop  grand  pour  être  arrêté  par  une 
55  vaine  étiquette  lorfqu'il  s'agit  de 
M  regagner  un  ancien  ami  >  ce  gêné- 
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»  reux  prince  voit  toujours  ,  dans  le 

^'^^^^  >*  roi  d'Angleterre  5  ce  comte  de  Ri- 

y>  chemont    qu'il     polTéda     quelque 

«  temps  à  fa  cour  ,  qu  il  aima  ten- 

»  drement ,,  &  qui  de  fon  côté  lui  j  ura 

3î  une  éternelle  amitié.  Non ,  il  ne  fe 

îD  perfuadera  jamais   que  le  change- 

r>  ment  arrivé  dans  la  fortune  de  fon 

»  ami  5   ait    pu   rompre    de  ii  doux 

35  nœuds.  S'il  eft  furvenu  entre  leurs 

yt  fujets  quelques  diffétends ,  fi  m.ème 

55  il  y  a  eu  de  part  Se  d'autre  du  fang 

35  répandu ,  Charles  connoit  les  de- 

35  voirs  des  fouverains ,  &  n'a  aucun 

55  reproche  à  faire  à  Henri  :  car  de 

53  même  qu'en  qualité  de  roi  de  Fran- 

33  ce ,  il  n'a  pu  fe  difpenfer  de  por- 

55  ter  {qs   armes  en  Bretagne  &  en 

53  Flandre  ,    foit   pour  dompter    des 

35  princes  rebelles  ,  foit  pour  proté- 

5»  ger  un  peuple  inj  aftement  opprimé  ^ 

33  il  fçait  bien  que  de  fon  coté  le  roi 

55  d'Angleterre  n'a  pu  réfifter  au  vœu 

55  unanime  de  fes  fujets  ,  ni  refufer 

>9  du  fecours  a  fes  alliés.  Mais  dans; 

35  ce  conflit  d'intérêts ,  &  jufque  dans; 

55  le  tumulte  des  armes,  la  fainte  ami- 

55  tié  a  toujours  confervé  fes  droits  'y, 

y)  Charles  ,  quoique  victorieux  ,   n'a. 

fA  point  cclTé  de  réclamer  la  média.-'. 
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non  du  roi  d'Angleterre  ,  8c  Henri 
forcé  par  fon  rang  de  faire  violence  ^^'  ^'^^^' 
à  £qs  affections  particulières  ,  s'elf 
toujours  contenu  dans  les  bornes 
d'une  guerre  purement  défenfîve.- 
Aujourd'hui  que  la  paix  eft  heureu- 
fement  rétablie ,  qu'on  ne  fonge: 
plus  qu'à  exécuter  de  bonne  foi  tou- 
tes les  conditions  du  traité  de  Franc- 
fort 5  quelle  fatalité  poutroit  trou- 
bler déformais  la  bonne  intelli- 
gence entre  deux  monarques  faits- 
pour  s'eftimer  mutuellement  ,  Se 
rompre  des  liens  que  la  guerre  a 
refpeclés  ?  Notre  roi  ^  nous  ofons^ 
en  répondre,  n'afpire  qu'à  les  ref- 
ferrer  de  plus  en  plus  ,  &z  comme 
une  confiance  fans  réferve  eft  le 
gage  de  la  véritable  amitié  ,-  il  veut 
ouvrir  fon  cœur  au  roi  d'Anglererre, 
lui  communiquer  fes  projets ,  Se 
jufqu'à  fes  plus  fecretes  penfées,. 
Ecoutez  donc  des  projets ,  qui  peut- 
être,  vous  furprendront,  mais  aux- 
quels fans  doute  vous  applaudirez. 
Le  Royaumae  de  Naples  ^  vous  le. 
fçavez  ,  eft  devenu  la  proie  d'une 
branche  bâtarde  de  la  maifon  d'A- 
ragon. Notre  roi ,  comme  héritier 
des  ducs  d'Anjou  ,  a  des  droits  in- 
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conteftables  fur  ce  beau  pays ,  il  croît 
que  fon  honneur  e(l  intéreflfé  à  les 
faire  valoir  ,  mais  il  porte  plus  loin 
fes  penfées.  La  conquère  de  Na- 
ples  ,  quelque  glorieufe  qu'elle  foiî 
en  elle-même  ,  ne  remplit  point  fes 
vues  y  il  ne  la  regarde  que  comme 
un  marchepied  pour  s'élever  à  une 
plus  haute  entreprife  :  à  l'exemple 
de  fes  glorieux  prédécelTeurs  ,  il 
brûle  de  confacrer  fes  armes  a  la 
défenfe  de  notre  fainte  religion  5 
il  fe  propofe  d'ébranler  dans  fes 
fondements  l'empire  5  trop  redouté  3 
des  Turcs.  Jamais  peut-être  un  fi 
noble  projet  n'avoic  été  conçu  fous 
des  aufpices  plus  favorables.  Une 
guerre  inteftine  a  long-temps  déchi- 
ré cet  empire  :  Zizim  y  l'un  des  fils 
de  Mahomet  ,  ell  venu  chercher 
un  afyle  chez  les  chrétiens:  Bajazet, 
fon  frère  ,  ed:  un  prince  lâche ,  3c 
une  efpece  de  moine  ,  uniquement 
occupé  de  la  leéïare  de  l'Alcoran  : 
quelle  réiiftance  oppofera-t-il  à  un 
jeune  héros  avide  de  gloire  ;  à  une 
armée  compofce  de  l'élite  de  toute 
la  nobleffe  Françoife  ,  &  conduite 
par  les  plus  habiles  généraux?  Flatté 
d'une  fi  brillante  perfpeCtive,  notre  1 
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glorieux  monarque  ne  défire  rien  ^^.tv^^  i45)it 
avec  tant  d'ardeur  5  qu'une  paix  fta- 
ble  avec  fes  voifms ,  fur-tout  avec 
le  roi  d'Angleterre  dont  il  ambi- 
tionne l'alliance  ,  &  qu'il  voudroit 
même  pouvoir  afTocier  à  {qs  projets. 
55  Telles  font ,  Meffieurs  ,  les  af- 
faires dont  nous  avons  été  chargés 
de  vous  entretenir  :  au  refte ,  le  roi 
notre  maître  nous  a  encore  char- 
gés de  découvrir ,  fi  l'occaiion  s'en 
préfentoit  ,  ce  que  penfoit  le  roi 
d'Angleterre  fur  le  prétendu  ma- 
riage de  la  princeiïe  de  Bretagne 
avec  Maximilien.  Perfonne  de  vous 
n'ignore  que  la  princeile  eft  vaifale 
de  la  couronne  de  France  ,  qu'elle 
eft  mineure  ,  &  que  par  les  loix 
elle  n'a  pu  difpofer  de  {on  fief,  ni 
de  fa  perfonne ,  fans  l'aveu  &  le  con- 
fentement  du  roi  fon  parent  &  fon 
fuzerain  :  ainfi  on  ne  préfume  pas 
qu'un  monarque  aulîi  équitable  &C 
auflî  intègre  que  le  roi  d'Angleterre, 
s'offenfe  qu'on  prenne  des  mefures  . 
pour  caflTer  un  acte  abufif ,  &  pour 
donner  à  la  princelTe  un  autre 
époux  5>. 

Henri  n'avoir  point   voulu   affifter 
cette  conférence  :  croyant  peut-ètrtt 
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A,,,,  ,  fe  rendre  pius  redoutable  aux  Frar 
çois  en  ne  le  montrant  point ,  il  n 
traitoit  plus  avec  eux  que  par  Tenrr; 
mife  de  fon  Confeil.  Inftruit  de  Vol 
jet  de  la  négociation  ,  il  didta  lu 
même  à  Morton ,  fon  chancelier ,  ui 
réponfe  feche  Se  mortiSante.  <«  L 
n  roi ,  mon  maître  ,  dit  Morton 
^  n'a  point  oublié  les  liens  qui  l'un 
35  rent  autrefois  au  roi  de  France  : 
3j  cette  amitié  fubiîfle  encore  ,  il  e 
37  aflfez  inutile  d'en  difcourir  :  il  el 
»  eft  rompue ,  e'eft  par  des  effets  < 
33  non  par  des  paroles  qu'on  peut  e; 
53  core  la  renouer. 

33  On  ne  peut  qu^applaudir  aux  t; 
sn  lents  de  l'orateur  François  ;  ma 
53  peut-être  auroit-il  mieux  fait  de  n 
33  nrancher  de  fon  difcours  tout  ce  qi 
j3  regarde  la  Bretagne.  Votre  roi  voi 
3>  droit-il  donc  fe  faire  un  trophc 
35  de  fes  artifices ,  ou  prétend-il  qi 
33  le  roi  d'Angleterre  lui  doit  beau 
33  coup  de  reconnoiffance  pour  l'avo 
33  fait  fervir  d'inftrument  à  la  ruir 
33  de  fon  allié  ?  Quant  au  mariag 
35  en  queftion ,  le  roi  mon  maître  pou 
33  roit  ne  s'en  pas  mêler,  files  loix  l 
V  non  les  armes  devoieat  en  déci 
»  der. 
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jî  Par  rapport  à  l'affaire  de  Naples ,  ann.  1491* 
&c  au  projet  d'une  guerre  contre  les 
iniideîes,  le  roi,  mon  maître,  ne  peut 
qu'applaudir  a  de  fi  grolieux  def- 
feinSjilfouhaite  s.aioï,fon  bonfrerCy 
les  plus  heureux  fuccès  :  mais  il  m'a 
exprelTément  chargé  de  vous  faire 
une  obfervation.  Si  vous  êtes  per- 
fuadés  ,  comme  vous  l'avez  avancé,. 
que  le  roi  de  France  ne  peut  fans 
manquer  à  ce  qu'il  fe  doit  à  lui- 
même,  &  fans  faire  tort  â  fa  ré- 
putation 5  fe  difpenfer  de  revendi- 
quer les  droits  qu'il  peut  avoir  fur 
le  royaume  de  Naples ,  penfez-vous 
que  le  roi  d'Angleterre  puilTe  ,  fans 
manquer  à  ce  qu'il 'fe  doit  à  lai- 
même,  &  fans  faire  tort  à  fa  répu- 
tation ,  oublier  les  droits  incontef- 
tables  qu'il  a  de  fon  coté  fur  la 
Normandie  ,  la  Guienne  ,  l'Anjou  > 
&  même  fur  la  France  entière  ?  Si 
Jonc  vous  croyez  que  votre  maître 
foit  difpofé  à  reftituer  un  bien  qui 
ne  lui  appartient  pas  ,  ou  du  moins 
à  payer  à  l'Angleterre  un  tribut  en 
forme  de  dédommagement ,  nous, 
entrerons  en  traité  avec  vous ,  finon 
vous  pouvez  partir  •>->, 
Luxembourg  6c  Marigni ,  traiifpoi:* 
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tés  de  colère,  fe  levèrent  de  leurs  fit 
ann,  1491.  o    •  r       1      1  1* 

^     ges  ,  oC  jetant   lur   le  chancelier  u 

regard  d'indignation  :    ««  Un  roi  d 

î>  France  ,  dirent-ils ,  peut  recherchi 

55  l'amitié  de  fes  voifins ,  mais  il  r 

55  de  leurs  menaces  :  il  porte  une  épt 

55   affez  forte  pour  atlurer  fa  couronn 

>5  U  fuffit  ,   dit  Morton  ,  on  n'atter, 

55   doit  pas  de  vous  une  autre  réponfc 

55  le  roi  d'Angleterre  enverra  au  pr( 

55   mier  jour  des  ambaffadeurs  enFra- 

55   ce  ,  pour  déclarer  plus  au  long  f 

55   intentions  35. 

Comm.e  on  fe  difpofoit  à  fortii 
un  des  confeillers  du  roi  d'Angleter: 
demanda   aux  ambalfadeurs  ,  <'  fi 
î5  roi  de  France  feroit  content  qu'c 
55  le  laiifât  le  maître   de    choiiir  j 
35  époux  à  la  ducheiTe  de  Bretagne  , 
55  condition   qu'il  s'excluroit   lui-m 
35   me  du  nombre  des  prétendants  » 
35  Perfonne  n'ignore  ,  répondirent  1< 
53   ambalfadeurs ,  les  engagements  qi 
55  le  roi  a  contradtés  avec  la  princell 
35  de  Flandre  ,  Ôc  la  queftion  qu'c] 
55  nous  propofe  eft  fi  fînguliere  ,  qu'c, 
55   ne  doit  pas  être  furpris  que  nos  in.; 
53  trudions  gardent  le  filence  fur  o 
55  objet  35. 

Les-  ambalfadeurs ,  à  leur  retour , 
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.prirent  la  reddition  de  la  ville  deANNri49U 
Mires.  Albret ,  fidèle  à  fes  nouveaux 
igagem^nts ,  y  inrroduifit  les  Fran- 
is  5  &  la  remit  entre  les  mains  du 
c  de  Bourbon  ,  après  avoir  eu  la 
.^caution  d'em.porter  les  pierreries  , 
tous  les  meubles  précieux  qui  fe 
•uvoient  encore  dans  le  château.  Le 
.  lui-même  s'y  étant  rendu  quel- 
es  jours  après ,  reçut  le  ferment  de 
élite  de  les  nouveaux  fujets  ,  Se 
Dmit  de  les  traiter  avec  douceur. 
Une  perte  de  cette  nature  jeta  la 
nfternarion  a  la  cour  de  Bretagne, 
comte  de  Dunois  ôc  le  prince 
3range  ,  qui ,  pour  conferver  leur 
;dit ,  feignoient  une  défolation  plus 
re  que  ceux  qui  laiffoient  agir  la 
ture  5  profitèrent  habilement  de 
tte  conjondure  pour  fonder  le  ma- 
:hal  de  Rieux  &c  la  comtelTe  de  La- 
l ,  les  deux  perfonnes  les  plus  ac- 
^ditées  dans  la  province.  Le  ma- 
Lge  fecret  de  la  princelTe  avec  Maxi- 
ilien  >  l'oppofition  qu'y  formoit  la 
ance  ,  faifoient  le  fujet  de  tous  les 
itretiens  particuliers.  Dunois  ,  qui 
^toit  parfaitement  réconcilié  avec  le 
aréchal ,  &  qui  fçavoit  combien  , 
i  milieu  même  de  fes  écarts  ,  ce 
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Ann.  1*451.  gue^i-'is^   aimoit   fa   patrie,  s'étend! 
fur  les  maux  que  ce  mariage  préfa-i 
'    geoit  à  la  Bretagne  ,  il  cita  l'exempLi 
des  Pays-Bas  ;  depuis  plulieurs  année 
cette  fertile  contrée  étoit  ravagée  imi 
punément  par  les  François  qui  y  pé 
nettoient  de  toutes  parts ,  &  par  le 
Allemands  eux-mêmes  qui  fongeoien 
beaucoup  plus  à  la  piller  qu'à  la  dé 
fendre.  Si  ces  vaftes  provinces  ,  foi 
tes  par  elles-mêmes ,    Se  voifines  d 
l'Allemagne  ,  d'où  elles  pouvoient 
chaque    inftant    tirer    des    fecours 
étoient   devenues  la  contrée  la  plu 
malheureufe  de  l'Europe  ,  à  quoi  de 
voit  s'attendre  la  Bretagne  envelof 
pée  de  tous  côtés  par  la  France ,  l 
fans  aucune  communication  avec  I 
refte  des   Etats   de  la  maifon  d'Avi 
triche  ?  Quel  fond  d'ailleurs  pouvoiti 
on  faire  fur  un  fouverain  auiîi  incor 
féquent  ou  auiïi  lâche   que  Maxim: 
lien  ?  Si ,  lorfqu'appellé  par  le  dcrniÉ 
duc  qui  le  défignoit  pour  fon  fuccc:i 
feur  5  ôc  par  une  princeffe  qui  le  nom 
moit  fon  époux  ,  il  n'avoir  pas  eu  li 
courage  d'affronter  quelques  dangers! 
&  de  paroître  lui-même  en  Bretagne  I 
d^voit-on   fuppofer   qu'il   monrreroi 
lAiis    d'ardeur   lorfque    des    intérêt! 
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oins  vifs ,  Se  le  malheur  feul  du  peu-  " ' 

î  parleroient  à  fon  cœur?  En  fup- "^^'^*  ^^^^' 
fant  même  qu'il  osât  enfin  fe  ren- 
e  en  Bretagne  ,  la  province  gagne- 
it-elle  beaucoup  à  le  polTéder  ?  Ne 
verroir  elle  pas  livrée  à  une  troupe 
yiemands  avides  qui  compofoienc 
n  cortège  ,  &c  auxquels  il  ne  man- 
eroit  pas  de  diftribuer  tous  les  em- 
HS   civils  Se  militaires  ?    Auroit-il 

généroiité  de  pardonner  fmcére- 
^nt  à  ceux  des  feigneurs  Bretons  qui 
oient  long-temps  favorifé  la  France 

le  iire  d'Albret  ?  N'écouteroit-il  , 
ns  la  diftribution  des  grâces  ,  que 

fervices  Se  le  mérite  perfonnel  ? 
mois  jugeant  que  ces  paroles  avoienc 
t  une  imprellion  profonde  fur  l'ef- 
t  du  maréchal  ,  ajouta  qu'il  ne 
pit  qu'un  remède  à  tous  les  maux 
nt  la  province  étoit  menacée  ;'que 

remède  n'étoit  peut-être  pas  aulïi 
ficile  qu'il  le  paroilfoit  au  premier 
up  d'œil  ,  Se  qu'après  tout  on  ne 
fardoit  rien  à  en  faire  l'eifai  ;  qu'il 
niiftoit  à  intéreïTer  le  roi  lui-même 
a  confervation  de  la  province  ,  en 

faifant  époufer  la  princefTe  :  il  fit 
ferver  que  ce  prince  ne  paroifToic 
s  fort  attaché  à  la  fille  de  Maximi- 
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leii  j  que  faifant  réflexion  quil  ni 
Ann.  i4^i.Pouvoit  fe  donner  des  droits  folidci 
fur  la  Bretagne  que  par  cette  voie  , 
feroit  vraifemblablement  fort  enclij 
à  la  fuivre  :  c'eft  vous  feul  ,  dit-il,  €, 
s'adrefTant  au  maréchal  ,  que  ce  foi 
regarde  :  tuteur  de  laprincefTe , 
pofitaire  de  toute  l'autorité  ,  le  pai 
que  vous  prendrez  ,  les  Bretons  le  fu 
vront  fans  murmurer  j  &  s'il  reftc 
encore  quelque  relfentiment  cont 
vous  à  la  cour  de  France  ,  ce  fervi 
£gnalé  effacera  tout.  Le  maréchal  r 
mercia  Dunois  ,  &  faiiit  avideme 
cette  ouverture.  On  eut  moins 
peine  encore  à  gagner  la  comtefTe 
Laval  :  comme  la  plupart  de  fes  po 
•felîions  étoient  en  France,  &  hors  d 
limites  de  la  Bretagne ,  elle  avoit  1 
puiffant  intérêt  à  ne  pas  fe  brouill 
avec  fon  fouverain.  Ils  convinre 
avec  Dunois  que ,  pour  être  plus  à  pc 
tée  de  fervir  utilement  la  France  , 
confervant  leur  crédit  auprès  de 
duchelfe  &  du  roi  d'Angleterre , 
continueroient  à  fe  montrer  fort  ar 
mes  contre  la  cour  :  ils  poufiere 
fi  loin  la  dillimulâtion  ,  qu'ils  e; 
voyerent  dem.ander  à  Henri  ÔlQS  pafl 
ports  pour  fe  retirer    en  Angletei 

lorfqi 
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orf^ue  la  Bretagne  ne  pourroit  plus  5 
kre  défendue.  •  Ann.  149Î. 

Pour    prix  des  fervices  qu'il  ren-  y    t    ^,  ^ 
loit  à  la  France  ,  Dunois  demanda  léans  fore  de 
'élargifTement   du  duc  d'Orléans.  Il  pnfon. 
■eprelenta  que  cette  grâce  contribue-  recueil  fur 
•oit  merveilleufement  au    fuccès  de  <^àarks  VîlU 
a  négociation  dont  il  étoit  chargé  , 
)arce  que  la  duchelTe  perfuadée  que 
e  prince  ne  s'étoit  expofé   au  péril 
[ue  pour  la  fervir ,  apprendroit  avec 
tanfport  la    nouvelle    de  fa  liberté. 
Quelque  couleur  qu'il  pût  donner  à 
a  demande  ,  il  ne  fut  point  écouté, 
/ladame  fçavoit  que  le  duc  étoit  fou 
nnemi ,    &   elle   ignoroit  qu'il   eût 
ame    affez    grande  pour  pardonner,, 
.e  fidèle  Dunois  ne  fe  rebuta  point  ; 
engagea  Jeanne  de  France  ,  époule 
ifortunée  du  duc  d'Orléans ,  à  faire 
fage    du    crédit    qu'elle    avoit    fur 
efprit  de  fa  fœur  &  de  fon  frère, 
our  obtenir  la  liberté  de  £on  mari. 
eanne  oublia  dans  ce  moment  tous 
;s  fujets  de  plainte   qu'elle  pouvoir 
voir  reçus  d'un  prince  volage  ,  &  qui 
elui  avoit  jamais  témoigné  que  du 
lépris.  Rebutée  par  fa  fœur ,  elle  fe 
couvrit  d'habits  de  deuil ,  &  les  che- 
ieux  èpars  5  elle  embraffa  les  genoux 
i     Tome  XX.  l 
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de  foii  frère ,  de  plaida  Ci  éloquerh- 
Ann.  14^1.  ^Q^^  [^  f^^^{Q  ^Q  fon  mari ,  que  le  ro: 
la  ferrant  entre  fes  bras ,  Se  ne  pou- 
vant lui-même  retenir  fes  larmes  ,  lu 
dit  avec  émotion  :  Confole^'yous  ,  me 
fœur^vous  obtiendrez  ce  que  vous  fouhaï 
tel  f-  ardemment  ;  fajje  le  ciel  que  vou 
naye^  jamais  lieu  de  vous  en  repentir. 
Malgré  cette    promefTe  l'élargifiTe 
ment  du  duc  foufFroit  encore  de  gran 
des  difficultés.  Le  roi  qui,  jufqu  alor 
n'avoir  fait  auciin  ufage  de  fon  auto 
rite ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  donne 
une  pareille  mortification  à  fa  gouvei 
liante  ,  à  fa  fœur.  Deux  jeunes  fe 
gneurs  en  qui  il  plaçoit  fa  confiance 
Miolans  &  Coffé  ,  1  un  chambellan  ^ 
l'autre  grand-pannetier ,  l'encourage 
rent  à  fortir  enfin  d'une  honteufe  tt 
telle ,  &  à  montrer  à  la  France  qu'ell 
avoit  un  roi.  Il  feignit  une  partie  c 
chaile  pour  fe  dérober  aux  regards  c 
fes  furveillants ,  alla  coucher  à  Mon 
richard,  &  s'avança  jufqu'au  pont  c 
Barangon  ,  d'où  il  dépêcha  d'Aubign 
avec  ordre  de  fe  faire  ouvrir  les  pr: 
fons  &  de  lui  amener  le  duc  d'Oj 
léans.  L'entrevue   fut  touchante.  I 
roi ,  dès  fes  plus  tendres  années ,  avo 
témoigné    une  prédiledion  déclara 
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ur  le  duc  ;  celai-ci ,  dans  le  temps  ""~""'^~'~ 
hne  où  emporté  par  l'ambitioiî  ,  ^    ^^*  ^'^*' 
traîné  par  de  perfides  confeils  ,   il 
■nbloit  avoir  conjuré  la  perte  de  fa 
:rie  ,  n'avoir  jamais  cefTé   d'aim.er 
roi.  Content  de  ne  devoir  {on  élar- 
Fement  qu'à  l'amitié ,  dès  qu'il  ap- 
fçut    fon    fouverain ,    il  defcendic 
)mptement  de  cheval ,  ôc  alla  fe  pré- 
iter  à  fes  pieds  fans  avoir  la  force 
prononcer  une  parole.  Charles  le 
ra  plufirurs  fois  entre  fes  bras  ,  le 
a  d'oublier  le  palTé  ,  Se  ne  voulant 
fe  féparer  de  lui ,  il  lui  fit  drefTer 
lit  dans  fà  chambre. 
k  cetœ  nouvelle  ,  Madame  corn- 
:  que  fon  autorité  alloit  expirer  ; 
;  foupçorna  qu'on  l'ave it  noircie 
is  l'efprit  de  fcn  frère,  &que  peut- 
î  elle  n'en  f;roit  pas  quitte  p.our  la 
te  de  fon  crédit.  Èile  fe  hâta  donc 
lui  écrire  une  lettre  tendre  &  fou- 
"e  5    où  5    lui   rappellant  les  foins 
elle  avoir  eus  de  fcn  enfance  ,  elle 
fupplioit  de  ne  point  ajouter  foi 
faux  rapports ,  ôc  de  permettre 
^lle  lui  rendît  compte  de  ton  admi- 
ration. Charles  ,  dans  fa  réponfe  ^ 
rcha  à  calmer  l'efprit  de  fa  fœur  ^ 
l'aflura  de  la  continuation  de  fon 
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amitié  ^  il  lui  dit  qu'on  ne  lui  avo 

-Ann.  14^1.  fait  aucuns  rapports  qui  pulTent  pr( 
judicier  à  fon  honneur,  qu'il  ne  pn 
fiimoit  pas  même  que  perfonne  fi 
aifez  ofé  pour  l'entreprendre  :  Car 
quelque  façon  que  ce  folt ,  ajouta-t-i 
je  ny  voudrais  ajouter  foi.  J^ous  difa 
à  dieu  ma  bonne  faur  j  ma  mie ,   q 
vùt's  ait  en  fa  garde.  Le  roi  avoir  exij 
du  duc  d'Orléans  qu'il  fe  réconcili 
.avec  le  duc  de  Bourbon  :  celui-ci 
fon  coté  n'avoir  rien  de  mieux  à  fair 
dans  les  conjonctures  préfentes  ,  q 
de  faire  oublier  au  duc  d'Orléans . 
foAe  de  bienfaits  ,  les  procédés  tr 
violents  de  Madame.  Des  amis  coi 
rnuns  leur  ménagèrent  une  entrevi 
Non -feulement  ils  promirent    d'o 
blier  de  part  &  d'aiitre  le  paffé ,  m; 
Jurèrent  fur  les  faints  Evangiles  de  s' 
mer,  de  fe  protéger  ,  de  fe  défenc 
iraituellement    à   l'avenir,   &  d'u: 
leurs  forces  pour  le  maintien  de  Ts 
toritc   royale  &  le  foulagement^ 
peuple  j  ils  afTocierent  à  cette  lig 
le  comte  de  Dunois  5  le  maréchal» 
Baudricourt ,  les    évêques  d'Albi  1 
de  Montauban  du  nom  d'Amboii , 
les  feigneurs  de  Miolans ,  de  Lif  > 
du  Bouchage  ôc  Gonuaut  j  prom  - 


Charles    V  ï  IÎ.       197 
nt  de  les  avancer  de  tout  leur  pou-  ^ 
nr  ,  &  de  s  oppoler  a  leur  dilgrace  , 
mlant  être  réputés  traîtres  &  déloyaux 
ils  contrevenoient  jeima'is  à  aucun  dés 
mies  de  cet  engagement.  Le  duc  d'Or- 
ans   ne    tarda    pas   à    recueillir  les 
uirs  de   cette  réconciliation.  On  lui 
>nféra  le  gouvernement  de  Norman- 
e  5  &  on  l'envoya  dans    cette  pro- 
nce  pour  prendre  toutes  les  mefures 
le  la  prudence  lui  fuggéreroir  con- 
2  une  invaiion  fubite  dont  on  étoic 
enacé  de  la  part  Aqs  Anglois. 
Henri  VII    aiîembloit   fon   parle-    pre'c-^utions 
ent ,  demandoit  de  nouveaux  fub- que  Ton  prend 
les ,  levoit  des  troupes  &  envofoit  prancrcontre 
s  ambaffadeurs  à  prefque  toutes  les  leroides^Ro- 
liiïahces  de  l'Europe.  Il  vouloit  en  ^^c^^rles 
ipofer  par  cet  appareil ,    &  s'enri-  d'Egmond 
ir  par  de  nouveaux  fubfides  :  car  au  t^'fil/rL 

jt  ,         .  .  '  le    duc.iC    di 

nd   il    n  avoit  aucune  envie  de  le  Gueidre. 
efurer  avec   la  France  ,    ni  même  f^'J"'^"'  ^''^' 
envoyer  des  fecours   bien  confidé-    Heuter.  rsr. 
blés  en  Bretagne.  Depuis  la  prife  de  ^^[^r^    /^T?, 
mtes  5  il  ne  douta  point  que  la  Bre-  Leod, 
^ne  ne  fût  perdue  pour  l'Angleterre  :  ^J^"'.*  ''"''• 
incertain  s'il  retireroit  jamais  les   D.  Caimet^ 
ances  qu'il  avoit  déjà  faites  ,  il  n'a-  ^^*  ^-  ^°''''' 
•it  pas  envie  d'en  bazarder  de  nou- 
lies.  Quoique  l'on  prît  en  France 

liij, 
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Anh.  14^1.^^^^  précautions  contre  l'effet  de  Ci 
menaces,  on  n^n  étoit  pas  fortala 
iné  :  Maximilien  caufbit  des  inqui 
tildes  plus  réelles.  On  ne  pouvoit. 
Jrîatter  qu'il  dévorât  en  iilence  le  do 
ble  affront  qu'on  lui  prcparoit. 

Ge  prince  revenoit  de  Hongrie 

lorfqu'il  reçut  une  ambaffade  d'Ani 

de  Bretagne  ,   qui  Finflruifoit  de 

pertes  de  Nantes  ,  du  danger  où  e 

croit  expofée  à  Rennes ,  ôc  qui  le  co 

juroit  de  ne  pas  perdre  un  inftant  i 

vouloir  empêcher  qu'une  princeffe  q 

devoir  lui  être  chère  ,  ne  tombât 

pouvoir  des  François.    Maximilie; 

honteux  de  fa  négligence ,  va  trom 

l'empereur  fon  père ,  ôc  le  prie  d'i 

diquer  au  plutôt  une  diète  des  princ 

de  l'Empire.  Elle  ie  tint  à  Nurembe 

Quoique  le  zèle  des  députés  comme 

car  à  fe  refroidir  ,    ils    accordere 

encore  au  roi  des  Romains   une  .; 

niée  de  douze  mille  lanfqiienets.  Il 

manquoit  plus  que  d'argent.  Dans'. 

preffant    befoin  ,  il  s'adireffa  encc 

une  fois  à  l'empereuc  fon  p^re.  D^ 

fils  5   lui    répondit  l'avare  Frédéri 

vou^  ave\  époufé  ^  fans  rUn  débourj 

une  prince  (Je    beaucoup  plus  riche  ^ 

celle  que  vous  reçherche\yil  ne  faut  i 
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•eheter  fi  cher  une  féconde  femme  :  pre- 
le"^  patience  ,  Dieu  &  votre  bon  ange^^^'  ^'^^^ 
ous  aideront,  Maximilien  forcé  de  fe 
onrenter  de  cette  froide  exhortation, 
.'avoit  de  reifource  que  du  coté  des 
'ays-Bas.  Parle  traité  de  Francfort, 
îs  villes  de  Gand  ,  de  Bruges  & 
Tpres  ,  s'étoient  fouinifes  à  lui  payer 
ne  amende  confidérable  \  il  auroit 
u  la  doubler  en  foumettant  à  la  mè- 
le  punition  les  villes  du  Brabant  6^ 
u  Hainaut  qui  avoient  eu  part  à  la 
^volte.  Sa  trop  longue  abfence  avoir 
aine  toutes  les  efpérances  qu'il  avoit 
armées  de-  ce  coté.  Albert  de- Saxe  , 
[àfTau  &  Chimai  ,  fes  lieutenants- 
énéraux  5  plus  attentifs  à  leur  fortune 
àrticuliere  ,  qu'aux  intérêts  de  leur 
laître  ,  avoient  chicané  les  villes 
ir  la  forme  de  leur  foumifïîon ,  6c 
ontinuoienr  de  les  vexer  par  mills 
êtites  injuftices  de  dérail.  L'infa- 
[gable  Defquerdes  5  &:  Philippe  de 
!)lcves  j  qui  fçavoient  que  l'intention 
e  Madame  ,  en  concluant  le  traité 
.e  Francfort ,  n  avoit  été  que  d2  don- 
ler  le  change  au  roi  des  Romains  , 
nettoient  à  profit  toutes  les  fautes  des 
;cnéraux  ennemis ,  ^c  aigri (Toient  four- 
lement  les  efprits.  Un  règlement  fage 

liv 
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en  lui-même  5  mais  trop  précipite. 
14^1.  acheva  de  foulever  la  Flandre.  Pen- 
dant la  dernière  guerre  on  avoir  ex-, 
ceiîivement  haufTé  le  prix  des  mon- 
noies  dans  les  Pays-Bas ,  ce  qui  rui- 
noit  le  commerce  de  ces  province; 
avec  l'étranger.  A  la  paix  on  fa  hâtî 
de  remédier  à  ce  défordre  ,  de  01 
fixa  un  terme  très-court ,  après  leque 
toutes  Les  monnoies  feroient  réduite 
au  tiers  de  leur  valeur  courante,  Oi 
vit  alors  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu 
les  débiteurs  alliéger  les  portes  d' 
leurs  créanciers  ,  &  ceux-ci  s'évade 
ou  fe  tenir  cachés  pour  n'être  pas  for 
ces  de  recevoir  l'argent  qu'on  leu 
apportoit.  Au  milieu  de  cette  fer 
mentation  générale  ,  l'ardent  Cop 
penole  parut  fur  la  place  de  Gand  5 
fe  déchaîna ,  avec  fa  véhémence  or 
d.inaire  ,  contre  la  mauvaife  foi  é 
l'infatiable  avarice  de  Maximilieii 
qui  n'avoit  imaginé  ,  difôit-il ,  cett 
rufe  que  pour  achever  de  ruiner  k 
Flamands  ,  en  triplant  la  fomm 
qu'ils  s'étoient  obligés  de  lui  payei 
JLe  doyen  des  tifferands  prit  la  parole 
ôc  5  fans  prétendre  juftilier  Maximi 
lien  ,  il  exhorta  fes  compatriotes- 
foufFrir  cette  injuftice  qu'on  ne  poa^ 
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)it  empêcher  ,  plutôt  que  de  per- 
e  des  fommes  beaucoup  plus  con(i-ANN,  i4i^i. 
:rables  àfoutenk  une  guerre  malheu- 
ufe ,  laquelle ,  après  tout ,  ne  fe  ter- 
ineroit,  ainfi  que  toutes  les  précé- 
'Htes,  qu'en  payant  encore  de  nou- 
lies  amendes.  Comme  on  craignoïc 
le  ce  difcours  ne  fît  impreilion  fur 
fprit  de  la  multitude  ,  un  des  fa- 
lites  de  Coppenole  s'approche  du 
yen  ,  le  perce  de  plufieurs  coups 
poignard  ,  &  l'étend  mort  à  fes 
îds  :  le  peuple  faift  d'horreur  fe 
[*perfe  5  3c  les  partifans  de  la  paix 
)fent  plus  fe  montrer.  L'exemple 
Gand  entraîna  le  refte  de  la  Flan- 
î  :  par-tout  on  courut  aux  armes  , 
les  hoftllités  recommencèrent  de 
-ites  parts.  De  fi  belles  apparences 
raffuroient  pas  encore  le  confell 
France  ,  on  fe  défioit  d'un^peuple 
igeux,  accoutumé  à  palfer  de  l'ex- 
me  confiance  à  l'extrême  abatte- 
înt  :  on  chercha  donc  à  fufciter  au 
.  des  Romains  un  ennemi  plus  opi- 
itre. 

Depuis  environ  cinq  ans  on  tenoic 
France  le  jeune  Charles  d'Egmond, 
i  &  héritier  de  l'impitoyable  Adolfe, 
ic  de  Gueldre  y  ôc  comte  de  Zut- 

Iv 
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plien.  Il  avôic    été    tait  prifoniiîei, 
Ann.  i4^i,^iï^ii    q^ie  nous    l'avons  raconté  ,  ; 
combat  devant  Béthune  ;  de  depi 
ce  temps  la  France  n'avoit  point  e; 
cote  fongé  à  faire  ufige  d  un  fi  pu^ 
fant  infti  ament  que  la  fortune  lui  ave 
mis  entre  les  mains.  Maximilien  s' 
toit  emparé  des  Etats  de  cet  infort 
né,  comme  d'un  fief  dévolu  à  TEi 
pire  y  mais   il  n'avoir  pas  pris  be.i 
,,coup  de  précautions  pour  s'attacher 
cœur  de  les  nouveaux  fujets  :  méco  • 
tehts  du  gouverneur  qu'il  leur  av  : 
envoyé  ,   ils  reçurent  avec  tranfpt  : 
lés  émi(ï aires  de  France  qui  les  exhc  • 
coienr  à  fecou.er  le  joug  d'une  don 
ïiatlon   étrangère  ,    Se  a  reconnoî 
l'héritier  légitime  de  leurs  anciens  fc  • 
verains.  Aiïurée  de  leurs  difpoiitior  , 
Madame  fit  partir  le  jeune  prince a\  : 
une  efcorte  de  mille  chevaux  y  & 
piocura'  l'alliance  de  Robert  Se  d  • 
verard  de  la  Marck  ,  qui  difpofoie  : 
alors  "de  prefque  toutes  les  forces  ■ 
FEnt  de  Liège»  Le  duc  de  Lorrai 
fe  joignit  à  cette  confédération.  Rer 
comme  nous  l'avons  vu  ,  outré  de  ' 
voir  frultré  de  fes  efpérances  far  i 
Provence  ,  s'éroit  ligué  avec  les  pr  • 
i:es  lïîécontents  j  mais  de  quelque  r  • 
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?ntiment  qu'il  fûr^  animé  contre  ia 
jur  de  France  ,  il  n'avoir  pu  lui  eau-  Ann.  i4i?i« 
L  aucun  embarras ,  parce  qu'il  s'étoic 
ouvé  embarralTé  lui-même  dans  une 
aerre  opiniâtre  contre  la  ville  de 
letz  5  foit  que  Madame  lui  eût  fuf- 
Lté  cette  guerre  pour  le  retenir  en 
,orraine  ^  foit  que  délirant  de  profi- 
îr  de  l'occalion  où  cette  ville  libre 
e  pouvoir  attendre  aucun  feccurs 
Tanger  ,  il  eut  été  l'agrelTeur.  Elle 
enoit  d'être  terminée  fans  aucun 
/antage  marqué  de  part  ni  d'autre  , 
)rfque  René  apprit  les  foins  que  la 
rance  fe  donnoit  pour  fon  beau-frè- 
î.  La  reconnoifTance  qu'il  eut  de  ce 
ienfair  ,  &c  l'afcendant  que  prenoit 
:  monarchie  le  portèrent  à  fe  rap- 
rocher  du  roi  :  quoiqu'il  ne  renon- 
it  point  encore  à  la  fucceflîon  de  la 
laifon  d'Anjou ,  il  ne  fongea  plus  à 
^courir  aux  armes  ;  au  contraire  j  il 
sndit  depuis  à  la  France  des  fervices 
nportants. 

Tandis  qu'on  drelToit  ces  batteries  mex^J^erquq 
antre  Maximilien  ,  on  tendoit,  pour^'o»^  prend 
infi  dire  ,  des  filets  à  la  princelFe ,  ôCépoufef'au 
n  Tenveloppoit  de  toutes  parts  fans  ^oï l'héritier© 
qu'elle  s'en  doutât  •.  déjà  fon  confeil '^^  t^S' 

étoic  plus  rempli  que  de  François  :  '"J'^-  ^^  Bn^^ 

Ivj      '  "'^'^' 
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le  iidele  Monrauban  lui-même  s'étoî 

Ann.  1491.  rendu:  Anne  feule  réfiftoir.  A  la  pre 
Bdcarizis  ,  ^niere  ouverture  qu'on  ofa  lui  faire  d<i 
Ter.  Gûiiic,  fon  mariao;e  avec  le  roi  ,  elle  éclat;i 
recueil  fur  ^n  reprocnes  11  amers  ;  elle  montra  uji 
Charles  FUI,  tel  défe fpoir  ,  qu'on  jugea  qu'il  n 
falloir  pas  iniifter  trop  fortement 
Témoin  des  malheurs  qui  avoient  ac 
câblé  la  vieille  (Te  de  fon  père  ,  oppri 
mée  elle-même  dès  le  berceau  ,  en 
tourée  fans  cefTe  des  images  de  1 
mort  5  obligée  de  fe  cacher  &  de  fui 
au  milieu  de  {qs  propres  Etats ,  ell 
avoit  conçu  contre  le  roi  ,  qu'elle  n 
connoiffoit  pas ,  la  haine  la  plus  pro 
fonde.  Vidtime  d'une  politique  art: 
ficieufe  ,  &  trop  long-temps  abufé 
fous  le  voile  de  la  parenté ,  elle  n 
fçavoit  fi  l'on  ne  travailloit  pas  à  l'a 
buier  encore  ;  &  au  cas  même  qu'o 
agît  de  bonne  foi ,  elle  étoit  perfua 
dée  qu'on  recherchoit  plus  fon  héri 
rage  que  fa  perfonne  ,  ôc  cette  idc 
achevoit  de  la  révolter.  D'ailleurs 
elle  regardoit  l'engagement  qu'ell 
avoit  contracté  avecMaximilien ,  con: 
311e  un  lien  facré  :  pkis  il  lui  en  avo; 
coûté  pour  former  ces  nœuds  ,  plu 
elle  s'y  étoit  attachée.  Le  prince  d'O 
range  ,  qui  en  qualité  de  plus  proch 
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lîarent ,  avoit  été  chargé  de  la  négo- 
iriarion  ,  manda  au  roi  qu'il  étoit  né-  ann.  14^1, 
:eiraire  d'appuyer  les  remontrances 
)ar  la  terreur ,  &  fur-tout  de  fermer 
)rc*p.ptement  toute  ilTue  à  une  prin- 
:effe  déterminée  à  chercher  un  afyle 
;n  Angleterre  ,  lorfqu'elle  n'auroic 
)lus  d'autre  moyen  d'échapper  aux 
)ourfuites  de  fa  majefté.  Charles  pro- 
ita  de  ce  confeil.  Aufîi-tôt  les  trou- 
)es  qui ,  l'année  précédente  ,  avoienc 
îvacué  la  Bretac^ne  ,  y  rentrèrent  en 
)lus  grand  nombre  ,  fous  la  conduite 
le  la  Trémoille  Se  du  vicomte  de 
lohan.  Le  vicomte  s'alfura  de  la 
iaffe -Bretagne  ,  tandis  que  la  Tré- 
"noille  ,  après  un  long  cuxuit  ,  s'ap- 
)rochoit  de  la  ville  de  Rennes  ,  & 
jue  le  roi  lui-même  ,  à  la  tète  d'une 
roiiieme  armée  ,  perçoit  du  coté  de 
'Anjou.  La  confternation  étoit  gêné- 
•aie  ;  aucune  garnifon  en  état  de  te^ 
lir  contre  des  forces  il  fupérieures  ; 
lucun  ordre  donné  pour  lever  des 
:roupes  j  aucun  capitaine  auprès  du- 
quel on  pût  fe  raflembler.  Le  prince 
d*Orange  ,  Dunois  ,  Rieux  ,  &  les 
autres  chefs  du  confeil  ,  enfermés 
avec  la  ducheife ,  &  fe  prévalant  de 
la  détreffe  où  ils  l'avoient  réduite ,  lui 
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repréfenrerent  avec  force,  qu'il  ti) 
Aim.  14^1. avoir  plus  de  temps  à  perdre  ,  &  qui 
falloir  opter  fur  le  champ  ,  entre  être 
reine  de  France  ou  princeiTe  déshéri 
tée  :  ils  rexhorterent  à  réfléchir  fai 
le  parti  qu'elle  alloit  prendre.  "  Con- 
3>  noilTe^z  vous  bien,  lui  demandèrent 
jî   ils,  l'époux  que  vous  vous  propo 
5>   fez  d'aller  chercher  fi  loin  ,  &  êtes 
5»  vous  bien  affurée  qu'il  vous  tiendii 
>ï  compte  de  ce  grand  facrifice?  Au 
3j  ra-t-il  pour  Anne  fugitive  les  fen 
yy   timents  qu'il  a  fait  parokre  pour  I 
'»   duchelTe  de  Bretagne  ?  Eft-il  dan 
jî  l'ordre  ordinaire  ,  &  de   la  bien 
jî   féance  que  ce  foit  vous  qui  alliez  l 
3j  chercher  ;  3c  s'il  eut  été  digne  di 
33  la  préférence  que  vous  lui  avez  ac 
33  cordée ,  Se  aufli  paffionné  que  vou 
33  l'avez  cru,  fe  feroit-il  fait  attendr- 
as fi  long-temps  ;  n'auroit-il  rien  ha 
53  zardé   pour  aiTurer  fon  bonheur 
35   Ignoroit-il  la  trifle  utuation  où  1: 
53  Bretagne  étoit  réduite  ,  lorfqu'um 
35  aveugle  ambition  l'entraînoit  fur  le 
33  bords  du  Danube  &  au  fond  de  1 
33  Hongrie  ?   S'il    a   montré  tant   d< 
33  froideur  ,  &  une  indiiférence  il  ré 
33  voitante  dans  un  temps  où  il  avoi 
33  tout  à  efpérer,  quelle  réception  de 
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vez-vous  attendre  lorfque  vous  ïi'su- 
j?  rez  plus  à  lui  offrir  que  des  titres  Ann,  ij^^i* 
7>  ôc  des  malheurs  ?  Si  ces  confidéra- 
w  tions ,  aiouterenr-ils  ,  ne  peuvent 
w  vous  arrêter  j  tournez  vos  regards 
9>  fur  vos  fujers ,  &  prenez  garde  en 
quel  état  vous  vous  propofez  de 
»  les  abandonner  ,  &c  quel  tride  fort 
»  vous  leur  réfervez  :  déjà  exténués 
«  de  mifere  ,  ils  vont  être  livrés  a  tous 
«  les  défordres  de  l'anarchie ,  de  dé- 
j>  vorés  fans  miféricorde  par  des  lé- 
»  gions  d'ennemis.  François  ,  Aile- 
«  mands  ,  Efpagnols  ,  Anglois  ,  tous 
»  vont  fondre  fur  la  Bretagne ,  rava- 
»  ger  les  villes ,  brûler  les  campagnes, 
»  ôc  la  réduire  en  un  vafte  déferr^ 
^?  Ennemis  non  moins  implacables  5 
»  Albret  8c  Rohan ,  feront  valoir  leurs 
3'  prétentions  fur  plufieurs  portions  da 
»  duché  ,  &  obtiendront  des  arrêts 
»  pour  le  démembrer.  Telles  font  , 
«'  lui  dirent  ils  ,  les  fuites  naturelles 
»  du  parti  que  vous  voulez  prendre  },. 
3>  au  lieu  qu'en  adoptant  celui  qu'on 
«  vous  propofe ,  tout  change.  Reine 
«  du  plus  pui{rant  empire  de  Tuni- 
»  vers  5  vous  ferez  adorée  d'un  peuple 
»  généreux  Se  brave ,  qui  croira  vous 
»  devoir  une  partie  de  fa  fplendeur. 
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mmtmoBmium^  „  La  Bretagne  réunie  au refte  delà mo- 
Ann.  X45>i."  narchie  ,  gouvernée  par  les  mêmes 
55  loix  ,  n'aura  plus  d'ennemis  à  craiiir 
5*  dre  :  l'induftrie  &  le  commerce  au- 
55  ront  bientôt  réparé  les  malheurs 
S)  de  la  guerre  ,  èc  la  province  de- 
»5  viendra  plus  florifTante  qu'elle  ne 
«5  le  fut  jamais  fous  aucun  de  fes 
3s   ducs  55. 

Si  ces  remontrances  ne  ramenèrent 
pas  entièrement  la  duchelTe  ,  elles  l'é- 
branlèrent  du  moins  :  on  dcpêcha 
au  roi  le  prince  d'Orange  pour  lui 
porter  des  propofitions  fecretes ,  mais 
^  qui  dévoient  être  très  favorables  à  la 
Prance  ,  fi  l'on  en  juge  par  les  récom- 
penfes  accordées  au  négociateur  ,  Se 
par  l'aéte  de  fouveraineté  que  le  roi 
exerça  immédiatement  après  fur  la 
province.  Il  convoqua  les  Etats  dans 
la  ville  de  Vannes  ,  &  nomma  pour 
y  affifter  en  fon  nom  l'archevêque  de 
Reims  ,  de  la  maifon  de  Laval ,  U 
vicomte  de  Rohan  ,  le  maréchal  de 
Rieux  5  Jean  du  Verger  ^  préfident 
de  la  cour  des  aides  de  Normandie , 
Se  Cardonne  ,  général  des  finances  ; 
ils  demandèrent  pour  cette  année  uîî 
fouage  de  iix  livres  fix  fous  par  feu,  ôc 
il  fut  accordé  fans  aucune  réclamation* 
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Quelques  écrivains  ont  avancé  que  > 

Linois  voulant  donner  au  duc  d'Or-ANN.  145)1. 
ins  le  principal  mérite  de  cette  ré- 
nciliation  ,  écrivit  au  roi  que  ce 
'  ice  étoit  la  feule  perfonne  au  mon- 
qai  eût  aHez  d'afcendant  fur  l'ef- 
:1e  la  ducheiTe  pour  triompher  de 
n  opiniâtreté  :  que  le  roi  le  fiant 
einement  à  la  loyauté  du  duc  ,  le 
largea  de  cette  commilïion  bien  dé- 
are  pour  un  amant  :  que  le  duc  de 
n  côté  répondit  parfaitement  à  la 
nuance  du  roi ,  vit  la  princelTe  ,  & 
détermina  ,  par  l'exemple  du  gé- 
■r  .ux  facrifice  qu'il  avoir  fait  lui-me- 
e  de  fa  paflion ,  à  dompter  une  hai- 
;  injufte',  &  à  fe  prêter  à  un  arran- 
ment  qui  aifureroit  le  bonheur  des 
;Lix  peuples. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Anne  afFe<f!a  de     Mariag-e  ^u 
iroître   ne  céder  qu'a  la  néceflité  :  roi  avec  rhé- 

_       .  ^      ^        o      1      r      >   11     ritieredeBre- 

,  le  foutmt  un  hege  ^  de  lorlqu  elle  ta^ne  :  more 
it  réduite  a  capituler  ,  elle  ne  voulut  an  comte  de 

A.    .  1       Dunois. 

aiter  que    conjomtement   avec    les       Lolineau  ; 
liniftres  du  roi   des   Romains:   en  hifi-de  Br. 
remettant    de    taire   lortir   tous  les  ^^.^eiUe  pie- 
:rangers  de  la  Bretagne  ,  elle  ftipula  ces, 
ne  entière  liberté  pour  elle  ôc  pour 
)us  les  Bretons  qui    voudroient    la 
.livre  ,  de  fe  retirer  dans  les  Pays- 


ni' 


it  ci 
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^  Bas.   Etoit-ce  ime  fuite  de  Ton  o\ 

Ann.  14^1.  niâtreté  naturelle  ,  ou  un  refte  d 
inour-propre ,  ou  bien  plutôt  une  pi 
caution  que  le  grand  nombre  d'Aï 
mands  qui  compofoient  fa  garde  re 
doit  néceffaire  ?  Dans  le  temps  qu 
la  croyoit  occupée  à  faire  les  prépa! 
tifs  de  ce  voyage ,  elle  fôrtit  de  Re 
nés  3  accompagnée  feulement  de  Poi 
briant ,  du  Chancelier  Montauba 
8c  de  Coetquen  ,  prit  la  route  de 
Touraine  ,  de  fe  rendit  au  château 
Langeais  où  le  roi  l'attendoit.  I 
difpenfes  de  Rome  étoient  arrivée 
on  dreiïa  le  contrat,. par  lequel  Ann 
d'une  part ,  fille  &  unique  héritic 
du  duc  de  Bretagne  depuis  la  nu 
de  fa  fœur  Ifabeau  ,  arrivée  l'ann 
précédente  ,  céda  cC  tranfporra 
roi  5  au  cas  qu'elle  mourut  avant  1 
fans  enfants  5  tous  fes  droits  fur 
duché  de  Bretagne ,  le  comté  de  Na 
tes  y  ôc  {es  autres  biens  5c  feigneuci 
de  quelque  nature  qu'ils  fuuent. 
Charles ,  roi  de  France  ,  d'autre  par 
au  cas  qu'il  mourût  le  premier  ôc  fa 
îaifler  d'enfants  légitimées  ,  céda/, 
tranfporta  à  laprinceffe  tous  les  drûii 
qu'il  pouvoit  réclamer  fur  ces  mêm 
duché,  comté  de  feigneuries^  d  cch 
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dition  toutefois  qu'elle  ne  pourroit  fe 
remarier  qu'au  roi  de  France  fon  fuc-AMi?.  i45^« 
;efreur ,  s'il  confentoit  à  i'épcufer  , 
Se  au  cas  qu'il  fut  déjà  marié,  au  plus 
prochain  héritier  de  la  couronne,  le- 
.]uel  alors  feroic  tenu  à  l'hommage  , 
îc  à  payer  toutes  les  redevances  féo- 
kles  5  de  ne  pourroit  aliéner,  ni  faire 
jafTer  fts  feis^neuries  en  d'autres 
lïains  que  cènes  du  roi. 

Après  la  fignature  du  contrat  ,  le 
roi  ôc  la  princeiTe  entrèrent  dans  la 
grande  falle  du  châreau  ,  où  tout  étoic 
)réparé  pour  la  célébration  du  ma- 
iage.  Louis  d'Amboife  ,  évèque 
l'Albi,  reçut  les  ferments  des  nou- 
veaux époux:  Heli,  évèque  d'Angers "^ 
k  confeifeur  du  roi ,  dit  la  meife  ', 
?c  donna  la  bénédiction  nuptiale.  La 
'atisfacblon  des  fpeétateurs  fut  trou- 
Dlée  par  un  mouvement  d'inquiétude  : 
)n  cherchoit  des  yeux  le  comte  de 
Dunois  ^  on  fe  demandoit  les  uns  aux 
autres  quelle  caufe  pouvoir  l'avoir 
gmpèché  de  jouir  de  fon  triomphe  : 
ce  malheureux  prince  venoit  d'être 
jenlevé  ,  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  par 
iune  révolution  de  goutte  ^  fa  more 
,fut  pleurée  par  tous  les  François  :  ils 
avoient  oublié  les  maux  que  fes  ta-* 
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lents  avoient  caufés  à  la  patrie  ,  pomj 
ne  s'occuper  que  du  fervice  impor- 
tant qu'il  venoit  de  lui  rendre. 

De  Langeais  ,  la  cour  fe. rendit;; 

Ann.  14^1.  Saint-Denis  5  où   fe  fit   la  cérémonie 
du  couronnement.  L'entrée  à  Paris 
fut  une  des  plus  pompeufes  que  l'or 
eût  vues  depuis  long-temps.  La  jeun(| 
reine  fixoit  tous  les  regards  j  la  mal 
titude  admiroit  l'éclat  de  fa  parure 
l'élégance   de  fa  taille  ,   la  régularité 
de  les  traits ,  l'éclat  de  fes  yeux  :  le: 
fages  cherchoient  à  démêler  dans  ce 
enfemble    quelques    indices    de    ce: 
brillantes  qualités  qui   l'avoient   éle- 
vée 5  dans  un  âge  fi  tendre  ,  au  ranc  [ 
des  plus  grands  hommes. 
Emporte*       Tandis  que  la  France  célébroit  pai 

ment  de  Ma- des  f^tes  le  mariage  de  fon  roi,  Maxi- 

ximilien.  T  '      1        j       1  1  rr  5-1 

ji^^i^fi^^Q  ^ïnmen  outre  du  double  atrront  quij 
l'archiduc  venoit  de  recevoir  ,  ôc  concevant  à 
'^^^*  peine  l'excès  de  fon  malheur,  tâchoit 
de  foulever  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope par  des  propos  indignes  de  fon 
rang.  Il  peignoir  le  roi  comme  un 
ravilTeur,  un  monftre  de  perfidie  ,  qui, 
pout  fatisfaire  une  ambition  effrénée  , 
fouloit  aux  pieds  les  droits  des  na- 
tions ,  de  les  ferments  les  plus  facrés. 
li  foutenoit  que  le  mariage  violent 
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lie  ce  monarque  venoir  de  contrac- 
:r  avec  une  ^nnceiie  déjà  mariée  ,  ^^^^  14^1.- 
toir  contraire  à  toutes  les  loix  ,  3c 
[ue  les  enfants  qui  en  naîtroient  fe- 
oient  réputés  bâtards,  &  incapables 
e  fuccéder.  Les  SuifTes  auxquels  il 
'adrelfa  ,  répondirent,  avec  leur  bon 
ens  ordinaire  ,  qu'ils  étoient  peu  au  ^ 

lit  de  ce  qui  concernoit  le  mariage 
les  rois ,  qu'ils  lailToient  au  faint  fiege 
e  foin  de  décider  fî  le  roi  de  France 
voit  encouru  les  cenfures  eccléfîafti- 
jues.  «  Si  le  faint  père  ,  ajouterent- 
)  ils ,  met  la  France  en  interdit ,  ôc  Ci 

>  le  corps  Germanique  entier  arme 
.  contre  ce  royaume  ,  nous  fourni- 
î  rons  notre  contingent  ^  finon  nous 
)  relierons  tranquilles  ,  fans  trop  nous 

>  embarralTer  de  ce  qui  fe  paffe  en 
j  Bretagne  •>. 

Le  roi  crut  devoir  envoyer  une  am- 
jafTade ,  non  point  à  Maximilien  ,  à 
][ui  la  colère  faifoit  oublier  toutes  les 
Dienféances  ,  mais  à  l'archiduc  Phi- 
lippe ,  pair  de  France  ,  ôc  fouverain 
des  Pays-Bas.  Les  ambaffadeurs  ayant 
obtenu  audience,  déclarèrent  que  le 
roi  leur  maître  juftement  otfenfé  que 
le  roi  des  Romains  &  l'empereur  Fré- 
déric euffent  publié  dans  toute  l'Eu- 
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lope  que  le  roi  leur  avoir  enlevé  1^ 
Ann,  i4pi.  pnncefTe  Marguerite  leur  fille,  avoii 
cru  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  fc' 
laver  pleinement  de  ce  reproche 
qu'en  conféquence  il  avoir  fait  choiî^ 
d'une  autre  époufe  ,  ôc  qu'il  étoit  prei 
à  renvoyer  honorablement  Margue- 
rite dans  les  Pays-Bas  ,  après  l'avoii 
fait  élever  en  France  comme  il  con- 
venoit  à  une  perfonne  de  fon  rang 
que  fa  majefté  jugeant  bien  que  a 
nouvel  arrangement  exigeoit  nécef 
fairement  des  modifications  à  quel 
ques  articles  du  traité  d'Arras  ,  con 
fentiroit  que  des  commiiïaires  ref 
peétifs  réglalfent  cette  affaire ,  pourvi 
qu'avant  tout  le  roi  des  Romains  & 
l'archiduc  renonçaffent  aux  alliance: 
qu'ils  avoient  contrad:ées  avec  l'An- 
gleterre 8c  l'Efpagne  :  qu'à  ces  condi- 
tions le  roi  leur  offroit  fon  amitié. 

Le  chancelier  Carondelet  répon- 
dit au  nom  du  roi  des  Romains  & 
de  l'archiduc  :  que  le  roi  de  France  j 
dans  le  parti  qu'il  venoit  de  prendrCj 
n'avoir  confulté  ,  ni  ce  qu'il  fe  de-' 
voit  a  lui-même  ,  ni  ce  qu'il  devoit' 
à  la  princefle  Marguerite.,  à  l'archi- 
duc 5  au  roi  des  Romains  ôc  à  l'empe- 
reur :  que  la  maifon  d'Autriche  s'ei)' 
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iviendroit  en   temps  .&  lieu:  que 

L*  rapport   au  traite  d'Arras  ,  ç'eutANN.  1451, 

à  ceux  qui  l'avoiem  eux-mêmes 
ité  à  montrer  au  moins  quelque 
iditude  à  robferver  :  que  le  roi  des 
mains  Ôc  Farchiduc  fi^avoient  quel- 
alliances  ils  dévoient  conferver  ,  à 
sUes  autres  ils  dévoient  renoncer  , 
qu'ils  •  n'avoient  pas  coutume  de 
;ndre  là-deffus  l'avis  du  roi  de  Fran- 
:  qu'après  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer, 
fe  foucioient  tout  auiii  peu  de  fon 
itié  que  de  fa  haine. 
Ce  difcours  offenfant  Se  déplacé 
is  la  bouche  d'un  vaHal  ,  eut  pu 
)ir  des  fuites  funeftes  pour  le  jeune 
ilippe  ,  il  le  roi  n'eût  été  dès-lors 
:raîné  par  d'autres  projets  qui  de- 
ent  l'éloigner  des  Pays-Bas.  D'ail- 
rs  on  ne  pouvoir,  fans  injuftice  , 
ïenfer  qu'un  père  ,  qu'un  frère 
TentifTent  vivement  l'affront  fait  à 
?  fille  5  à  une  foeur ,  ôc  que  dans  la 
miere  chaleur  ils  ne  mefurafïent 
;  affez  les  termes  dont  ils  fe  fer- 
.ent.  Le  roi  lui-même  fentoit  la 
reté  de  fon  procédé  à  l'égard  de 
irguerite  y  le  reproche  fecret  de  fa 
ifcience  le  rendoit  timide  &  em- 
rralTé.  Le  comte  de  NalTau  étant 
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venu  redemander,  au  nom  de  l'arc! 
Ann.  i4i?i.duc  ,  la  princeiTe  &  les  deux  prov: 
ces  qui  formoienr  fa  dot ,  Charles 
contenta  de  lui  répondre  ,  qu'il  en 
libérer  oit  plus  à  loijir.  Il  attendoit ,  pc 
prendre  fon  parti  ,  quelle  feroit  l 
}iie  des  négociations  du  maréchal  D 
querdes  dans  les  Pays-Bas.  Elle 
extrêmement  malheureufe  :  les  F 
mands  ,  &  fur-tout  les  Gantois, 
fenfés  de  l'affront  qu'on  faifoit  à  k 
pupile,  &:  indignés  que  la  France  ro 
pît  un  mariage  qu'ils  regardoient  co 
me  leur  ouvrage  ,  firent  trancher 
.  tête  à  Coppenole  ,  èc  à  quelques-i 
de  fes  partifans,  bannirent  les  autre 
^  fe  récon'cilierent  avec  Maximiii 
à  des  conditions  beaucoup  plus  du 
que  celles  qu'ils  avoient  re jetées  T; 
née  précédente. -Il  ne  reftoit  plus  q 
Philippe  de  Cleves  cantonné  dans 
ville  de  l'Eclufe  ,  où  il  s'étoit  fon 
une  forte  de  fouveraineté  ,  &  d' 
il  exerçoit  impunément  la  pirate 
fur  toutes  les  cotes  voilines.  Afïîc 
par  toutes  les  forces  de  terre  de  Mal 
milieu  ,  tandis  qu'une  efcadre 
gloife  bloquoit  le  port ,  il  fut  réd 
a  évacuer  l'Eclufe.  Quoiqu'on  lui 
frit  de  reprendre  fon  ancienne  pL- 

aup 
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iprès  du  roi  -des  Romains  ,  il  crai- 
lit  de  fe  remettre  à  la  difcrétiori  d'un  Ann.   1491. 
laître  qu'il  avoir  long- temps  outragé, 
aima  mieux  venir  chercher  du  fer- 
ce  en  France. 

Henri  VII  ne  fe  contenta  pas  d'à-  Menaces  du 
ir  aidé  Maximilien  à  foumettre  l'E-  ^f  ^'■^^'■ 
ufe  5  il  promit  de  conduire  bien- Bac on^'^ioJre 
t  en  France  une  armée  formidable,  ^^^'^f'  ^2^^ 

1-  •  1  1     Rann     Thoy- 

e  monarque  politique  ,  honteux  de  r^s. 

trouver  la  dupe   d'une  femme  «^    ^"^"f*- 
-in  enfant ,  crut  que  le  feul  moyen 
éviter  les  reproches  des  Anglois,  écoie 
fe  montrer  plus  irrité  qu'eux.  Il 
nvoqua    donc  fon  parlement  ,    6c  , 

it  le  difcours  fuivant:  >>  Tant  qu'it 
le  s'eft  agi  que  des  intérêts  d'un 
allié  5  &  que  les  officiers  généraux 
commandoient  nos  armées  ,  je  n'ai  ^ 
employé  auprès  de  vous  que  l'or- 
gane de  mon  chancelier  :  aujour- 
d'hui qu'il  s'agit  des  intérêts  de  l'An- 
leterre ,  que  je  me  propofe  de  p ren- 
te le  commandement  des  troupes  , 
ai  cru  devoir  vous  déclarer  moi- 
même  mes  intentions.  Le  roi  des 
François^  dévoré  d'une  ambition 
iémefurée,  bouleverfe  aujourd'hui 
"Europe  entière.  Non  contint  de 
iouir  d'un  royaume  qui  ne  lui  ap- 
Tomè  XX,  K 
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_  „  partient  pas ,  il  vient  d'envahir  1: 
Anm.  i4?x.»  Bretagne  ,  il  fouleve  la  Flandre  ô 
5,  menace    déjà   l'Italie.    Après  nou 
5)  avoir  long-temps    amufés   par   de 
35  menfonges  ,  il  a  fini  par  nous  n^ 
95  gliger   :    maintenant   il   nous   me 
55  prife  ,  &  refufe  hautement  le  tri 
w  but  que  fon  père  s'étoit  engagé  d 
55  payer  à  l'Angleterre.  Profitons  c 
35  fon  aveuglement  ;  &  dédaignant 
35  notre  tour  un  fi  foible  dédommag< 
35  ment  ,    effayons    de  nous    reme 
3>  tre   en  poffefiion  de  la  France  e: 
35  tiere.  Vous  n'avez  pas  oublié  fa 
35  doute  ,   qu'un   roi  de    France   < 
35  mort  dans  les  prifons  d'Angleterr< 
35  Se  qu'un  monarque  Anglois  a  ( 
33  couronné  en  France.  Les  conjoi 
j5  tures  font  aujourd'hui  plus  favoi 
35  blés  qu'elles  ne  l'étoient  alors.  E 
35  cabales  ,  à  la  tète  defquelles  ne 
35  avons  vu  les  princes  du  fang  ,  c 
35  déchiré  ce  royaume ,  de  peuvent  t 
35  core  fe  ranimer.  Les  Pays-Bas  rc 
35  nis  fous  un  feul  fouverain ,  form<  C 
55  feuls  un  poids  capable  de  balani  c 
33  toutes  les  forces  de  la  France ,  - 
35  le  roi  des  Romains    entraînera  î 
>5  corps  Germanique   entier  ,    tan  s 
»>  que  les  rois  de  Caftille  ôc  d'Arag(  ; 
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lî  tomberont  avec  une  armée  vi6to- 

0  rieufe  fur  la  Gafcogne  de  le  Lan-  Ai^n.  14^1. 
!>  guedoc.  Mais  à  quoi  bon  m'arrèter 

j  ici  à  vous  détailler  les  fecours 
î  que  nous  avons  lieu  d*attendre 
>  de  nos  alliés  ?  Depuis  quand  l'An- 
)  gleterre  ne  peut-elle  s'en  palfer  ? 
)  Rappeliez -vous  les  journées  à  ja- 
)  mais  mémorables  de  Créci ,  de  Poi- 

•  tiers  &  d'Azincourt,  où  feul-ç  Se  en 

•  petit  nombre  ,  nos  pères  tricmphè- 
rent  Ci  glorieufement  de  toutes   les 

!  forces  de  la  France.  Ce  royaume  , 

1  il  eft  vrai ,  compte  un  grand  nom- 
I  bre  d'habitants  j  mais  il  a  peu  de  fol- 
I  dats.  L'infanterie  qui  fait  la  princi- 
'  pale  force  des  armées ,  y  eft  généra- 
I  lement  méprifée  :  leur  cavalerie  , 
I  fur  laquelle  ils  fondent  toutes  leurs 

efpérances  ,  leur  fera  d'un  foible 
fecours,  puifça'il  dépendra  de  nous 
d'aiïeoir  toujours  notre  camp  dans 
des  endroits  où  elle  leur  deviendra 
inutile.  Les  fra-s  de  cette  guerre 
ne  font  pas  aufîî  coniidérables  qu'on 
pourroit  fe  l'imaginer.  La  France 
n'eft  pas  un  déferr,  ôc  j'aurai  foin 
que  la  guerre  nourriffe  la  guerre. 
Je  ferois  donc  d'avis  que  ces  frais 
ne  tombaflent  que  fur  les  riches  > 
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qui  auront  afTez  d'occcafion  de  s'er 

Ann.    1491.  '>  dédommager.   Vous  avez  entendi 

5>  l'unique  objet  de  cette  p.iTemblée 

5>  c'eftàvous  maintenant  à  délibérer  » 

Ce  difcours  produiilt  tout   l'efFé 

que  Henri  en  avoit  attendu  ^  il  échau 

fa  le  courage  des  Anglois  qui  fe  par 

tageoient  déjà',  en  idée  >  les  provin 

<:es  de  France.  Henri  étoit  trop  fag 

pour  donner  dans  ces  vifions  :  il  fça 

voit  que  depuis  la  réunion  des  granc 

iiefs  à  la.  couronne  ,  la  France  avo 

1  acquis  un  tel  degré  de  conliftance 

qu'aucune  puilTance  étrangère  ne  poi 

•voit  plus  l'ébranler  :  il  s'étoit  convai: 

"^  eu  5  par  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  i 

Bretagne  ,  que  les  troupes  Françoif 

étoient  plus  aguerries  ,  &c  mieux  difc 

plinées  que  les  fiennes.  Il  comptoitpe 

iur  fes  alliés  :  Maximilien  toujours  d- 

3iué  d'argent  ne  pouvoit  être  d'aucui 

leiïburce  :  Ferdinand  ôc  Ifabelle  j 

cherchoient  qu'a  fe  remettre  en  pc 

feifion  du  Rouffillon  :   réduit  à  i 

propres  forces ,   il  voyoit  bien  qu 

s'épiiiferoit .  inutilement  ,  Se  , qu'ai 

:fur  un  trône  fort  vacillant,  il  aurc 

Jui  -  même  plus  à   craindre   qu'il  i\ 

cauferoit   d'effroi.    Il  ne  fe  prom* 

toit  donc  de  cette  levée  4e  bouclû 
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qne  beaucoup  d'argent.    Accoutumé» 

il  faire  cie  la  guerre  ,  ou  plutôt  cles^j^j^^  j^^i, 

préparatifs  de  guerre  ,  une  forte  de 

négoce  5  il  vouloit  tirer  premièrement 

de  fes  fujets  des  femmes  beaucoup 

)lus   confidérables    qu'il  ji'en  dépen- 

eroit,  enfui  te  faire  acheter  la  paix  à 

'ennemi,  s'afTurer  du  moins  le  rem- 

)ourfement    des   avances   qu'il  avoit 

aites  pour  la  défenfe  de  la  Bretagne. 

Unfi  en  recevant  des  deux  mains,  pour 

infi  dire ,  il  ne  pouvoit  manquer  de 

enrichir.  Quant  aux  reproches  qu'il 

evoit  attendre  de  la  part  de  fes  fu- 

;ts  5  il  avoit  une  excufe  toute  prête  : 

feroit  voir  que  les  alliés  fur  lefquels 
n  avoit  compté  ,  ou  n'avoient  point 
;nu  parole  ,  ou  n'avoient  qu'impar- 
litement  rempli  leurs  engagements. 

Le  chancelier  Morton  ,  pour  qu£ 
'enri  n'avoir  rien  de  fecret ,  le  fer- 
Dit:  au  gré  de  fes  defirs  :  comme  l'im- 
k  accordé  fous  le  nom  de  bénévolence^ 
avoit  rien  de  fixe  ,  ^  devoir  fe  me- 
irer  fur  les  facultés  de  ceux  à  qui  g\x 

demandoit ,  il  avoit  endo6triné  lui- 

ême  les    commifiTaires    chargés  de 

;rte  perception.  Lorfque  vous  vous 

'Ireiïerez  5  leur  avoit  -  il  dit,  à   un 

J)mHie  qui   vit  frugalement ,    vous 

K  iij 
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lai  direz  que  jouifTant  de  grands  re- 
Ann.  14^2, venais  ,    Se   dépenfant  peu,    il  dor 
avoir   beaucoup  d'argent  comptant 
lorfqu  au  contraire  vous  aurez  affaini 
à  un  homme  faftueux  &   prodigue 
vous  ne  manquerez  pas  de  lui  fain 
obferver  que  d'après  la  dépenfe  qu  " 
fait,  on  ju-^e  certainement  qu'il  a  de 
fonds  confidérables  ,  ou  des  reffour 
ces   que  tout  le    monde  ne  connoi 
pas  :  on  appoella  cet  argument,  lafom 
che  du  chancdier  Manon, 

Le  bruit  des  préparatifs  de  l'Ai 
gleterre  fe  répandit  bientôt  en  Frai 
ce.  Déjà  Ton  voyoit  des  efcadres  s'a- 
procher  ,  tantôt  des  côtes  de  No 
mandie,  tantôt  de  celles  de  Guienne 
puis  venir  fondre  tout- à- coup  fi 
quelque  port  de  Bretagne.  C'étoitiu 
rufe  de  Henri  pour  femer  au  loin  1' 
pouvante  ,  de  pour  déterminer  pli 
promptement  le  confeil  de  France 
recourir  à  la  négociation.  Comme  l 
compagnies  d'ordonnance  ne  fufl 
foient  pas  pour  garder  une  fi  gram 
étendue  de  terrein  ,  le  roi  convoqi 
le  ban  &  l'arriére  ban.  Au-milieut 
a'un  dauphin!  ces  alarmes  ,  la  France  fut  confol 
Recueil  de ip3^)[  la  naiffance  d'un  dauphin.  Chài 
oiefrou      j^^  ^  pénétré  de  reconnoilfance  po^ 
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:ette  faveur  du  ciel ,  &  plein  d'admi- 
arion  pour  lefaint  homme  de  Calahre  ,  Ann.  1452.. 
pi  s'étoit  pratiqué  un  petit  hofpice 
ians  les  cours  du  Pleffis-les-Tours  où 
a  reine  venoit  d'accoucher  ,  le  choi- 
it  pour  être  parain  de  l'enfant ,  hon- 
leur  certes  beaucoup  plus  iîngulier 
;ncore  que  tous  ceux  qu'on  lui  avoit 
endus  jufqu  à  ce  jour.  Le  faint  hom- 
ne  trop  modefte  fans  doute  pour  ne 
•as  rougir  de  fe  voir  préféré  à  tant 
le  princes  &  de  princefTes  qui  fe  fai- 
oient  un  honneur  ^e  porter  les  lin- 
eiils  Se  les  vafes  deftinés  à  la  céré- 
lonie  du  baptême  ,  nomma  l'enfanc 
'Charles  Orland ,  &  profita  habilemeut 
e  cette  circonftance  pour  folliciter  en. 
iveur  des  frères  qui  fuivoient  fon 
ouvelinftitut ,  un  hofpice  commode 
ans  la  ville  de  Lyon. 

Les  Bretons ,  à  qui  cet  enfant  fem-     Règlement 
iloit  toucher  de  plus  près  qu'au  rePre  [agne.  ^     ^^' 
e  la  monarchie,   célébrèrent  par  de      ^'-'îi-' 
randes  réjouiffances  cet  heureux  évé-       "  ^"^^"  - 
ement.  Le  roi  ayant   convoqué  les 
!rats  dans  la  ville  de  Nantes ,  fe  lie 
ccorder  un  fouage  plus  fort  que  les 
nuées  précédentes  :  en  récompenfe  , 
<.  pour  gagner   de  plus  en  plus    le 
:a:ur  de  fes  nouveaux  fujets,,!!  rc- 

K  iv 
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pandit  fes  bienfaits  fur  la  province 

AmH.  1491.  il   confirma  &  étendit  les  privilège 

des  villes  de  Rennes  &  de  Nantes 

il    unit   irrévocablement  la  ville    d 

Saint-Malo  à  l'ancien  domaine  de  1 

couronne  :  il  la  déchargea  de  tous  im 

pots  ,  en  lui  payant  feulement  la  fon: 

me  de  trois  cents  livres  par  an  , 

-quelle  devoir  être  convertie  en  aumc 

lies.  Trois  années  après  ,  en  1495  , 

prit  le  parti  de  fouftraire  la  Bretagn 

au  reiïort  du  parlement  de  Paris  ,  e 

y    érablilTant  une   cour  fouveraine 

compofée  de  deux  préfidents  ,  de  hu 

confeillers    clercs  ,    Se  de   dix  lais 

d'un  greffier  ,  &  de  deux  huiiïiers. 

^  Au^enta-       Le  danger  auquel  la  France  fe  troi 

les"  &  contii"  voît   cxpofée  ,  &c  k  néceiîîté  d'aug 

fcut'ion  des     m  enter  le  nombre  des  troupes  ,  force 

^D^Faipm ,  ^^^^^  ^^  haulTer  les  impôts.  Les  tailk 

hijh  de  Long,  avoieut  été  réglées  aux  Etats  de  Tour; 

ffnZf^!'^'  ^  la  ^omme  de  quinze  cens  mille  li 

vres  j  le  roi  ne  voulant  rien  change 

au  fond  de  l'établilTement ,   y  ajout 

fucceiiivement  d'autres  fommes  fou 

îe  nom  de  crues  :  cette  année  la  cru 

monta  à  huit  cent  mille  livres.  Inde 

pendamment  de  cette  furcharge  ,  qt 

tomboit  fur  la  claffe  des  cultivateurs 

il    demanda    des  fecours    d'un  autr 
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enre  aux  principales  villes  du  royau-^^iSSîS-SS 
le.  Paris  dut  fouruir  pour  fa  part  Ann.  14^2.5 
lille  hommes  foudoyés  pendant  trois 
lois.  Les  magiftrats  municipaux  aux-  ^ 
uels  les  ordres  du  roi  furent  adref- 
is  5  voulant  ou  faire  contribuer  les 
fficiers  du  parlement  avec  le  refte 
es  citoyens ,  ou  s'autorifer  de  leur 
sfus  pour  fe  difpenfer  eux-mêmes 
e  contribuer  ,  vinrent  fupplier  la 
Dmpagnie  d'envoyer  quelques  depu- 
is pour  affifter  aux  délibérations  de 
hôtel  de  ville  :  le  premier  préddent 
îpondit  que  cette  affaire  ne  regar- 
ant point  la  cour  ,  elle  ne  dépate- 
3it  aucun  de  fes  membres  ^  qu'elle 
'empêcheroit  point  cependant  ceux 
ui  le  voudroient ,  de  fe  mêler  com- 
le  perfonnes  privées  au  refte  des  ci-; 
)yens.  Les  monuments  ne  nous  infn 
ruifent  point  des  fuites  de  cette  af- 
lire  :  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  la 
ille  compofa  avec  les  commilfaires 
u  roi. 

Malgré  les  menaces  de  Henri,  ma!»»    Précautions 
ré  la  manière  infultante  dont  il  avoic  ^^l^^  Tontre 
2çtr  les  derniers  ambalfadeurs  que  la  les  menaces 
rg-nce  lui  avoir  envoyés  ,  le  confeil  gietîrre. 
agea  qu'il  étoit  expédient  de  lui  en     Hiftoire  de 
dr^lTer  de  nouveaux  pour  mieux  fou-   ^^^^^s* 
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der  fes  difpoiidons  fecretes.  lis  trou 

Ann.  i45?x.  verent  dans  le  miniftere  Anglois  uc 

^  ,  .  .     complaifance    &  des    facilités  qui 

recueil  de  pie-  n  attendoient  pas  ;  li  le  tfaite  ne  h 

*^^c.„      t'a  pas  entièrement    conclu ,   il  fut  di 

Bacon,  hijt»  r      .  ^  t      ,\    i 

Hmri  VU,    moins  tort  avance ,  puilqu  a  leur  re 

Rapîn    noy.  ^-^^j.     ^;  ^^^^t  que  Henri  eut  achev 

d'AngU         les  préparatifs ,  le  roi  expédia  de  pieir 

Hume,         pouvoirs  au  maréchal  Defquerdes 

au  préiident  la  Vacquerie ,  pour  rrar 
figer  en  fon  nom  avec  les  plénipotei 
tiaires  du  roi  d'Angleterre.  De  fi  be 
les  apparences  ne  raffuroient  pas  er 
tiérement  la  cour  de  France  :  Hen 
pouvoit  n'atFedter  ces  difpoiitions  pa 
cifiques  que  pour  endormir  fon  en 
nemi  :  on  eue  donc  l'attention  de  1 
précautionner  contre  une  furprift 
On  commença  par  fortifier  toutes  k 
places  voifines  de  Calais ,  où  l'on  fça 
voit  déjà  que  clevx>it  fe  faire  la  del 
cente.  On  attira  en  France  un  jeun 
aventurier  qui  commençoit  à  caufe 
de  vives  inquiétudes  au  roi  d'Angle 
terre ,  3c  qu'il  eft  à  propos  de  fair 
connoître  en  peu  de  mots. 

Osbeck  ou  Varbeck,  Juif  conver 
ti  5  bourgeois  8c  négociant  de  Tour 
liai ,  alla  s'établir  à  Londres  fous  l 
règne  d'Edouard  IV  :  il  menoit  ave 
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li  fa  femme ,  qui  ,  par  l'éclat  de  fa 
eauté  fixa  bientôt  les  regards  du  vo-  ^^*  ^'^''^" 
iptueux  monarque  :  elle  devint  grof- 
5  ôc  l'on  foupçonna ,  avec  beaucoup 
e  vraifemblance,  que  l'enfant  qu'elle 
lit  au  monde  pouvoit  être  le  fruit 
e  l^tte  galanterie  :  il  efl:  au  moins 
^rtam  qu'Edouard  ne  dédaigna  pas 
en  être  le  parain.  Il  le  nomma  Pierre^ 
1  Pditer  :  on  y  ajouta  dans  la  fuite  le 
irnom  de  King  ou  de  roi ,  d'où  fe 
)rma  le  nom  de  Peterkîng ,  &c  par 
^réviation  Perking ,  fous  lequel  ce 
une  aventurier  ell;  connu  dans  l'hif- 
)ire.  Après  la  mort  d'Edouard  ,  il 
ivint  avec  fes  parents  dans  les  Pays- 
as  où  il  eut  occafion  de  connoître 
n  officier  de  la  duché  (fe  douariere 
e  Bourgogne  ,  fccur  d'Edouard,  ÔC 
euve  de  Charles  le  Téméraire.  Celui-' 
L  le  préfenta  à  fa  maicreffe  ,  qui  , 
narmée  de  la  figure,  de  l'air  noble  ^ 
:  des  heureufes  difpofirions  de  :et 
afant,  crut  avoir  trouvé  un  iiiftru- 
lent  propre  à  opérer  une  révolution 
n  Angleterre.  Cette  princelfe  intrt- 
ante  &  vnidicative  écoit  indignée  _ 
e  voir  fur  le  trône  le  compte  de  Ri- 
hemont ,  chef  d'un  parti  qi'eUe  dé- 
îftoic  )  ^  quoique  ce  même  Riche- 
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^  mont  eue  époufé  fa  nièce  ,  elle  ne  la 


Ahn.  145)1.  pardonnoit  ni-fes  dédains  pour  uni 
princeiïe  à  qui  la  couronne  apparte 
noit  légitimement ,  ni  l'opprellîon  oj 
il  tenoit  le  parti  d'York.  Elle  com 
mença  donc  par  dérober  le  jeune  Per 
king  à  tous  les  regards ,  Se  comn%  ui 
habile  fculpteur  ,  qui  a  rencontré  ui 
bloc  de  marbre  tel  qu'il  le  défiroit 
elle  fe  mit  à  former  ce  jeune  hom 
ine  ,  à  le  drelTer  de  bonne  heure  a 
rôle  du  duc  d'York  dont  elle  voqIo: 
le  charger  ,  &  à  l'inftruire  h  parfai 
rement  de  tout  l'intérieur  de  la  coi 
d'Edouard  ,  qu'il  parut  impoffibl 
qu'un  autre  que  fon  hls  eût  pu  fçi 
voir  ces  particularités.  Contente  d 
iuccès  de  (qs  foins  ,  elle  fit  répandi 
îe  bruit  en  Angleterre,  que  le  jeuî3 
duc  d'York  ,  qu'on  croyoit  avoir  éi 
cgorgé  dans  la  tour  de  Londres  ave 
fon  frère  le  prince  de  Galles  ,  nd 
toit  point  mort  ^  qu'il  avoit  été  ii 
robe  à  la  fureur  de  Richard  ,  par  ceu 
•mêmes  qu'il  avoit  envoyés  pour  1 
poignarder  y  que  ce  prince  étoit  plei 
de  vie ,  ôc  qu'il  fe  préparoit  fecréte 
ment  à  revendiquer  les  droits  de  i 
naiiïance.  C'étoit  dans  le  temps  o 
le  roi  d'Angleterre  favorifoic  ouver-i 
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remeiK  les  pré  reniions  da  fire  d'Al- 
^ret  en  Bretagne  ,  ôc  vivoit  dans  une  Ann.  14^)2.* 
extrême  froideur  avec  Maximilien. 
Lorfque  le  mariage  de  ce  dernier  avec 
['héritière  de  Bretaene  les  eut  récon- 
ciliés  5  &c  qu'ils  commencèrent  a  con- 
rerter  leurs,  opérations  ,  la  dacheile 
ie  Bourgogne  comprit  que  fon  pro^ 
et  couroit  rifque  d'être  découvert 
ivant  qu'elle  eût  eu  le  temps  de  faire  .  _ 

jouer  les  relTorts  qu'elle  comptoit  em- 
ployer ;  elle  prit  donc  le  parti  de  faire 
repalTer  Perking  en  Portugal  ,  pays 
m  le  commerce  attiroit  un  grand 
lombre  d'Anglois.  La  bonne  mine 
de  ce  jeune  étranger ,  fa  dépenfe  qui 
^aiïbit  la  fortune  d'un  particulier  ,  la 
langue  Angloife  qu'il  parloir  en  per- 
ifedion,  l'air  de  myftere  qu'on  affec- 
|toit  fur  fa  famille  ,  ne  pouvaient  man-^ 
!quer  de  piquer  la  curiofité ,  &  de  pré-* 
i  parer  les  efprits  à  quelque  dénoue- 
.ment  extraordinaire.  Il  ne  fe  fit  point 
|en  Portugal.  La  duchelTe  ayant  appris 
jque  Henri  fe  difpofoit  à  paHer  en 
[France  ,  crut  que  le  moment  étoit 
enfin  arrivé  d'ouvrir  la  fcène  :  elle  fit 
palier  Perking  en  Irlande,  pays  peu  af- 
fectionné au  gouvernement  Anglois  : 
mais  elle  voulut  qu'il  continuât  à  faire 
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—  un  myftere  de  fa  naifTance.  L'écla 
Ann.  14^1.  avec  lequel  il  y  parut  ,  fa  bonne  min 
lui  formèrent  bientôt  une  cour  ^  1 
peuple  s'attroupoit  fur  fon  palfage 
les  plus  grands  feigneurs  lui  firent  de: 
avances  ;  3c  quoiqu'il  ne  fe  fût  poin 
encore  découvert,  on  commença  al 
regarder  comme  unperfonnage.Chai 
les ,  informé  de  ce  qui  fe  pafToir  ej 
Irlande  ,  invita  Perking  à  fe  rendr 
auprès  de  lui ,  le  reçut  avec  honneur 
crut  ou  feignit  de  croire  le  romai 
qu'il  lui  débita ,  3c  l'envoya  dans  ce 
mêmes  ports  de  Normandie  ,  d'oi 
Henri  avoir  autrefois  mis  à  la  voil» 
pour  aller  s'affeoir  fur  le  trône  d'An- 
gleterre. 

Peu  raffuré  par  cette  précaution 
ôc  craignant  toujours  d'avoir  à  fou 
tenir  les  efforts  réunis  des  trois  plu: 
puifTants  Etats  de  l'Europe ,  Charles 
envoya  des  ambaffadeurs  à  Ferdinand 
roi  d'Aragon ,  promsttant  de  lui  ren- 
dre les  comtés  de  Rouilillon  3c  dt 
Cerdagne  ,  s'il  confentoit  à  féparei 
fes  intérêts  de  ceux  de  Henri  3c  de 
Maximilien.  Ferdinand  accepta  la  pro- 
pofition  5  3c  nomma  de  fon  côté  deî 
plénipotentiaires. 

Cependant  Henri  avoit  mis    foi: 
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Died  vingt- cinq  mille  hommes  d'in- 
fanrerie  ,  &  feize  cents  lances  ;  Hann.  14^1. 
ivoit  tellement  pris  fes  mefures ,  que  p^i^  avec 
:etLe  armée  ne  fut  prête   à  s'embar- l'Angleterre. 

5  J  •        Bacon ,  hijt4 

.]uer  qu  au  commencement  du  mois  ^^^;.j  ^/// 

i'Odobre  ,  temps  où  l'on  fonge  d'or-Rapin  Thoy. 

iinaire  à  prendre  des  quartiers  d'hi-  ^^{jume, 

/er.  Ses  principaux  officiers  lui  repré-   Rymir.»   \ 

fentoient    que    la   faifon   étant    fort 

ivancée,  il  feroit  plus  expédient   de 

-émettre  cet  embarquement  au  pria- 

emps  fuivant.  Henri  leur  répondit, 

]ue  la  guerre  qu'il  alloit  entrepren- 

ire  ,  ne  pouvant  fe  terminer  en  une 

eule  campagne  ,  &  devant  durer  juf- 

ju'à  ce  que  la  France  fût  entièrement 

biimife  ,   peu    importoit   en  quelle 

aifon  on  la  commenceroit^  qu'il  au- 

oit  toujours  la  facilité,  en  cas  qu'on 

le  pût  faire  autrement ,  de  fe  retirer 

iir  le  territoire  de  Calais ,  Se  d'y  laif- 

er  repofer  (es   tronpes  ^  &c  qu'enfia 

lyant    donné    parole  à  fes.  alliés  de 

xiifer  cette  année  en  France,  il  ne 

vouloir  pas  leur  fournir  un  prétexte 

le    manquer    à  leurs    engagements. 

dlenri  n'ignoroit    pas  que  cqs  alliés 

l'avoient  encore  fait  aucuns  prépara- 

:ih  :  c'eft  même  d'après  la  certitude 

]a'il  en  avoit ,  qu'il  fe  hâtoit  de  prea- 
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due  les  devants.  Il  s'embarqua  le 
Ann.  i4^i.  d'Odlobre,  &c  defcendit  ce  même  joui 
à  Calais.  Le  lendemain  arriva  un  cou 
rier  dépêché  par  l'ambaiTadeur  qu 
avoir  auprès  du  roi  d'Aragon  :  illi 
donnoic  avis  que  ce  prince  étoit  en 
tré  en  négociation  avec  la  France  ,  t 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fonds  à  faire  fn 
ios  promeiîes.  Le  furlendemain  on  vi 
arriver  un  autre  courier  de  la  part  d 
l'ambaiTadeur  qu'il  avoit  auprès  d 
Maximilien  :  il  annonçoit  que  c 
prince  n'avoir  encore  ni  troupes ,  r 
argent.  Henri  alTembia  les  principau 
officiers  de  l'armée  ,  &  leur  commu 
niqua  les  dépêches  qu'il  venoit  de  rc 
eevoir  ^  s'emportant  avec  chalec 
contre  la  négligence  ou  la  mauvaii 
foi  de  ces  deux  princes  qui  déran 
geoient  tout  le  plan  de  la  campagne,  t 
expofoient  les  Anglois  à  périr  de  misi 
re  pendant  l'hiver.  Dans  le  temps  qu 
ces  trides  nouvelles  fe  répandoien 
dans  l'armée ,  fe  préfenterent  des  am 
•bairadeurs  François  pour  demander  1 
paix.  Henri ,  après  avoirmontré  beau- 
coup de  répugnance  à  les  entendre 
cédant  enlin  aux  repréfentations  dt 
fon  confeil  ,  nomma  de  fon  côté  ie 
xniniftres  pléniporenriaires.  Le  con 
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<ès  s'ouvrir  à  Etaples.  Cependant  ^j^j^^  j^^^, 
enri  5  tant  pour  accélérer  la  négo- 
(ition,  que  pour  achever  de  dégoù- 
r  les  Anglois  de  cette  expédition  ^ 
[a  mettre  le  fiege  devant  Boulogne, 
ace  bien  fortifiée  ,  &  en  état  d'op^ 
)rer  une  longue  réfiftance.  Le  traité 
li  avoir  été  déjà  fort  avancé  en  An- 
eterre  5  fut  entièrement  conclu  le 
■)  d'06tobre.  Il  portoit  en  fubftance  : 
i'-\  Que  le  roi  de  France  payeroit 
au  roi  d'Angleterre  la  dette  contrac- 
tée par  la  duché  (Te  de  Bretagne  y 
laquelle  dette  étoit  évaluée  ,  d'après 
les  mémoires  fournis  par  les  com- 
milTaires  Anglois ,  à  fix  cent  vingt 
mille  écus  d'or  :  2°.  Qu'il  acquit- 
teroit  de  plus  cinq  termes  de  la  |én- 
fion  accordée  par  fon  prédéceifeur 
au  roi  Edouard  ,  lefquels  mon- 
toient  à  cent  vingt-cinq  mille  écus  a  i 


a  Ces  deux  fommes  réunie»  montoient  à  7+5C00 
:us  d'or  couronne.  L'écu  d'or  couronne,  en  1492  , 
;oit  au  titre  de  zj  karats,  au  lieu  que  le  nôtre  efl 
a  titre  de  22  ;  il  étoit  de  70  de  taille  au  marc  , 
le  nôtre  de  30  ;  de  forte  que  fur  ces  données 
eft  aifé  de  comparer  la  valeur  de  ces  deux  piè- 
:s  de  monnoie,  &  de  fçavoir  ce  que  vaudroit  au- 
lurd'hui  reçu  couronné  de  1492  ;  s'il  avoir  cour$ 
ir  le  pied  de  notre  l^uls  d'or  ,  fa  valeur  courante 
:roltde  ici.  15  fous  5  ainfi  74s cco  écus  d'or  cou^ 
inné  ,  formeroient  aujourd'hui  la  (ijaime  <ie 
008750  liv.  de  notre  raonno-ie. 
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>5  3*'.  Que  la  France  acquiteroit  céi 

Ahn  14.92  "  clette  en  pafTant  à  l'Angleterre  ci 

*  î>  quante  mille  livres  par  an  ,  jurqu 

î5  parfait  rembourfement  :  4*^.  Que 

35  le  roi  des  Romains  ,  Se  l'archid 

55  Philippe  fon  fils  ,  déiîroient  d'èi 

»  compris  dans  ce  traité  ,  &  qu  e 

35  fuite  le  roi  de  France  vînt ,  en  qu 

3î  que  manière  que  ce  fût ,  à  les  an 

35  quer ,  il  feroit  libre  au  roi  d'Angl 

âj  terre  de  les  fecourir;  au -lieu  q 

53  s'ils  étoient  les  agreifeurs  »  l'Angl 

33  terre  ne  pourroit  leur  donner  auci 

33  fecours  53.  Charles  apprenant  que 

traité  étoit  fort   avancé ,  &  ne  vo 

lant  ni  livrer  Perking ,  qu'on  ne  ma 

queroit  pas  de  lui  demander ,  ni  roi 

pi^la  négociation  par  un  refus  qi 

Ion  honneur  lui  prefcrivoit  ,  prit 

parti  de  le  faire  évader  fecrétemer 

Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva  :  les   m 

niftres  d'Angleterre  exigèrent  au  no; 

de    leur   maître,  qu'on   remît  ent 

leurs  mains  cet  aventurier  j  Se  apr 

s'être  bien  alTurés  qu'il  n'étoit  pas  e 

France ,  ils  ftipulerent ,  dans  un  a 

ticle  ajouté  au  traité  :  Qu'aucun  dt 

deux  rois  ,  tant  que  durerait  la  paix ,  / 

donneroit   confeil  ,    aide  y  ni  fupport 

foie  direclcment  ^Joit  indlreciement  ^  au 
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litres  i  rebelles  ^  ou  confp'rateurs  des 
:ats  de  l'autre,  Henri  plus  chargé 
argent  que  de  gloire ,  reprit  la  route 
Angleterre. 

Quoiqu'un   refte^  de   P^^^eur  l'eût  "^^^^^^^ 
ja^é  à   réferver  à  Maximilien    le 

^'      \->         i\  ^     '    I    j'T?        1  -1      Traire  avec 

Oit  d  accéder  au  traite  d  htaples ,  il  Maximilien 
î  fe  flatoit  pas  que  ce  prince  ,  qu'il  &  Parchiduc 
crifioit  à fon avarice  ,  lui  fçût  beau-     u^rVanca 
mp  de   gré  de  cette   attenrion.   En  rend  l'nrtoi» 

-^     ■»  r      •      *i'  •  \->    ££  ^  ia  Franche» 

et  5  Maximilien  rejeta  lotrre  avec  ^o^Bté. 

plus  fouverain  mépris;  la  fortune   U'^rceuuann. 
mbla  prendre  plaifir  à  le  dédomma-    pi^^"/*  f^ij^^ 
lï   de  l'infidélité  de  fes   alliés  ,   en  Uoniienfis,^ 
:mettant  entre  fes  mains  la  capitale  recueil  de^  ^ 
e  l'Artois,  Voici  comment  la  chofe  pièces» 
:  paffa.  Les  bourgeois  peu  affeétion- 
es    à    la  France  ,   confidérant   que 
î  maréchal  Defquerdes  avoir  affoibli 
i  garnifon  de  leur  ville  pour  ren- 
arcer  celle  de  Boulogne ,  Se  qu'il  étoin 
lors  éloigné  d'eux  ,    appellerent  les 
;arnifons   Autrichiennes    des    places 
oifines,  leur  fersdrent  de  guides ,  ôc 
eur  ouvrirent    pendant  la  nuit   une 
les  portes  de  la  ville.  Les  bourgeois 
iirent  mal  récompenfés  de  cette  trahi- 
-bn.  Les  Allemands  qu'ils  avoient  ap- 
pelles ,  n'ayant  point  reçu  leur  folde 
depuis  plufieurs  mois  >  fe  mirent  à 


'±:,è       HiSTOÏRE    DE    ÎrAKC^. 

piller  les  maifons  &  même  les  ég] 
Ann,  14^3.  ^gs  :  peu  contents  de  ce  qu'ils  avoie: 
enlevé  par  ce  moyen  ,  ils  emprifoi 
nerent  les  principaux  citoyens  ,  &  l 
forcèrent  de  racheter  leur  liberté 
fans  que  les  magiftrats ,  ni  le  roi  d 
Romains  lui-même  puiTent  arrêter  c 
odieux  brigandage. 

Une  conquête  ii  imprévue ,  &  < 

même-temps   fi  importante  ,  pouvc 

cependant  avoir  les  fuites  les  plus  f 

neftes  pour  l'archiduc.  Le  maréch 

Defquerdes  preiToit  le  roi  de  pou 

fuivre ,  par  les  voies  juridiques  &:  l 

armes  à  la  rhain  5  un  vaffal  rebelle ,  < 

de  réunir  à  la  couronne  l'Artois  & 

Flandre.  Dans  les  conjondures  où  To 

fe  trouvoir ,  cette  conquête  paroifTo 

facile  ;  c'étoit  ,  fans  contredit ,  la  plu 

^  avantageufe  que  la  France  pût  entre 

prendre  :  mais  auroit-elle  été   jufte 

L'archiduc  pour    avoir   défendu  fo; 

père  contre  des  fujets    rebelles  ,  Ô 

s'être  montré  fenlible  à  l'affront  fai 

à  fa  fœur  ,  méritoit-il  de  perdre  fe 

Etats  ?    C'efl   apparemment  ce   don 

le  maréchal  fe  metcoit  peu  en  peine 

Charles  VIÎI ,  qui  commençoitàgou 

verner  par  lui-même  ,  rejeta  la  propo- 

fition  •    (3c  foit   qu'il  fiit  alors  guide 
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x  les  principes  de  l'équité  naturelle  , 

.  qu'entraîné  par  une  brillante  chi-ANN.  14^3 

sre  5  il  ne  cherchât  qu'à  fe   déba- 

GTer  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  re* 

lir  en  France  ,  il  traita  avec  l'archi- 

:c ,  ôc  avec  Maximilien  fon  père  , 

leur  accorda  plus  qu'ils  n'eulGTent 
.'fe  promettre  de  la  vidoire  la  plus 
nalée.  Il  offrit  de  rendre,  en  ren- 
yant  la  princefTe  Marguerite ,  les  • 
ovinces  de  Franche-Comté  ôc  d'Ar- 
is,  qui,  après  avoir  été  conquifes 
r  les  François  ,  avoient  été  cédées 
'Ur  dot  à  la  princelTe  :  il  réfervafeu- 
nent  les  trois  villes  de  Hefdin,  d'Ai- 

&  de  Béthune  ,  pour  être  mifes  en 
queftre  entre  les  mains  du  maréchal 
efquerdes  ,  jufqu'à  ce  que  l'archi- 
ic  eût  atteint  l'âge  de  majorité, 
iiarles  ftipula  que  les  villes  de  Tour-  ^ 
i  5  de  Mortagne  Se  de  Saint  Amand , 
li  5  bien  qu'enclavées  dans  les  Etats 
:  l'archiduc  ,  étoient  de  l'ancien 
)maine  de  la  couronne  ,  refteroient 
la  France ,  &  jouiroient  de  tous  leurs 
•oits  ;  mais  il  garda  le  filence  fur  les 
ois  châtellenies  de  Lille  ,  Douai  ôc 
rchies,  dont  l'archiduc  fe  trouvoit 
ors  en  poffefîion  ,  quoiqu'elles  ap^ 
U'cinffenc  iiiconteftablemenc  au  roi 
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depuis  la  mort  de  Charles  le  Tém 
^aa,  i493.i'aire5  &  que  Louis  XI  n'eût  co: 
fenti  à  en  céder  la  jouifTance  ,  qu'ai 
tant  de  temps  qu'il  jouïroit  des  coi 
tés  de  Bourgogne  de  d'Artois.  Voie 
je  crois ,  la  raifon  d'un  filence  qui 
droit  d'étonner  dans  cette  occado 
L'archiduc  ,  de  fon  côté  ,  réclam< 
les  comtés  de  Mâcon  &  d'Auxerrt 
•  enclavés  dans  le  duché  de  Bourgogn 
êc  comme  on  ne  vouloir  pas  les 
rendre  ,  on  fe  contenta  ,  pour  le\ 
de  part  Se  d'autre  toute  difficult 
d'inférer  dans  le  traité  cette  clai 
générale  :  Que  le  roi  tres-chrétlcn  , 
V archiduc^  demeurer oUnt  entiers  à  po 
fuivre  ,  foutenir  ,  &  recouvrer ,  chac 
d'eux  y  par  voie  amiable  ^  ou  de  jujiic 
&  non  autrement ,  tous  les  droits 
aclions  qu'ils  intendent  &  prétmdt 
avoir  es  chofes  qui  ne  font  point  appo 
tées  ni  décidées  par  ce  traité. 

Cette  paix  arriva  fort  à  propos  po 
Maximilien.  L'empereur  Frédéric  i 
père ,  mourut  à  Lintz,  âgé  de  foixarit 
douze  ans ,  &  les  Turcs  profitant 
l'occafion  ,  commençoient  à  faire 
courfes  dans  la  Croatie  ,  6c  fur  1 
confins  de  l'Autriche. 

Des   trois   grandes  puiffances 
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ées  contre  la  France  ,  deux  étoient  ■■ 
ja  réconciliées,  &  Ton  contimioit  de  Ann.  1493  • 
gocier  avec  la  troifième.  Les  évè- 
es  d'Albi  ôc  de  Leitoure  ,  nommés  perdmana^à 
•nipctentiaires  auprès  du  roi  d'Ef-  ifabelle  ;  ref- 
^ne  5  après  avoir  epuile  toutes  les  ^omté  de 
fources  de  la  politique  ^  pour  ^a-  Ro jCi  ion, 
er  du  temps ,  avoient  enhn  ete  lOï- ^^^,,^^1' ^g 
)  de  conclure  un  traité  à  des   con-r^^--^» 

>  '•     j*    *    1  1         XI  Ferreras 2 

:10ns  très  -  prejudiciabies  a  ia  mo-  ^^(^^   d'Efpâg» 
rchie.  On  les  accufoit  hautement  D.   Vaifine, 

France  de  s'être  laiflfé  corrompre  ^''^'  "^^  ^'"^' 
r  l'or  d'Efpagne ,  Se  on  exhortoit  le 
.  aies  révoquer.  Les  bourgeois  de 
rpignan  ,  que  nous  avons  vus  fous 

règne  précédent  H  attachés  à  l'Ef- 
^ne  ,    s'étoient  tellement   habitués 

gouvernement  François  ,  qu'ils 
rivirent  à  Madame  pour  la  fupplier 

remontrer  au  roi  le  tort  qu'il  fe 
foit  à  lui-même  en  privant  la  mo- 
rchie  du  boulevard  le  plus  afifuré 
'elle  eût  du  côté  du  midi  ;  ils  of- 
)ient  leurs  biens  &  leur  vie  pour 

défenfe  du  royaume  ,  de  deman- 
dent qu'au  moins  on  ne  les  livrât 
js  fans  les  entendre  ,  &  qu'il  leur  fût 
(rmis  de  plaider  leur  caufe  en  jiif- 
(:e  réglée.  Le  vicomte  de  Rhodes 
fcompagna  cette  leare  ,    écrite   au 
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nom  de  la  ville  de  Perpignan  ,  d'te 
Ank*  i4p3.?.utre  lettre  beaucoup  plus  vive,  ui 
il    ne  craignoit  point    de    dire    ce 
ceux    qui  donnoient  de  pareils  ou 
feils   au   roi,    dévoient  être  déclas 
traîtres   à    la  patrie.   Ferdinand   <i 
craignoit  que  Charles  VllI  n'ouvit 
enfin  les  yeux ,  êc  que  n'ayant  p  s 
rien  a  redouter ,   il  ne   rétradtât  «  s 
conditions  que  la  nécelîité  feule  av  t 
pu  arracher  ,  eut  recours  à  une  in 
gue  fourde.  11  corromptit  deux  c 
deliers  ,    fort  accrédités  à   la   cou 
l'un  étoit  Olivier  Maillard,  prédi 
reur  du  roi  j  l'autre  fe  nommoit  J( 
de  Manfierne,  confeffeur  de  Ma 
me  :  ces  deux  frères   abufant  ,   ( 
on  5  de  l'afcendant  que  le  carad 
dont  ils  étoient  revêtus  ,  leur  d( 
noit  fur  l'ame  de  leurs  pénitents ,  l 
repréfenterent    que   l'acquifition 
Roufliilon  étoit  injufte  ;  que  la  joi 
fanée  des  fruits  de    cette   provinc 
avoit  fuffifamment  rempli  le  prix 
l'engagement  j   que  Louis   XI  av 
fenti  des  remords  j  mais  que  n'ay; 
pas  £u  le  courage  ou  le  temps  de  < 
gager  fa  confcience  ,  fon  ame  bru 
roit  en  purgatoire  jufqu'a  ce  que  1' 
juilice  fut  réparée.  Charles  en  o 

fent 


Charles    Vlîl.      241 
ntant  à  reftituer  cette  province ,  fans 
:iger  le  prix  de  l'engagement  ^  cher- Ann.  14^3. 
la  du  moins  à  lever  tous  les  obfta- 
2S   que  l'Erpagne  pourroit   oppofet 

IX  projets  qu'il  méditoit  alors  fur 
talie.  Il  exigea  donc  que  Ferdinand  * 
nir  prix  du  bienfait  qu'il  recevoir  de 
i ,  renouvellât  les  anciens  traités 
imitié  5  de  confédération ,  Sc  de  fra- 
rnité  qui  fubiiftoient ,  de  temps  im- 
[émorial,  entre  la  France  &  TEfpa- 
.e  5  non  -  feulement  de  roi  à  roi , 
lis  de  nation  à  nation  *.  qu'il  jurât 

renoncer  à  toute  alliance  avec  les 
nemis  de  la  France  ,  quels  qu'ils 
(fent  être  ;  de  ne  s'cppofer  en  rien 

X  projets  du  roi  fur  T Italie  :  qu'il 
ngageât  de  plus  à  ne  point  marieir 
;  enfants ,  ni  avec  ceux  du  roi  des 
mains,  ni  avec  ceux  du  roi  d'An- 
îterre,  3c  c'e  ne  contraéler  avec 
;  deux  princes  aucune  er^:>ece  d'afH- 
:é.  Ferdinand  jura  fans  fcrupule 
ites  ces  conditions  ,  &  beaucoup 
.utres  encore  j  bien  réfolu  route- 
s  5  de  ne  tenir  que  celles  qui  fe  con- 
ieroient  avec  fes  intérêts.  A  peine 
:-il  maître  du  Rouffillon ,  qu'il  ma- 

une  de  fes  filles  au  fils  aîné  du  roi 
bgleterre  j  l'autre  à  l'archiduc  Phi- 
Tome  XX,  L 
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^  lippe  ,  fils  unique  de  Maximilien ,  l 


AiNN.  14^3.^011  fils  à  cette  même  Marguerite 
qui,  après  avoir  été  élevée  en  France 
étoit  retournée  auprès  de  fon  per 
On  rapporte  que  cette  princeffe ,  : 
trouvant  accueillie  d'une  furieu 
,  tempête  lorfqu'elle  fe  rendoit  p 
mer  auprès  de  fon  nouvel  époux ,  . 
fe  croyant  au  moment  d'être  fubme 
gée  5  fit  elle-même  l'épitaphe  fu 
vante  ,  pour  être  gravée  fur  fon  ton 
beau  : 

Ci  git  Margot ,  la  gente  demoifelle , 
Qu'eut  deux  maris ,  &  û  mourut  pucellt 

PfO)cts  rm-'      La  conquête  de  la  Bretagne  av< 
charks  VIII. ^^^  louvrage  de  Madame.  Les  tn 
Il  inédite  à  h  tés,  dont  nous  vcuous  de  rendre  con: 
culte  ^de'^Na'  ^^  '  ^toient  les  prémices  du  gouv€ 
pies     8c    denement  de  fon  frère.  En  cédant  fî  i 
CoXntino-  cilement  des  conquêtes  qu'il  eût 
pie.        .      conferver ,  Charles  fe  promettoit 
Foncemcgm ,  tcpater    avantageulemeut  les  perte 
TTi'moires^  de   ^  d'ajoutet  à  fa  couronne,  au-lieu 
desVuiS'le:''^^^'^^    provinces  qu'il  en   détachoi 
très*  des  royaumes  Se  des  empires.  Il  ét« 

dans  l'âge  où  une  imagination  vi 
enfante  de  vaftes  projets  ,  &  fe  pà 
fionne  aifément  pour  fes  produ6tioi 
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a  trempe  de  fon  efprit ,  l'éducation  « 
u'il  avoit  reçue ,  le  génie  de  fon  fiè-  AN>i.  15^3. 
le ,  le  concours  fortuit  de  divers  évé- 
ements ,  tout  contribuoit  à  l'égarer, 
rrêtons-nous  un  moment  à  dévelop- 
3r  les  caufes ,  les  motifs  de  rorii^ine 
une  guerre  qui  forme  époque  dans 
btre  hiftoire ,  &  qui  va  nous  occu- 
îr  pendant  trois  règnes  confécutifse 

Charles,  comme  nous  l'avons  ob- 
rvé  5  ctoit  né  foible  &  valétudinai^ 

;  fon  père  craignant  d'épuifer  urt  ' 

mpérament  ii  frêle  ,   avoit  défendu 

l'on  l'appliquât  à  aucune  étude  fé- 

îufe  t  il  s'étoit  contenté  de  lui  met- 

\i  fous  les  yeux  l'exemple  des  rois 

|ii  avoient  le  plus  glorieufement  gou- 

i  nié  la  France ,  êc  de  faire  germei* 

ins  fon  cœur  des  femences  d'ému-» 

:ion.  Sorti  de  l'enfance ,  &c  curieux 

:  s'inftruire  ,  Charles  fe  îentit  tranf- 

Tié  pat  la  ledture  des  commentai-^ 

s  de  Céfar ,  &  de  la  vie  de  Char-* 

nagne  ,   il    fe  paflîonna    pour  ces 

:ux  grands  hommes  ,  &  les  choifit 

»ur  fes  héros.  Un  goût  fi   décidé  , 

ppofe  ordinairement  quelque  con- 

rmité  de  carad^re  avec  ceux  qu'on 

imire   Charles  étoit  auiîi  ambitieux  , 

iflî  brave  ,   amîi  intrépide  qae  fes 

Lij 
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deux  héros;  mais  il  n'avoit  ni  Vétei 
Ann.  i4P3.^i^e   de    génie    nécefTaire    pour  bie 
combiner  un  plan ,  ni  cette  fupéri( 
rite  de  lumières  qui  enchaîne  la  fo: 
tune  5    ni   enfin  cette  fermeté  d'an 
qui,  confiante  dans  fes  projets,  trior 
phe  des  plus  grands  obftacles.  Entn . 
né  par  une  ardeur  martiale  ,  ôc  i 
duit  par  une  aveugle  préfomption  , 
crut  que  pour  égaler  fes  modèles, 
n'avoit  qu'à  former    une    entrepri 
qui  furpaffât  les  leurs.  Son  choix 
fut  pas  douteux  ;  il  médita  de  pori 
la  gu-erre   aux  portes  de    Conftan 
nople,  ôc  de  conquérir  l'empire  d' 
lient. 

Quoique  depuis  plufieurs  (lecles 
François  parufTent  avoir  fenti  coj 
bien  il  y  avoit  de  folie  à  quitter  u 
patrie  fertile  pour  aller  arrofer  de  le 
fang  les  fablfes  de  la  Paleftine  ,  on  ce 
linuoit  encore  à  regarder  les  croifac 
<:omme  l'adion  la  plus  glorieufe  ôc 
plus  fainte  qu'un  guerrier  pût  enti 
jjrendre.  Pluiieurs  caufes  concouroic 
a  entretenir  cette  pieufe  frénéfie. 
zele  de  la  religion  ,  qu'on  croyoit  ù 
vir  en  détruifant  fes  ennemis  ;  Ti 
téret  des  papes  qui  impofoient ,  fc 
ce  prétexte  ^  dQs  fommes  confidéi 
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)les  fur  toute  la  chrétienté^  les  plaintes 
[es  Grecs  opprimés  par  les  infidèles.  Anî^.  14^3 
Depuis  la  prife  de  Conftantinople  , 
es  plaintes  fe  faifoient  entendre 
e  plus  près.  Les  plus  fçavants  hom- 
les  de  la  Grèce  5  réfugiés  en  Ita- 
e  où  ils  tenoient  des  écoles  publi- 
ues  3  appeiloient  tous  les  chrétiens 
la  défeïife  de  leurs  frères.  C'étoit 
articuliérement  de  la  France  qu'ils 
ttendoient  du  fecours.  L'afcendanc 
ue  cette  monarchie  avoir  déjà  pris 
ar  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe  > 
i  gloire  que  la  nation  avoit  acquife 
ans  les  anciennes  croifades ,  arti- 
oient  fur  elle  tous  les  regards.  Uns 
ieille  Sibylle  ,  difoit-on  ,  avoit  an- 
oncé  5  il  y  avoit  plus  de  cinq  cents 
ns  5  que  le  joug  des  infidèles  feroic 
irifé  par  les  François  :  le  roi  David 
voit  prédit,  mais  en  termes  plus 
j  nigmatiques  5  ce  grand  événement  , 
\'€  même  en  avoit  fixé  l'époque  au 
jegne  de  Charles  VIII.  Les  événe- 
jnents  politiques  de  ce  fiecîe  fem- 
)loient  juftifier  ces  prédidions  aux 
'eux  de  ceux  qui  ne  foupçonnoient 
j^as  que  ces  mêmes  événements  les 
îuflent  fait  naître.  Mathias  Corvin  , 
oi  de  Hongrie  ,  venoit  d'apprendre 

Liij 
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aux  chrétiens  qu'avec  des  troupes  inf 
-Ann.  14^ 3,  ^^sii^^s  on  pouvoir  battre  les  Turcs.  I 
céiebre  d'AubufTon ,  grand  maître  d 
Rhodes  ,  non  content  d'avoir  réM 
dans  fon  ifle  à  toutes  les  forces  t 
l'empire  Ottoman  ,  s'étoit  formé  d« 
établifTements  dans  le  Continent ,  ii 
feftoit  toutes  les  côtes  de  l'Aiïe  , 
avoir  abaifTé  la  fierté  des  fulrans  jufqu 
leur  faire  payer  une  forte  de  tribi 
Les  Vénitiens  >  maîtres  de  la  plupa 
\  des  ides  de  l'Archipel ,  &  de  toute 

côte  Septentrionale  du  golfe  Adri: 
tique  ,  pouvoient  livrer  un  palTaj 
pour  pénétrer  jufqu  au  cœur  de  l'er 
pire  ;  quelques  cantons  de  la  Gre^ 
combattoient  encore  pour  leur  libe 
té  :  les  Turcs  n'avoient  qu'un  pei 
nombre  de  places  fortes  ,  &  étoie; 
peu  inftruits  dans  l'art  de  les  défendr 
Flatté  d'une  fi  agréable  perfpedivc 
Charles  remercioit  la  Providence  c 
lui  avoir  réfervé  une  gloire  refufc 
aux  plus  illuftres  de  fes  prédécefleut 
Madame  ,  elle-même  ,  avoit  contt 
bué  5  fans  s'en  douter,  à  le  confirme 
de  plus  eu  plus  dans  fon  projet.  Cett 
habile  prince fTe  avoit  cru  devoir  l'ai 
noncer  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  ne 
pouvoir  être  alarmé',   afin  de  miet 
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ui  dérober  la  connoiiTance  de  ce  qui 
"e   palToit   en  Bretagne.    Sans  doute  Ann.  1493. 
û\q  fe  Hattoit  qu'elle  conferveroittou- 
ours  alfez  d'afcendant  fur  refprit  de 
^on    frère ,  pour  lui  ouvrir  les  yeux 
oifqu  il  en  feroit  temps  ,  fur  le  dan- 
ger ,  ôc  même  rimpoiiibllité  d'une  pa- 
'eiile   entreprlfe.   Charles   crut  avoir 
3ris  un  engagement  facré  ,  &  n'écouta 
Ans  que  ceux  qui  l'exhortèrent  à  le 
femplir.  Dès  qu'il  commença  à  gou- 
/erner  ,  il  fe  hâta  d'envoyer  une  am-     ■ 
oaifade  au  pape  pour  lui  recomman- 
der de  bien  garder  Zizim,  ôc  de  ne 
jle  point  remettre  en  d'autres  mains 
que    les  iiennes  ,  lorfqu'il  iroit   lui- 
jmême  le    chercher.:  Dans  le    même 
;  temps  il  attiroit  à  fa  cour  André  Pa- 
jléologue  5   neveu  du  dernier  empe- 
reur  chrétien  de  Conftantinople  ,  8c 
hérititier  naturel  du  trône  ,  lequel  , 
échappé  à  la  fureur  des  Turcs,  traînoic 
alors  en  Italie  une  vie  obfcure  &c  igno- 
minieufe.  Charles  ,  après  avoir  tiré 
jde  lui  tous  les  éclaircitTements  qu'il 
[défiroit  5   lui  fit    don   d'une   fomme 
j  confidérable  pour  l'indemnïfer ,  eft  -  il 
dit  dans  fes  lettres  ,  des  frais  du  grand 
voyage  qu'il  a  fait  devers  nous  ,  pour 
nos  grandes  affaires  ,  touchant  le  bien    . 

L  iy 
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m  de  notre  royaume^  en  attendant  que  noi 
Ann.  i^^i,^'^yons  fait  mieux  appointer  &  récon. 
p enfer  :  enfuite  il  le  renvoya  en  It; 
lie   pour  y  attendre  fon  arrivée.   L 
delTein  du  roi  éroit  de  fe  fervir  utik 
ment  du  crédit  que  ces  deux  hon: 
mes  confervoient  encore  dans  le  pa) 
qu'il  alloit  attaquer  ,  &  d'y  exciter  un 
révolution  en  montrant  à  propos  1 
fultan  Zizim  aux  Turcs ,  &  le  defpoi 
Paléologue   aux   chrétiens.  Il  ne  s'a 
gilToit  plus  que  de  pouvoir  faire  pa 
fer  en  sûreté  une  armée  aux  portes  d 
Conftantinople.     La    France    n'avo; 
qu'un  petit  nombre  de  vailîeaux  dei 
rinés  au  commerce  ,  qu'on  raflembloi 
&  qu'on  armoit  en  guerre  lorfque  1 
befoin  Texigeoit.    Recourir  aux  Vé 
nitiens  ,  &  aux  autres  républiques  d'I 
talie  5  comme  on  avoit  fait  du  temp 
des  anciennes  croifades ,  c'eût  été 
mettre  la  perfonne  du  roi ,  &  le  fa 
lut  du  royaume^  à  la  difcrétion  de. 
étrangers.  La  prudence  exigeoit  d'ail- 
leurs qu'on  s'afTurât  d'une  place  d< 
refuge,  en  cas  que  les  affaires  ne  tour- 
naflent  pas  aufli  favorablement  qu'or 
^  î'efpéroit.  La  polTeflion  du  royaume 

de  Napîes  ,  qui  avoit  une  marine  flor 
riffante,  Ôc  qui  n'eft  féparé  de  la  Grec© 
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ique  par  un  golfe  affez  étroit,  auroit 
procuré  tous  les  avantages  que  I'oîiann.  i4^>i 
defiroit.  Le  roi  réfolut  donc  de  com- 
mencer par  faire  valoir  les  droits  qu'il 
ivoit  fur  cette  portion  d'Italie. 

Ce  royaume  ,  ainli  que  la  Sicile  qui 
en  étoit  une  dépendance  ,  avoir  été 
polTédé  pendant  près  de  deux  fiecles 
par  les  princes  d.es  deux  maifonsr 
royales  d'Anjou.  Alfonfe,  roi  d'Ara- 
gon 5  dont  les  ancêtres  avoient  déjà 
enlevé  la  Sicile  aux  princes  Angevins  , 
profitant  des  troubles  de  la  France  , 
leur  enleva  encore  le  royaume  de  Na- 
pies  où  il  établit  fa  réiidence.  Ce 
prince  en  mourant  lailTa  le  royaume 
d'Aragon  &  l'ifle  de  Sicile  ,  qu'il  te- 
noit  de  fes  ancêtres  ,  à  Dom  Juan  fon 
frère,  père  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique :  mais  il  crut  pouvoir  ,  avec  le 
confentement  du  pape  ,  regardé  com- 
me feigneur  fuzerain  de  Naples  ,  dif- 
pofer  de  fa  conquête  en  faveur  d'un 
fils  naturel,  ou  d'an  bâtard  qu'il  ai- 
moit  tendrement.  Ce  bâtard  fe  nom- 
moit  Ferdinand  ^  il  s'étoit  ma.tntenLi 
dans  la  polTeiîion  de  ce  royaume  , 
contre  tous  les  efforts  de  René  d'An- 
t  jou ,  roi  titulaire  de  Naples  de  de  Si- 
cile,  ^    de  Jean,  ion  fils,  qualiiis 

L  V 
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, duc  de  Calabre  ;  parce  que  Louis  XI 

Ann.  14^3.  T'^^  craignoir  l'élévation  des  princi 
du  fang  ,  loin  d'affifVer  comme 
l'auroit  dû  ^  fes  plus  proches  parents 
les  avoir  traverfés  dans  toutes  leu: 
cntreprifes.  Le  roi  René  ,  ayant  e 
la  doukur  de  furvivre  à  Jean  ion  fils 
Se  à  Nicolas  fon  petit-fils  ,  avoit  inft 
îué  pour  fon  héritier  ,  dans  le  comi 
de  Provence  ,  &  dans  fes  droits  n 
xoyaume  de  Naples ,  Charles  du  Ma 
îie  5  fon  neveu  ,  préférablement  à  Re 
né  y  duc  de  Lorraine ,  fils  d'Yolande 
fa  fille  aînée.  Charles  du  Maine ,  ai 
raqué  peu  de  temps  après  d'une  m^ 
ladie  mortelle  ,  de  n'ayant  point  d'en 
fants  5  avoit  adopté  pour  fes  héritiei 
Louis  XI 5  le  dauphin  Charles,  &  tou 
leurs  fuccelTeurs  fur  le  trône  de  Frar 
ce.  On  n'uvoit  rien  à  oppofer  à  ce  ù 
cond  teftament ,  mais  on  conteûo; 
la  validité  du  premier.  René  ,  duc  d 
Lorraine  ,  prétendoit  que  la  Provenc 
ôc  le  royaume  de  Naples  ,  n'étant  pa 
régis  par  la  loi  falique,  Se  ayant  et 
fouvent  gouvernés  par  des  filles ,  ap 
partenoient  légitimement  à  fa  merë 
ëc  qu'ainfi  fon  aïeul  n'avoir  pu  anéia 
•  tir  les  droits  de  la  nature  par  un  ad< 
extorqué  à  fa  foibleire.  Le  roi  de  Frali. 
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ce  faifoit valoir,  contre  le  duc  de  Lor-  _ 

raine ,  un  pade  de  famille,   3c  d'an-A^N.  i-\9l^ 

:iens  teftaments  de  deux  princes  de  la 

inaifon  d'Anjou ,  qui  avoient  appelle 

i  la  fucceiîion ,   des  mâles  ,  quoique 

clans  un  degré  plus  éloigné  ,  préféra- 

Dlemenraux  filles. 

Tandis  que  le  roi  Se  le  duc  de 
Lorraine  fe  difputoient  en  juftice 
réglée  le  royaume  de  Naples ,  Fer- 
dinand en  jouïfloic,,  Se  prenoit  des 
mefures  pour  l'affermir  dans  fa  mai- 
fon  :  il  avoir  déjà  obtenu  du  pape  l'in- 
vefciture  de  cet  Etat  pour  Alfonfe 
fon  fils  aîné  ,  Se  pour  le  jeune  Fer- 
dinand fon  petit-nls.  Cette  précau- 
tion excelîive  manqua  de  le  ren- 
verfer  du  trône.  La  principale  no- 
bleflfe  ,  attachée  aux  princes  de  iamai- 
fon  d'Anjou  ,  n'obéifToit  qu'à  regrec 
à  un  bâtard  de  la  maifon  d'Aragon  :. 
ce  bâtard  ,  d'ailleurs  ,  avoir  des  vices 
qui  le  rendoient  odieux  ;  il  étoit  dif- 
fimulé  5  cruel  ,  Se  fouverainemenc 
avare.  Non  content  d'avoir  furchargé 
le  peuple  d'impôts  ,  il  ne  rougilToit 
point  de  traiiqaer  lui-même  fous  des 
noms  empruntés ,  Se  de  s'aifocier  aux: 
profits  des  plus  riches  négociants.  Ce- 
pendant comme  d'un  autre  coté  il  ùi- 

Lvj 
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.^  '  foit  un  bon  ufage  de  fes  richefles ,  & 

^^' qu'il  attiroit  dans  fes  Etats  les  hom- 
mes à  talents  dont  l'Italie  commea- 
çoit  à  fe  remplir  ,  peut-être  lui  eut  on 
pardonné  fes  vices ,  s'il  n'eût  eu  un 
£ls  beaucoup  plus  haï  que  lui.  Al- 
fonfe,  guerrier  mrrcpide  ,  mais  vio- 
lent ,  8c  fans  goût  pour  les  arts  j  re- 
prochoit  à  fon  père  d*avilir  l'autorité 
royale  par  une  molle  complaifance 
pour  une  noblelTe  indocile  ^  il  mena- 
çoit  hautement  de  la  châtier  exem- 
plairement lorfqu'il  feroit  monté  fur 
le  trône.  Il  avoir  mis  fur  fon  cafque  la 
figure  d'un  balai ,  &  avoir  eu  l'im- 
prudence d'expliquer  cet  emblème  à 
quelques-uns  de  fes  favoris.  La  no- 
blclTe  3  redoutant  l'effet  de  fes  me- 
naces, &  voyant  que  Ferdinand  étoit 
fort  avancé  en3.gQj  prit  les  armes  êc 
déféra  la  couronne  à  Dom  Frédéric  , 
frère  puîné  d'Aîfonce  >  prince  philo- 
fophe  ,  &  né  pour  le  bonheur  des 
peuples.  N'ayant  pu  parvenir  à  le  fé- 
duire  ,  6c  conlidérant  que  Charles 
VIII  étoit  trop  jeune  pour  venir  la 
défendre  y  elle  s'adreiTa  au  duc  de 
Lorraine ,  &;  l'invita  a  fe  rendre  aux 
vœux  d'un  peuple  difpofé  à  le  recon- 
noître  pour  fon  fouvsraiii.  Le  confeil 
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lit  France,  loin  de  s'oppofer  a  la  for-  ^^^j^^  i^î>}^ 

ne  du  duc  de   Lorraine,  lui  avoir 

urni  des  fecours  pour  cette  expédi- 

'nn  :  mais  comme  on  s'apperçut  qu'il 

imoir  des  intrigues  en    Proveuce  , 

roi  lui  retira  fes  bienfaits  ,  ôc  lui 
•fendit  de  fonger  déformais  à  une 
inquète  qu'il  vouloir  lui-même  en- 
aprendre.  La  noblefle  Napolitaine  > 
:rdant  tout  efpoir  de  fecours  étran- 
T  5  confentit  à  rentrer  dans  le  de- 
)ir  ,  ôc  appella  pour  garants  du 
lire  qu'elle  fit  avec  fon  louverain  , 
;rdinand  le  Catholique ,  Roi  d'Ef- 
.gne  y  de  le  pape  Innocent  VIIL  Ce-r 
:ndant  ^  au  mépris  àes  ferments  les 
us  folennels  ,   le  vieux  Ferdinand  , 

Alfonfe  fon  fils ,  ayant  attiré  dans 
ur  palais  les  nobles  les  plus  diftin- 
lés ,  fous  prétexte  d'y  célébrer  une 
)ce ,  les  chargèrent  de  fers  ,  les  fi- 
nt  afTomm.er  à  coups  de  bâton  oa 
îrir  par  d'aurres  genres  de  fupplices. 
rois  ou  quatre  feulement  échappe- 
nt ,  fçavoir  ,  Antoine  de  Saint-Sé- 
srin,  prince  de  Salerne,  ôc  eonné- 
ble  du  royaume ,  &  les  fils  du  prince 
e  Bifignan,  fes  neveux.  Ils  fortirenc 
u  royaume  à  la  faveur  d'un  déguife- 
lent^  6c  fe  réfugièrent  à  Venife.  Af' 
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furés  de  la  protedion  de  cette  pu 
A>;N.  14^3.^^^^^  rivale  &  ennemie  du  roi  de  N 
pies  3  ils    confulterent  le  fénat  i 
le  choix  du  fouverain   auquel  ils  c 
voient  s'âdrefTer.  Trois  princes  avoie 
alors  des  prétentions  fur  le  royauc 
de  Naples.  Ferdinand  le  Catholiqui 
le  duc  de  Lorraine,  Se  le  roi  Char! 
VIII.  Le  fénat  exclut  le  premier  , 
la  raifon  que  poîTédant  déjà  la  Sici 
il  deviendroit,  par  la  conquête  de  N 
pies  5  un  voifm  trop  redoutable  à  to 
les  autres  Etats  d'Italie.  Il  repréfer 
que  le  duc  de  Lorraine  furvivoit  d 
puis  bien  des  années  à  fa  réputatio; 
êc  que  ce  feroit  perdre  fon  temps  q 
de    vouloir    reiTufciter  un   mort  ; 
ajouta  que  le  roi  de  France  étoit 
feul  auquel  on  pût  recourir  fans  tu 
de  danger  ,  &  que  la  république 
particulier ,  n'avoir  qu'à  fe  louer 
voiiinage  de  ce  monarque. 
ligue  des       Saint-Séverin 5   &  fes   neveux,  , 
prince^   eon- rendirent  donc  à  la  cour  de  France 
le^Graviîîl?^  &   cherchèrent  à  y  acquérir  des  pr( 
Manufcr,  de  iQOiems,  Us  ne  fcurent  d'abord  à  q 
^Coraml'n^s.    s'adreiîer.  ^  Depuis    que    le   roi  avo 
Godefroi  ,  commencé  à  gouverner  par  lui-mèmi 
^cunldepie-^^  crédit  de  Madame  étoit  fort  d 
minué.  Louis  de  Mallet ,  feigne urd 
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?raville ,  qu'elle  avoit  admis  dans  le  y^^ 
onleil  5  Se  auquel  elle  avoir  fait  con- 
frer  la  charge  d'amiral  de  France  , 
avoit  en  quelque  forte  fupplantée  : 
.  acquit  en  peu  de  temps  un  tel  cré- 
it,    qu'il  donna  de  l'ombrage  à  la 
dne  5  à  Madame  ,  aux  ducs  d'Orléans 
i  de  Bourbon.  Nous  en  avons  la  preu- 
e  dans  une  ligue  qu'ils  jurèrent  en-- 
re  les  mains  de  l'archevêque  de  Nar- 
onne  ,  Se  dont  l'original  fut  dépofé 
u  parlement.  Nous  promettons  &  jur- 
ons ,  difent  les  parties  contradanresy 
n  parole  de  princes  ^  par  la  fol  &  frr-- 
lent  de   nos  corps  j  &  damnation  de 
os  âmes  ,  privation  de  notre  part  de: 
aradis  ,    &  par  le  faint  facrement  de: 
apteme  que  nous  avons  reçu  ,  de  biem 
f  loyaument  Çirvir  le  roi,  de  nous  aii^ 
ner  ,  entretenir  ,  favorifcr  <,  foutenir  & 
upporter  l'un  l'autre  ....  Et  quand  au-- 
un  voudra   entreprendre  fur  aucun  de: 
20US  5  commue  fur  notre  honneur ,  état  & 
Htns  &  de  nos  ferviteurs  ,.  que  tous  en-^ 
'emble  nous  y  obvierons  &  courrons  fus 
ie  toute  notre  puifjance.  Et  pour  ce  que 
lucuns  pourroient ,  par  ci-après   entre- 
vrendre  de  nous  mettre  en  défiance yfbup" 
wn  &  malveillance ,  entr'autr^es  le  fei- 
"/leur  de  Gravillc  ,  amiral  de  France  ^ 
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^^par  lui  ou  autres  ,  nous  fêtons  tenus,  y 
Ann.  i^^^A<i  déclarer  èans  vingt-quatre  heures  l*i 
à  l'autre  ....  &  de  ne  faire  ,  avec  lu 
amiral ,  procurer  ou  faire  procurer  ai 
cune  amitié  ou  intelligence  ^  ni  à  aut 
de  par  lui ,  fans  le  fçu ,  vouloir  &  co. 
fentement  de  tous  nous* 

Cette  ligue   affoiblit  le  crédit 
Graville  ;  mais  les  princes ,  non  pli 
que  l'Etat  ,  n'y  gagnèrent  pas.  La  f; 
veur   tomba  toute   entière  fur   dei 
hommes  qui  en  étoient  moins  dign 
que  lui,  Etienne  de  Vefc ,  &   Gui 
laume  BriiTonet.  Le  premier  ,  apr 
avoir  rempli  auprès  du  jeune  Charl 
les  fondions  de   valet-de-chambre 
venoit  d'obtenir  l'office  de  fénéch 
de  Beaucaire  ,    &   la   feigneurie  c 
Grimant.  Briffonnet  avoit  été  l'un  d« 
fix  généraux  des  finances  fous  le  regr 
de  Louis  XI.  On  raconte  qu'étant  mj 
xié ,   6c  père  d'un  grand  nombre  d'ei 
f  ants ,  il  reçut  un  jour  la  vifite  d'Angel 
Catto  ,  médecin  &  aftrologue  du  roii 
lequel,    après  avoir  tiré  fon  horoij 
cope  ,  lui  prédit  qu  il  f  croit  un  jour  u 
grand perfonnage  dans  VégUfe  ,  &  hie 
prés  d'être  pape   :   de  quoi  fa  femme 
ajoute  l'hiftorien  ,  ne  fut  trop  contenta 
car  cétoit  à  dire  quelle  s' m  irçit  lapn 
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yere  ,  ce  que  les  femmes  n  aiment  vo-  '*^?!^^ 
ti tiers.  En  effet ,  BrilTonnet  étant  de-  Ann.  14^5, 
nu.  veuf ,  embraffa  l'état  eccléfiafti- 
«e ,  fut  pourvu  de  l'évèché  de  Saint- 
"alo  5   ôc  créé  chef  Se  furintendant 
s  finances.  Ce  fut  à  ces,  deux  favo- 
;  que  s'attacha  le  prince  de  Salerne: 
n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  dans 
;  intérêts  j  comme  ils  connoifToienc 
puis  long-temps  les  difpoiitions  fe- 
ntes du  roi  ,  ils   fe  chargèrent  vo- 
itiers  de  cette  négociation.  Malgré 
ut  leur  crédit ,   elle    auroit  encore 
affert  de  grandes  difficultés  ,  ii  les 
iflances  d'Italie  ne  fuirent  venues  à 
ppui  &  n'entrent  elles-nicmes  for- 
les  fers  qui  dévoient  les  enchaîner, 
tons  un  coup  d'œil  fnr  les  intérêts 
ilitiques  qui  les  divifcent. 
L'Italie  fermée  de  tous   côtés  par    E^.pou^- 
mer  ou  par  des  montagnes  prefque  que  de  rita. 
acceiïibles,  formolt  en  quelque  forte  ^  g\^;,;,,,^^-„, 
i  monde  à  part.  La  fertilité  du  ter-    Faui  jove. 
in,  l-niduftne  des  habitants ,  la  U-     *ttt 
;rté  que  le   peuple  y   avoir  recou-     Giamom» 
ée  beaucoup  plutôt  que  dans  aucune 
itre  partie  de  l'Europe  ,  rendoient 
ors  cette   contrée     l'admiration    de 
mivers.  Les  Italiens  faifoient  pref- 
le  feuls  le  commerce  du  Leuant^ 
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6c  ce  commerce  ,  avant  la  découve  $j 
Ann.  14^3.  ^^^  Nouveau  Monde,  &  même  f| 
iieurs  années  après , .  rendoir  des  p; 
iîts   immenfes  :  ils  faifoient  feuts 
banque  ou  le  commerce  d'argent  ; 
exerçoientJ"eul3  les  arts  de  luxe  j 
fabriquoient   les   plus  riches  étoff 
enfin  ils  étoient  alors  les  uniques 
politaires  de  la  laine  littérature  Se 
goût.  Les  Grecs  réfugiés  parmi  et 
après  la  prife  de  Conftantinople 
avoient  fait  germer  l'émulation  : 
îalie  avoit  des  philofophes ,  des  o 
teurs  5  des  Kifloriens,  des  poètes,  d 
biles  giammairiens  ,    tandis    que 
refte  de  l'Europe  croupiiToit  dans 
gnorance.    Tant  d'avantages    étoi 
compenfés    par    de    grands  incor 
nients.  Les  Lettres  ne  changent  pc 
les   Qualités  naturelles  ,  elles  ne  1 
vent  qu'à  leur  donner  du  relTort  :  c  I 
aux  loix  &  au  gouvernement  à  en 
riger  Temploi  :  dans  un  état  bien  | 
licé ,  où  la  vertu  feule  eft  en  bonne 
elles  forment  des  citoyens  utiles  & 
grands  hommes  :  dans  une  républic 
corrompue  ,  elles  nourrilTent  le  p 
fouvent  des  monftres  :  les  richel 
engendrent  prefque  toujours  la  m 
leiHh  Se  la  dépravation.   Les  citai i 
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avenus   opulents  avoienc  conçu  un 
:<yoi\t   infurmontable  pour  les   fati- a^,,,   ,,   , 
les  de  la  guerre ,  de  s  en  etoient  de- 
larges  fur  des  mercenaires.  La  plu- 
irt  des  républiques  n'avoient  point 
'.  troupes  nationales ,  elles  louoient 
is  condottieri  ou  des  chefs  de  bandes  j 
à  ,  fans  s'attacher  fermement  à  au- 
m  parti ,  palToient  continuellement 
i  fervice  de  ceux  qui  leur  ofFroient 
le  folde  plus  forte.  Ces  chefs  mer- 
înaires ,  dont  toute  la  fortune  con- 
çoit ordinairement  dans  leur  com- 
ignie  ,    s'étudioient  à  ménager   le 
ng  de  leurs  foldats.  On  livroit  peu 
a  batailles  :  l'art  de  la  guerre  confif- 
>it  dans  des  rufes ,  des  furprifes  3c 
2s  trahifons.    La  multitude  d'Etats 
ii  partageoient  l'Itahe  ,  &  la  dange» 
iereufe  facilité  de  fe  nuire  réciprc- 
uement ,  obligeoient  à  négocier  fans 
^(fe  :    mais  ces    éternelles   négocia- 
-ons,  dans  un  (lécle  où  la  rufe  palfoit 
our  la  fuprême  vertu  ,   où  le  par- 
ité &c  le  menfonge  étoient  qualihés 
e  fagelTe  &  d'habileté  ,  ne  fervoienc 
iu'à  dépraver  les  âmes  &  à  faire  paU 
aler  les  traîtres.   Des  intérêts  com- 
nuns  ôc  une  crainte  réciproque  ayanc: 
brcé  quelques  tuies  des  puiuances  du 
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premier  ordre  à  fe  rapprocher  ,  il  s 
Ann.  1452.  ^^^^  établi  une  force  ae  balance 
royaume  de  Naples  &  l'Etat  Eccléfi 
tique    avoient  long  -  temps  formé 
premier  côté  :  Venife,  Milan,  F 
rence    formoient    l'autre.  L'affairu 
de  Médicis  ,  dont  nous  avons  ren 
compte  fous  le  règne  de  Louis  X 
&  les  troubles  auxquels  l'Italie  fe  tro 
va  livrée  ,  dérangèrent  ce  fyftème  r 
litique.  Louis  ,  qui  avoit  interpofe 
médiation   dans    cette  guerre  ,   in 
'gina  5  pour  vaincre  l'obftination 
Sixte  IV  ,  de  réconcilier  &  d'unir 
révocablement  le  roi  de  Naples  av 
Laurent  de  Médicis  &c  la  républiq 
de  Florence.  Ce   moyen  réuflit 
pontife  abandonné  par  le  roi  de  ^ 
pies  5  fut  contraint  de  rechercher  l' 
liance   de  Venife  Ôc  de  Milan  qi 
avoit  long-temps  perfécutées.  Conir 
cette  dernière  confédération  étoit 
plus  forte  ,  le  roi  de  Naples  ,  &  La 
rent  de  Médicis  crurent  ne  pouvc 
■  mieux  l'affoiblir ,  qu'en  procurant 
rétabliffement  de   Ludovic    Sforce 
furnommc   le  More  ,  dans  le  duel 
de    Milan.    Cet  homme    dangerei 
avoit  été  forcé  de   s'en  tenir  éloigil 
pendant  le  bas  âge  de  Jean  Galéasl 
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n  neveu  ,  dont  la  tutelle  avoit  été  mmmmu^M.^ 

inhée  a  Bonne  de  Savoie  ,  mère  duANN.  149^, 

une  prince.  A  fon  retour  Ludovic 

enfermer  Bonne  de  Savoie  ,   prin- 

iTe  foible  &  livrée  à   une  débauche 

)nteufe.  Bientôt  il  s'empara  de  toute 

lutorité  ,  &  fous  prétexte  d  affurer 

vie  de  fon  pupille  ,  il  le  tint  renfer- 

c  dans  un  château  où  perfonne  n'eut 

liberté  d'entrer  :  au  refte  ,  il  recou- 

a  les  villes  de  Gênes  &c  de  Savone , 

le  les  ducs  de   Milan  tenoient  de 

liberté  de  Louis  XI  ,  3c  qui  leur 

^oient  été  enlevées  pendant  la  der- 

ère  guerre  ,   par  la  négligence  de 

Dniie,  &  par  les  intrigues  du  fouve- 

in  pontife.  Dépofitaire  de  toute  Tau- 

•rite  5  Ludovic  ,  fans  renoncer  à  l'al- 

ance  de  Venife  &  du  pape  ,  cher- 

la  à  fe  lier  plus  étroitement  encore 

.^ec  le  roi  de  Naples  fon  bienfaiteur  : 

demanda    Ifabelle   d'Aragon,  fille 

Alfonfe  5   pour  la  faire  époufer  à 

îan  Galéas  fon  neveu.    On  prétend 

u'ayant  vu  la  princeffe  ,  il  en  devint 

^erdument  amoureux  ,    &  qu'il   la 

emanda  au  père  ,  non  plus  pour  fon 

eveu  ,    mais   pour  lui  -  même.  Un 

change  de  cette  nature  ne  pouvoir 

tre  accepté.  Offenfé  d'un  refus  au-- 


tses^r^smss^t- 
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quel  il  auroit  dû  s'attendre  ,  Lui 
Ann.  14^3.  vie  enferma  la  princeffe  d'Aragc 
avec  fon  mari ,  èc  époufa  une  El 
du  duc  de  Ferrare.  Ifabelle  s'ennu; 
'bientôt  de  la  honteufe  captivité  '( 
elle  étoit  tenue  :  devenue  mère  ,  el 
Trembla  pour  les  jours  de  fon  fi. 
L'ambition  &  la  mauvaife  foi  du  ti 
teur  ne  judifioient  que  trop  de  p 
reilles  alarmes.  Elle  en  fit  part  à  u 
père,  &  le  conjura,  tandis  qu'il  ( 
étoit  temps  encore ,  de  venir  prom 
rement  la  déliver.  Alfonfe  n'aurc 
pas  balancé  s'il  eût  été  le  maître  d 
forces  de  Naples  ;  mais  Ferdinanc 
fon  père  ,  qui  redoutoit  les  intrigu 
Se  les  rciTources  de  Ludovic ,  tâcha  < 
-calmer  la  colère  de  fon  fils.  Dei 
puiffances  le  fécondèrent  dans  le  pr< 
jet  d'une  pacification  générale  , 
pape  Innocent  VIII ,  qui  avoit  fucc 
dé  à  Sixte  IV ,  &  Laurent  de  Méc 
cis  qui  gouvernoit  la  république  < 
Florence  avec  une  autorité  plus  doue 
mais  non  moins  abfolue  que  celle  d'i 
fouverain.  Par  malheur  pour  l'Ital 
ces  deux  hommes  ,  fi  néceiFaires 
maintien  de  la  paix  ,  moururent  pre 
que  en  même-temps ,  &c  furent  m 
remplacés.  A  Laurent  de  Médicis  fu 
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îa  Pierre  fon  fils  ,  jeune  homme 
iiiiâtre  ,  ambitieux,  &  qui  n'afpi-ANH.  1493 
t  qu'a  changer  en  tyrannie  l'auto- 
é  que  la  fagelTe  &  la  modération 
fes  per^  lui  avoient  acquife  dans 
e  ville  libre.  A  Innocent  fuccéda 
•drigue  Borgia  ,  d'une  famille  Ef- 
^nole  5  homme  d'une  pénétration 
e  5  d'une  éloquence  peu  commune, 
m  caradere  entreprenant  &  hardi , 
.is  fans  principes ,  fans  pudeur,  im- 
cable  dans  fa  haine  ,  de  le  plus  mé- 
mt  des  hom.mes  ,  dit  Guicchardin  , 

n'eût  eu.  un  fils  plus  méchant 
:ore.  Quoique  plufieurs  papes 
ulTent  pas  été  irréprochables  du 
:é  des  mœurs  ,  ils  cachoient  du- 
>ins  le  défordre  de  leur  conduite  , 

donnant  à  leurs  bâtards  le  nom 
neveux.  Alexandre  VI  fut  le  pre- 
er  pape  ,  qui  ne  rougit  pas  de  les 
mmer  fes  enfants.  Il  en  avoit  eu 
iq  d'un  commerce  criminel ,  avec 
mofifa  ,  dame  Romaine  ,  quatre 
cçons  de  une  fille  ^  le  fcandale  éroic 
public ,  qu'on  fut  furpris  ôc  indi-  '" 
e  du  choix  que  venoient  de  faire 
.  cardinaux.  Voici  comment  la  chofe 
palfa.  Julien  de  la  Rovere  ,  cardi- 
i\  de  S.  Pierre-aux-Liens ,  de  Afcagae 
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Sforce  ,  frère  de  Ludovic  ,  fe  difp  - 

Ann.  i4^3.foi^i^t  ^2.  papauté,  &  avoient  chact 
nn  parti  nombreux  dans  le  facré  c('- 
lege.  Afcagne,  craignant  de  fucco^ 
ber,  vendit  fa  voix  ,  Se  celles  de  tel 
les  partifans,  à  Rodrigue  "de  Borgij 
moyennant  la  ceiîion  des  oltices  q 
celui  -  ci  tenoit  dans  la  cour  rom. 
sie  ,  pluiieurs  bénéfices  con^dérable 
&  un  palais  richement  meublé.  U 
éledion  iî  contraire  à  la  difcipline 
réglife,  la  connoifTance  qu'on  av( 
du  génie  &  du  caradere  de  Borgi 
répandirent  la  confternation  dans  to 
tes  les  cours  d'Italie.  Le  vieux  F- 
dinand  ,  quelque  confiance  qu'il  e 
fait  paroitre  dans  tout  le  cours  de. 
vie  5  ne  put  retenir  fes  larmes  ;  il  p 
dit  que  le  nouveau  pontife  feroit 
fléau  de  l'Italie  &  du  monde  chi 
tien  ;  Ludovic  lui   même ,   quoiqi 
put  compter  fur  le  crédit  du  cardir 
Afcagne  ,  craignit  les  effets  de  l'ami 
tion  du  nouveau  pontife  ,  &  imagi 
un  moyen  de  le  contenir ,  du  moi 
pour  un  temps. 

Ueft  d'ufage,  parmi  les  princes  chi 
tiens  5  d'envoyer  au  fouverain  po 
tife  ,  auiïi-tôt  après  fon  exaltation,  u] 

ambaffa» 
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ibaiïade  folennelle  pour  le  recon- 

îtire  en  qualité   de  père  fpirituel  ,  Ann.  145»  3. 

lui  rendre  l'obédience  filiale.  Lu- 

yicpropofadonc,  comme  un  moyen, 

perfuader   au   nouveau  pape  que 

ites  les  puilTances   dltalie  étoienc 

imement  unies  ,    &:  qu'il  ne  pou- 

t  en  attaquer  une  fans  fe  mettre 

.tes  les  autres  à  dos  ,  que  tous  les 

ices  &  toutes  les  républiques  d'ï- 

s  fe   concertafTent  pour    envoyer 

tnême   jour  &  à  la  même   heure 

s  ambalTadeurs ,  &  qu'un  feul  par- 

au  nom  de  tous.  Ce  projet  avoir 

généralement  agréé  ,  &  il  alloit 

écuter  ^  lorfque  la  vanité  d'un  par- 

lier  troubla  cette  harmonie.  Pierre  . 

Vlédicis  5  qui  avoit  été  élu  ambaf- 

ur  de  la  république  de  Florence, 

lant  d'étaler  fa  magnificence  ,   de 

gnanc  ,   fi    le  projet  de  Ludovic 

it  lieu  ,  d'être  confondu  dans  la 

ie  ,   remontra  au  roi   de  Naples 

létoit  extrêmement  dangereux  de 

er  prendre  ,    a  un  ufurpateur  tel 

Ludovic  ,   la  moindre   autorité 

sles  affaires  communes ,  &c  d'ac- 

tumer  les  autres  puilTances  â  dé- 

:r  a  fes   confeils.  Ferdinand ,  qui 

;it  la  force  de  ces  raifons  ,  ôc  qui. 

Tome  XX,  M 
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liaïfToit  mortellement  Ludovic  ,  qui 

Akn.  1493. <^^'^^  gardât  encore  avec  lui  les  biip 
féances  extérieures  ôc  tous  les  dehj 
de  l'amitié  ,    lui  envoya  repréferi 
que  fi  d'un  coté  il  étoit  expédient  j 
faire  connoitre    au  pape  l'union 
régnoit  entre  toutes  les  puiiTances 
talie  ;   d'un   autre  coté  il  n'étoit- 
îi'.oins  dangereux  de  l'aigrir  par 
démarche  qui  lui  jparoîtroit  une  I 
vade  ,    &  qu'ainii   ,    toute  réfle) 
faite  ,  il  valoit  mieux  s'en  tenir  à  1 
cien  ufage.  Ludovic  fentit  d'où 
toit  le  coup ,  &  fe  plaignit  améren 
qu'ayant  travaillé  pour  la  caufe  c 
mune^  il  fût  feul  lacrifié  au  retfc 
•  ment  du  fouverain  ponrfe.  Jug 
en  effet  qu'il   feroit  expofé  aux 
grands  dangers  ii  le  pape  venoit 
joindre  *au  roi  de  Naples  &:  à  Pi 
de  Médicis  ,  il  faifit  avidement 
occaiîon    qui    fe    préfentoit    àei 
brouiller    enfemble.    Innocent    i 
avoir   donné  à  Francefquetto  C:| 
fon  fils  naturel ,  les  places  de  l  n 
guillara,  de  Cervétri  j  &c   quelle 
autres  châteaux  dans  le  voifmag  i 
Rome.    Après  la  mort  du  poni  " 
Francefquetto  ,  qui  n'avait  plus  aU 
crédit  à  Rome  ,  &  qui  avoic  épii 
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fœur  de  Pierre  de  Médicis ,  prit  le 

irti  de  fe  retirer  à  Florence.  Crai- *„„  '"  i 
lant  que  le  nouveau  pontire  ne  le 
rpouiliâr  de  fes  places  ,  il  les  offrit 
•ur  un  prix  très-modique  à  Virgile 
îs  Urfins ,  le  plus  puilTant  des  Ba- 
ns de  TEglife  ,  allié  &  ami  du  roi 
;  Naples.  Ferdinand  ,  qui  avoir  le 
as  grand  intérêt  à  affoiblir  la  puif- 
tice  des  papes ,  en  augmentant  celle 
s  barons ,  encouragea  Virgile  à  con- 
ire  le  marché ,  &  avança  de  fes  pro- 
es  deniers  la  plus  grande  partie  de 
fomme  ftipalée.  Ludovic  fit  repré- 
iter  au  pape  ,  par  le  cardinal  Af- 
gne  5  que  l'entreprife  de  Virgile  des 
tfins  étoit  un  attentat  contre  les 
oits  de  TEglife  Romaine  \  que  ja- 
ais  ce  feigneur  n'eût  ofé  braver  il 
vertement  fon  fouverain ,  s'il  n'eue 
t  afTuré  de  la  protedion  de  Ferdi- 
nd  :  que  ce  monarque  rufé  ,  6<:  l'é- 
rnel  ennemi  du  famt  iîege ,  avoic 
ulu  effayer  ,  par  une  ofFenfe  affez 
^ere  en  elle-même,  jufqu'où  iroir 
patience  du  faint  père  ,  pour  fe 
rter  enfuite  à  des  entreprifes  plus 
rdies  ;  que  fi  fa  fainteté  fermoir  les 
ux  fur  cette  première  démarche  , 
i€  encourageroit  la  révolte  :  au  lieu 
Mij 
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»  que  fi  elle  marqaoit  fon  reiTentimet 
Ann.  1492   ^^^^  verroit  bientôt  fes  ennemis  tor 
'  ber  à  fes  pieds.    Alexandre    décla 
que  le   maLxlié  de  Virgile  des  Uriii 
étoit  nul  5   comme  fait  fans   le  co 
fentement  du  feigneur  fuzerain  , 
lui  fit  fignifier  une  dcfenfe  de  fe  nu 
tre  en  polTeffion  des  places  contefté 
Il  fe  plaignit  à  Ferdinand  de  la  p 
qu'il  avoit  eue  à  ce  traité  frauduleu 
mais   il  ne    fe  brouilla  point  encc 
ouvertement  avec  lui  ;  il  vouloit  < 
fayer  auparavant   ce    qu'il  devoit 
tendre  ,  pour  l'établinement  de 
enfants   ,    de  la  complaifance  de 
monarque    fon   feudataire.    Il    coi 
mença   par   propofer  le   mariage 
Dom  Giuffré,  le  plus  jeune  de  fes  f 
avec  une  fille  naturelle  d'Alfonfe,c 
mandant  pour  le   nouvel    époux 
office  à  la  cour  ,    &  une  terre  titi 
dans  le  royaume  de  Naples.    Fer 
nand  cacha   foigneufement  le  fec 
dépit  que  lui  caufoit  l'arrogance 
pontife  :  il  ne  rejeta  point  ouver 
ment  le  mariage ,  mais  il  fit  naître  ( 
difficultés  fur  la  nature  de  la  dot.  l 
offrit  en  même  temps  fes  bons  offi  s 
pour  pacifier  le  différend  furvenu  a^  ^ 
Virgile  des  Urfins  j  mais  il  exhc^ 
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lUS  main  ce  feignenr  à  fe  mettre  en  *^'^j**i«rjea 
ilTeflion  des  places  qu'il  avoir  ache-ANN.  1493 
es ,  promettant  de  le  défendre  en- 
}rs  &  contre  tous. 

Ce    manège  ne  put  échapper  à  la 
Tiétration     d'Alexandre    :     jugeant 
l'il  n'obtiendroit  rien  du  roi  de  Na- 
es  ,  tant  qu'il  ne  parviendroir  pas  à 
ntimâder  ,  il  fe  livra  tout  entier  aux 
mfe  il  s    d'Afcagne   Se    de    Ludovic, 
vaut  que    de   prendre   aucun  enga- 
;ment  définitif,   Ludovic    crut  de- 
)ir    faire    une   tentative  auprès    de 
.erre  de  Médicis ,  pour  fçavoir  dé- 
litivement  fur  quoi  il  pouvoir  comp- 
r.  Il  lui  rappella  l'étroite  alliance  qui 
oit  toujours  fubfifté  entre  leurs  mai- 
ns; il  le  pria  de  conlidérer  combien 
tte  union  avoit  procuré  de  gloire  &C 
avantages  à   l'une  dz  à  l'autre  '^    Se     ■     ' 
imbien  au  contraire  les  Médicis  Se 
république  de  Florence  avoient  reçu 
outrages  des  princes   de  la  maifon 
Aragon  :  il  lui  remit  fous  les  yeux 
jxécrable  alTaffinat  commis  à  l'infti- 
Ltion  &  par  la  connivence  du  roi  de 
aples ,  fur  Julien  Se  Laurent  de  Mé- 
cis  :  il  lui  propofa  l'exemple  de  ce 
îrnier  qui  s'éroit  couvert  d'un3  gloire 
M  iij 
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immortelle  en  fe  rendant  le  médi 

A^Nt  14P3.  teiir  6c  l'aibitre  de  tous  les  difFfi-end 
qui  furvencient  entre  les  divers  Etal 
d'Italie  :  enfin  il  l'aveTtii:  de  ne  pi 
le  forcer- 5  par  une  conduite  opp< 
fée  5  à  prendre  des  mefures  qui  pou 
roient  devenir  funeftes  à  la  patri 
Convaincu ,  par  la  réponfe  de  Pierre 
que  rien  n'étoit  capable  de  le  dég 
ger  de  ralliance  de  Ferdinand ,  &  à 
liens  plus  étroits  encore  qu'il  ave 
contraires  avec  Alfonfe  ,  Ludovic  fo; 
gea  à  s'appuyer  de  l'alliance  des  V 
nitiens  &  du  pape.  U  fe  conclut 
tr'eux  une  ligue ,  par  laquelle  les  trc 
puifTances  s'alTuroient  leurs  Etats  rç 
pedifs  :  les  Vénitiens  ôc  le  dux: 
Milan  s'obligeoient  en  outre  de  fou 
nirau  pape  deux  cents  lances,  entr 
tenues  a  leurs  dépens  ,  pour  l'aid 
à  recouvrer  les  places  que  Virgile  d 
Urfinsavoient  envahies  fur  l'Eglife. 
Cette  ligue  ne  rafTuroit  point  ei 
core  Lu<lovic  :  il  apprenoit  les  mil 
naces  indifcrettes  auxquelles  fe  ki 
foit  emporter  Alfonfe  fon  ennen 
perfbnnel  :  il  conhdéroit  que  Ferd 
nand  ,  qrj  contenoit  à  peine  ce  gai; 
-fougueux  3  éroit  vieux  ôc  infirme:  <p 

■V* 
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rre  de  Médicis  non-feulement  11- 
roit  palfage  aux  troupes  Napoli- ^^nn.  14^?  5 
les  ,  mais  fe  joindroit  à  elles  pour 
dr  l'attaquer.  11  prévoyoit  qu'à  l'ap- 
che  de  cqs  troupes ,  les  peuples  du 
lanois  fe  fouleveroient  ,  foit  à 
fe  des  impots  donc  ils  étoient  écra- 
,  foit  par  commifératlon  pour  Jean 
léas  leur  légitime  fo uverain^  Il 
nptoit  peu  fur  fes  nouveaux  alliés  : 
fçavoit  que  le  pape  n'ayant  pour 
et  que  de  procurer  de  riches  éta- 
fements  à  fes  enfants ,  fe  réconci- 
'oit  avec  le  roi  de  Naples ,  dès  que 
ui-ci  eonfentiroit  à  lui  donner  une 
ine  fatisfa6bion  fur  cet  article  :  que 

Vénitiens ,  voifins  dangereux  Se 
is  fufpeds  5  fe  réjouiroient  de  fes 
aftres ,  parce  qu'ils  y  trouveroienc 
moyen  de  s'agrandir.  D'après  tou- 

ces  confidérations ,  il  conclut  que 
perte  étoit  affurée  s'il  ne  prévenoic 

ennemis  y  de  s'il  ne  mettoit  11- 
ie  en  confufîon.  Ainfî  quelque  dan- 
r  qu'il  y  eût  pour  lui  d'appeller  les 
niçois  ,  puifque  d'un  côté  le  duc 
in  Galéas ,  qu'il  tenoit  prifonnier  , 
)it  coufm  -  germain  du  roi  par  fa 
are ,  &  que  d'un  autre  coté  le  duc 
Orléans  ,  premier  prince  du  fang , 
M  iv 
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réclamoit  des  droits  bien  fondés  i 
Ann.  14^3.  ce  duché  :  comme  il  ne  vit  point  d'à 
tre  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  df 
menaces  d'Alfonfe ,  &  qu'après  to  : 
il  ne  pouvoit  fe  trouver  dans  une 
taation  plus  périlleufe  que  celle  q 
Tattendoit  s'il  demeuroit  tranquill; 
il  ne   balança  plus  à  prendre  ce  pa: 
défefpéré.  11  fe  flatta  que  plus  le  troi 
ble  feroit  grand  ,  plus  la  fupériori 
de  fes  lumières  lui  procureroit  d^ 
vantages  fur  les  autres  princes  ,  &  qi 
dans  le  défordre  général ,  il  trouv 
roit  peut-être  l'oGcaiion  de  parvenir 
une  plus  haute  fortune. 

Pour  donner  plus  de  poids  à 
négociation  qu'il  alloit  entamer  , 
voulut  y  affocier  le  pape  :  il  lui  repn 
fenta  qu'envain  il  attendoit  des  étî 
blifTements  pour  fes  enfants  de  -. 
part  d'un  ennemi  du  faint  liège  :  qu 
fa  fainteté  pouvoit  juger  ,  par  la  ma 
niere  dont  fa  première  demande  avo 
été  reçue ,  «Se  plus  encore  par  les  m^ 
fiires  que  l'on  prenoit  à  Naples  ,  quel 
étoienî  à  fon  égard  les  fentimeni 
d'Alfonfe  &  de  Ferdinand  :  que  no 
content  d'appuyer  la  rébellion  de  Vir 
gile  des  Urfms  >  le  roi  de  Naples  avoi 
attiré   a  fon   fervice   les  Colonnes 
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juil  venoir  de  fe  liguer  avec  le  car- 
jinal  de  la  Rovere  ,  l'ennemi  déclaré  Ann.  145? j. 
le  fa  fainteté  ,  &  que  déjà  on  déli- 
jéroic  s'il  n'étoic  pas  à  propos  de  vo- 
ir faccager  Rome  :  que  le  feul  moyen 
abattre  l'orgueil  de  ces  bâtards 
.ragonois ,  ôc  de  les  forcer  à  laifTer 
1  paix  leurs  voifins  ,  étoit  de  leur 
ifciter  un  ennemi ,  dont  le  nom  feul 
it  capable  de  les  faire  trembler  :  que 

roi  de  France,  héritier  des  droits 
î  la  maifon  d'Anjou  ,  étoit  l'ii^Ilru- 
ent  le  plus  propre  qu'on  pût  em- 
oyer  dans  les  conjonctures  préfen- 
s:  qu'au  refte,  après  s'être  fervi  de 

monarque  pour  mettre  Ferdinand 

la  raifon  ,  on  trouveroit    toujours 

en  moyen ,  en  fe  réunilTant  contre 

i  ,    de   le   renvoyer    au-delà    des 

^onts. 

!  AfTuré  du  eonfentement  du  pape  ,    AmbafTacfe 
I  ado  vie  envoya  en  France  une  am- du  pape  <?c  rî'i: 
jiffade    folennelle  ,     compofée     du^^^j^^^^J,^^^ 
bmte  de  Cajazze  ,  de  la  maifon  de  l'engager  à 
idnt-Séverin  ,  de  Charles  de  Balbia- J^^^^^'^^j Vcf 
iî,  comte  de  Beljoyeufe  ,  &  de  Ga-Napies. 
as  Vifeomti.  Ils  trouvèrent  e;i-  ar-g^wL 
vant  la  négociation  dont  ils  éroient  Paul  Jo-^c^^ 
targés  déjà  fort  avancée.  Le  prince 
t  Salerrîe  les  informa  des  difpod- 
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tions  fecrettes  du  roi  dont  il  étoit  par 

Ann.  149X.  ^^iî^enient  inftruit  par  Etienne  de  Vef 
ôc  BriiTonnet.  Ce  fut  d'après  ces  in 
formations  que  Charles  de  Balbiane 
chargé  de  porter  la  parole  ,  drefl 
le  plan  de  fa  harangue.  "  Sire ,  di 
^  rambafladeur  ,  s'il  étoit  poflîble  d 
35  foupçonner  la  fincérité  de  Ludo 
3>  vie,  qui  offre  à  votre  majefté  fo 
3>  argent  &  fes  troupes  pour  l'engage 
3>  à  la  conquête  du  royaume  de  Na 
>>  ple«  5  j'en  donnerois  pour  garaii 
:»  l'attachement  inviolable  de  fes  an 
^»  cètres  aux  intérêts  de  la  France ,  dan 
35  les  temps  les  plus  difficiles  de  1 
:»>  monarchie.  Mais  pour  effacer  ju] 
33  qu'aux  moindres  traces  d'un  fouf 
33  çon  injurieux  ,  examinons  fur  qi 
3T  doivent  tomber  les  avantages  ouk 
î5  inconvénients  de  cette  expéditior 
33  Que  peut  fe  promettre  Ludovic  d 
33  fuccès  le  plus  heureux  ,  fmon  un 
»>  j^fte  vengeance  des  injures  qu'il 
33>  reçues  des  Aragonois,  fatisfa(5tî<î)î 
35  bien  douce  ,  a  la  vérité ,  mais  qut 
33  arfra  été  obligé  d'acheter  par  beau* 
33  coup  de  dépenfes  ,  de  fatigues^  i' 
33  de  dangers  ?  Au  contraire  ,  uni 
3i>  gloire  immortelle  attend  votre  ma 
»  jefté  y  la  vidoire  livrera  dan^  vc 
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mains  im  royaume  florifTant,  3c  fa- 
cilitera l'exécution  d'autres  projets  ann.  14^5. 
plus  éclatants  encore.  Suppofons  , 
au  contraire ,  que  l'entreprife  n'ait 
pas  le  fiiccès  qu'on  a  lieu  de  s'en 
promettre  ,  quel  fi  grand  préjudice  • 
portera- 1-  elle  à  votre  royaume  ?  ■ 

-  tandis  que  Ludovic  ,  écrafé  fous  le 
.  poids  de  la  haine  publique  ,  n'aura 

pas  même  un  afyle  pour  fe  réfu- 
gier en  Italie.  D'après  ces  confidé- 
rations  ,  croira-t-on  qu'un  prince  , 
^  dont  la  prudence  eft  aiTez  connue  , 

-  osât  confeiiler  une  pareille  entre- 
'  prife  5  s'il  n'étoit   bien  alTuré  des 

-  moyens  qui  doivent  en  alTurer  le 
.  fuccès  ? 

»  Comment  en  effet  les  forces  du 

■  royaume  de  Naples  pourroient-elles 
<  balancer  un  feul  inftant  celles   du 

iplus  puifTant  peuple  de  l'univers  ? 
La  gloire  du  nom  François   eft  ré- 

■  pandue  dans  le  monde  entier  :  ce 
^  peuple  belliqueux  infpire  la  terreur 
.  à    toutes  les  nations.  Si  les   ducs 

■  d'Anjou,  tout  foiblc'S  qu'ils  éioient, 
\.  n'ont  jamais  attaqué  le  royaume  de 
»'  Naples  qu'ils  ne  l'aient  réduit  nux 
n  dernières  extrémités  :  Ci  malgré  TI- 
•'talie  entière  conjurée  contre  eus  ,  . 

M  vj 
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>5  ils  font  allés  s'afTeoir  fur  ce  trône  2 

403.5?   que  ne  doit  pas    fe  promettre  un 
>î   monarque  triomphant ,  qui  difpofç 
35  fouverainement  de  toutes  les  forces 
»  du  royaume  ,  fur-tout  quand  il  efl: 
»  appelle  par  les  principales  puifTances 
»  de  l'Italie  ,  &  qu'il  marche  contre 
39  un  tyran  dételle  de  fes  propres  fa- 
55  jets  ?  Le  pape ,  Venife  &  Milan  , 
*»  oftrent  de  ^s'alTocier  aux  projets  de 
3>  votre  majefté.  Florence  ,  qui  doit 
55  tout  fon  luftre  a  la  protection  fpé- 
3>   ciale  dont  l'ont  honorée  vos  ancê- 
3>  très  5  n'ofera  refufer  paffage  à  vos 
5>  troupes  ^   3c  en  fuppofant  qu'elle 
35   fût  alfez  aveugle  &  ûflez  mal  con- 1 
33  feillée  pour  prendre  ce  parti,  quels | 
33  remparts  oppoferoit-elle  qui  puifent  l 
»  feulement  arrêter  huit  jours  une  ar-' 
33  mée  Françoife.  A  peine  vos  troupes  < 
35  paroîtront-elles  fur  la  frontière  du" 
33  royaume  de  Naples  ,  que  le  parti" 
3#  Angevin,    depuis  long-temps  per-i 
33  fécuté  ,,  mais  toujours  redoutable, | 
>9  prendra  les  armes ,  &  leur  livrerai 
>'   toutes  les  places  dont  il  difpofe.       ' 
33  Le  fruit  d'une  victoire  fi  facile  , 
33  &  fi  peu  di-fpendieufe ,  fera  la  con- 
»  quête  d'un  royaume,   qui  ,    bieii' 
»  qiypférieur  à  k  Fiance  ,  offre  ce-  ' 
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I  pendant  de  quoi  fatisfaire  ample- 
ment  l'ambition.    Je    m'étendrois  ^j^^   j^^j^ 
fur  la  fertilité  du  terroir ,  le  nom- 
bre des  habitants  ,  la  fplehdeur  des 
I  villes  qu'il  renferme  ,  (i  je  ne  fon-- 
geois  que  je  parle  devant  un  roi  ôc 
une  nation ,  qui  recherchent  moins 
les  richefTes  que  la  gloire.  Je  vais 
donc  leur  préfenter  des  objets  plus 
dignes  de  fixer  leur  attention.  Le 
royaume  de  Naples  n'eft  fcparé  de 
|la  Grèce  que  par  un  golfe  étroit  r 
ion  peut  le  traverfer  en  peu  d'heu- 
Ires.  De  la  Grèce  ,  pays  opprimé  , 
déchiré  par  les  Turcs ,  ôc  qui  fou- 
pire  après  un  libérateur ,  il  eft  fa- 
cile de  pénétrer  jufqu'aux  portes  de 
Conftantinople  ,  ôc  de  s'en  emparer 
avant  même  que  les  Infidèles  aienc 
le  temps  de  rafiembler  leurs  trou- 
pes éparfes  dans  des  provinces  fort 
éloignées  les  unes  des  autres.  Quel 
autre  que  le  fis  aîné  de  l'Egiife  ,. 
&  le  premier  monarque  de  l'uni- 
vers, eft  digne  de  concevoir,  &  ca- 
I  pable  d'exécuter  une  fi  haute  entre- 
:prife?  Combien  de  fois  nos  pères 
:  n'ont-ils  pas  vu  vos  généreux  an- 
iCctres,  avec  des  forces  bien  infé^ 
î  rieures  à  celles  dont  vous  difpofezj» 


i-^S  Histoire  de  Francs. 
traverfer  les  mers ,  arracher  1 
Ann.  m^3."  chrétiens  à  un  honteux  efclavag 
3>  èc  arborer  leurs  étendarts  fur  1 
n  murs  de  Jérufalem  ?  C'eil:  par  c 
yx  actions  vraiment  héroïques  qa: 
5>  ont  fauve  leurs  noms  de  l'oubli  y 
37.  qu'ils  vous  ont  acquis  le  rang  do 
3j  vous  jouilTez  :  imitez  ,  prince  m 
?5  gnanime  ,  ces  exemples  domefî 
5>  ques  :  ce  ne  font  point  les  homme 
î>  c'eft  Dieu  même  qui  vous  appelli 
n  &  qui  n'a  ralTemblé  tant  de  circoii 
3i  tances  favorables  ,  tant  d'évén 
33  ments  imprévus  dont  nous  avo 
5>  été  témoins  ,  que  pour  vous  fact 
3>  ter  les  moyens  d'acquérir  ,  duns  i 
3>  âge  encore  tendre,  une  réputati* 
î>  égale  à  celle  de  ce  glorieux  Charl 
«  dont  vous  portez  le  nom  j?. 
.  Ce  difcours  remplit  le  jeune  m/ 
narque  de  la  plus  vive  ardeur  ,  i&i 
il  ne  fit  pas  la  même  impreiîion  £ 
la  plupart  de  ceux  qui  cortipofoie 
le  confeil.  L'amiral  de  Graville  ^  qù 
malgré  la  diminution  de  fon  crédiï 
confervoit  encore  une  partie  de  l'ai 
torité  que  fa  prudence  lui  avoit  ap 
quife  ,  repréfenta  courageufemenlk 
quune  guerre  dans  une  contrée^ 
€J.oigiiée,.&  fans  communicadoa  asi 
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j^  France  5  entraînoit  néceffairemenr 
ne  forte  dépenfe  ,  Se  ne  pouvoir  ann.  14^1*^, 
uere  manquer  d'avoir  une  lifue  mal- 
eureufe  :  que  les  ennemis  qu'on  fe 
ropofoit  d'attaquer  n'étoient  point 
beaucoup  près  auflî  méprifables  qu  il 
laifoif  aux  ambaffadeurs  de  les  re- 
léfenter  :  que  tout  le  monde  ren- 
oit  juftice  à  la  pénétration ,  aux  lu-^ 
liieres  &  à  la  prudence  de  Ferdi- 
i  and  :  qu'on  vantoit  fes  richeffes  de  les 
':éfors  immenfes  qu'il  a  voit  amafTés 
'  endant  un  règne  de  trente-cinq  ans  i 
•u'Alfonfe  fonfils,  jouifToit  de  laré- 
I  LUation  du  plus  brave  guerrier ,  Se 
Lu  meilleur  général  de  l'Italie  :  qu'il 
klloit  compter  auffi  pour  beaucoup 
lîur  alliance  avec  Ferdinand  le  Ca- 
'liolique,  roi  d'Efpagne  ,  lequel  ne 
'oufiriroit  jamais  que  les  François  dé- 
Irônaflenr  fes  plus  proches  parents  , 
'k:  allaffent  s'établir  dans  le  voifînage 
ile  la  Sicile  :  qu'on  devoir  fe  défier 
jles  promefîes  des  Italiens ,  Se  s'at- 
i  endre  qu'aucun  d'eux  ne  verroit  d'un 
îil  indifférent  la  cduronne  de  Na- 
'îles  fur  la  tète  d'un  roi  de  France  : 
^^ue  Louis  XI ,  dont  le  fuffrage  étoit 
iJ'un  fi  grand  poids  en  matière  de  pc- 
itique,  avoir  conftamment  fermé  To-' 
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»— — "i^  reille  à  routes  les  avances   de   cétl 

Ann  149?  "^^^^^  ^^^  ^^^  avoient  faites  les  ps 

'  pes  ,  répétant  ioxxYQnt  y  que  d'aller  cher 

cher  de.'  conquêtes  en  Italie ,  cétoit  voi 

loir  acheter  b  en  cher  un  long  repentir 

qu'enfin  avant  de  prendre  aucun  er 

gaiement ,  il  étoit  indifpenfable  d'en 

voyer  fur  les  lieux  des  perfonnes  prt 

dentés ,  pour  s'aiïlirer  des  difpofitior 

des  différentes   cours  ,    &   fçavoir 

quoi    fe    réduifoient  dans    la  réalit 

toutes  ces  magnifiques  paroles. 

L'avis  de  Graville  entraîna  tout  1 
confeil  :  le  roi  lui-même  feignit  d 
vouloir  s'y  conformer  ;  il  nomma  Per 
ron  de  Bafchi ,  &  quelques  autre 
perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite 
pour  aller  fonder  lés  difpofitions  de 
différences  cours  d'Italie  :  mais  ai 
fond  du  cœur  il  étoit  bien  décidé 
ne  pas  attendre  leur  rapport  pou: 
prendre  des  engagements.  Entraîm 
par  fes  propres  dédrs ,  &:  par  les  con 
leils  intérelfés  d'Etienne  de  Vefc ,  & 
de  Guillaume  BrifTonnet,  que  les  am- 
baiïadeurs  Italiens  avoient  gagnés  ; 
en  promettant  ^  de  la  part  de  Ludovic 
&c  du  pape  ,  au  premier  un  duché  dan^ 
le  royaume  de  Naples  ,  au  fécond  uil 
chapeau  de  cardinal  ^  Charles  figna  ^ 
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iin  préfence  de  ces  deux  feuls  témoins, 
m  traité  ,  par  lequel  il  s'obligeoit  de  j^^^^  i^$fi 
:oi:idiiire  inceflfamment  lui-même  5  une 
rmée  formidable  deftinée  à  la  con- 
[ttête  du  royaume  de  Naples.  Ludo- 
ric  de  fon  côté  promettoit  de  donner 
i-afTage  à  cette  armée  fur  les  terres 
:.u  duché  de  Milan  ,  d'y  joindre  cinq 
ents  hommes  d'armes  entretenus  a 
\is  dépens  ]  de  prêter  au  roi  deux 
ients  mille  ducats  pour  les  frais  de. 
3tte  expédition  ,  &  de  lui  permettre 
'armer  dans  le  port  de  Gênes  tous 
:s  vaifTeaux  dont  il  croiroit  avoir  be- 
!)in.  Le  roi  s'obligeoit  en  outre  de 
léfendre  le  Milanois  envers  &  con- 
e  tous  5  d'y  maintenir  l'adminiftra- 
on  de  Ludovic  ^  Ôc  de  laiflTer  dans 
i  ville  d'Aft  5  tant  que  dureroit  la 
uerre  ,  deux  cents  lances  difpofées 

marcher  à  la  défenfe  du  duché ,  û 
î  befoin  l'exigeoit  :  enfin  ,  par  un 
crit  féparé  ,  Charles  promit  de  don- 
er  à  Ludovic  la  principauté  de  Ta-  ; 

înte  5  aufli-tôt  après  la  conquête. 

Honteux  de  la  précipitation  qu'il 
lenoit  de  montrer,  de  craignant  de 
encontrer  de  nouvelles  oppofitions 
j  fes  projets ,  Charles  tint  ce  traité 
jort  fecret,  &  chercha  a  tourner  l'ar- 
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tention  publique  fur  des  objets  à*m 
ilNN.  149?.  gs^^^  ^^^^  différent.  Les  Etats  géiié 
raux  avolent  relevé  un  grand  nom 
bre  d'abus  qui  s'étoient  gliffés  dan 
l'adminiftration  de  la  juftice.  Le  chan 
eelier  Guillaume  de  Rochefort  drefl 
un  règlement  fur  la  police  des  coui 
fouveraines  Se  des  tribunaux  infc 
rieurs  ,  fur  les  fondtions  &  les  devoii 
des  magiftrats.  Le  roi ,  accompagn 
des  princes  du  fang  ,  &  des  princi 
paux  feigneurs  du  royaume  ,  afla  lu' 
même  au  parlement  pour  y  faire  ei 
regiftrer  cette  ordonnance.  Comne 
la  plupart  des  difpofitions  qu'elle  rer 
ferme  font  tirées  des  remontrance 
des  Etats  de  Tours ,  dont  nous  avor 
déjà  rendu  compte  ,  ou  d'ancienm 
ordonnances  de  nos  rois  ,  nous  U 
paiferons  fous  filence  pour  ne  fî 
tomber  dans  des  répétitions  fati 
gantes. 
Inquiétude  Quoique  Ludovic  eût  eu  l'atten 
'du  roi  de  non  de  colorer  de  prétextes  fpécieu 
mouvements  l'ambafTade  qu'il  envoyoit  en  France 
des  cours  d'i-  Ferdinand  en  découvrit  bientôt  le  vé 
Guichardin.  î^i^able  objet.  Sentant  combien  il  h 
importoit  de  ne  pas  décourager  fe 
fujets  ,  il  afreda  une  fécurité  appare» 
te  y  il  difoit  donc  qu'ayant  un«  maria» 
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ipérieure  à  celle  des  François  ,  il  .~  , 

^    r  .      T'  1       1        •     J     A:^N.  149U 

■m  rermeroit  ailement  le  chemin  de 

nier  ;  que  d'un  autre  coté  ils  ne 
Duvoient  pénétrer  par  terre  dans  fes 
tars  fans  traverfer  l'Italie  dans  toute 
.  jon^eur  ,  &  fans  alarmer  toutes 
s  puiflances  qui  fe  trouvercient  fur 
ur  pafTage  :  que  fi  quelqu'un  dévoie 
idouter  l'approche  des  François ,  c'é- 
it  fur- tout  Ludovic  ,  puifque  ces 
mgereux  voiiins ,  trouvant  le  duchc 
î  Milan  à  leur  bienféance  ,  feroienc 
raiferablablement  tentés  de  s'en  em- 
irer  :  que  pour  lui  il  ne  voyoit  pas 
;  qu'il  avoit  à  craindre  :  qu'il  avoir 
îs  troupes  aguerries ,  d'habiles  gêné- 
LUX  5  &  un  fils  dont  la  réputation 
|:oit  faite  depuis  long-temps:  qu'il 
!3  manquoit  heureufement,  ni  d'ar- 
i?nt ,  ni  de  munitions,  &  qu'il  pou- 
lait  encore  compter  fur  l'afiiftance  du 
n  d'Efpagne  fon  coufin  Se  fon  beau- 
rere  :  qu'enfin  la  manière  dont  les 
Irançois  avoient  été  reçus  toutes  les 
Ims  qu'ils  avoient  formé  de  pareilles 
ntreprifes  ,  devoir  leur  avoir  appris 
.'avance  ce  qu'ils  gagneroient  en  l'at- 
iquant,  C'eft  ainfi  que  Ferdinand  rai- 
onnoit  en  public  ;  mais  intérieure- 
cient  il  étoit  livré  à  une  inquiétude 
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Ann.  14  9?  i^orteUe.  Il  confidéroit  qu'il  auroit 
combattre  des  ennemis  belliqueux  ^« 
puifTants ,  avec  des  troupes  mercena 
res  ou  énervées  :  que  la  France  éto 
une  pépinière  inépuifable  d'homm< 
braves  ,  ôc  accoutumés  à  fe  facrifi( 
pour  leur  roi ,  au  lieu  que  fes  fuje 
ne  montroient  d'audace  que  dans 
révolte  :  il  fçavoit  que  fon  nom  éto 
en  horreur  dans  tour  le  pays  ,  &  qu 
l'approche  des  François  la  noblefl 
Napolitaine  fe  fouleveroit ,  &  lui  d( 
manderoit  raifon  de  la  mort  de  tai 
de  feigneurs  qu'il  avoir  impitoyable 
ment  égorgés  :  il  comptoir  peu  fi 
les  fecours  d'Efpagne  j  il  connoifTo 
la  lenteur  de  cette  cour ,  ôc  d'ailleui 
il  appréhendoit  qu'elle  ne  voulût  prc 
fiter  de  l'occafion  pour  revendique 
le  royaume  de  Naples  comme  con 
quis  par  Alfonfe  le  vieux ,  avec  l'ai 
gent  &  les  forces  du  royaume  d'A 
ragon. 

Environné  d'écueils  ,  Ferdinan^ 
crut  que  {on  premier  foni  devoir  êtr 
de  fe  ménager  l'appui  de  fes  voifins 
il  interpofa  donc  férieufement  fa  mé 
diation  pour  réconcilier  Virgile  de 
Urfins  avec  le  faint  père  ,  ôc  conclu 
h  mariaore  de  Dom  Giuffré  avec  San^ 


Ih 
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e ,  fille  naturelle  d'Alfonfe.  Il  don-  ann.  i4^j. 
a  au  jeune  cpoux  la  principauté  de 
quillaci ,  3c  une  compagnie  de  cent 
mces. 

La  réconciliation  de  Ferdinand  avec 
.udovic  ,  étoit  plus  difficile.  Cepen- 
ant ,  comme  jufqu'alors  ils  avoient 
ardé  tous  les  dehors  de  l'amitié  ,  le 
Di  de  Naples  ne  balança  point  à  lui 
nvoyer  le  premier  des  ambalTadeurs  : 

lui  fit  repréfentet  à  quel  danger  il 
expoferoit  lui  même  en  introduifant 
ans  le  Milanois  des  voifins  redouta- 
les  qui  réclamoient  des  droits  fur  ce 
uché  :  il  l'invitoit  à  ne  point  fe  fé- 
arer  de  fes  anciens  amis  fur  des  crain- 
ts chimériques  :  enfin  il  ofl^roit  de  le 
maintenir  dans  le  gouvernement   du 
uché  de  Milan  ,  &  d'en  rappeller  fa 
etite-fiUe  fi  c'étoit  elle  qui  lui  cau- 
oit  de    l'inquiétude.  Ludovic  ,    qui 
raignoit  d'être  attaqué  avant  que  les 
j'rancois  ne  fufient  à  portée  de  le  dé'- 
iendre,    parut   plus   inquiet  &   plus 
j.ffligé  que  Ferdinand  lui-même  ,   du 
ilefiein  qu'ils  avoient  formé  de  pcné- 
irer  en  Italie  ;  il  convint  que  le  dan- 
ger le  touchoit  de  plus  près  qu'aucun 
iiutre  prince  ^  &  il  fupplia  Ferdinand 
le  ne  le  croire  ni   alTez  fimple  ,  ni  '^ 
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aifez   aveugle  pour  ne  pas  s'oppolr 
Ann.  M5  3.  ^-  ^o^^  ^^^  pouvoir  à  leur  entrée  :[ 
excufa  les  liaifons  qu'il  étoit  obli: 
d'entretenir  avec  eux ,  fur  la  dépe  • 
dance  où  étoit  fon  neveu  de  la  co  • 
ronne  de  France  ,  à  caufe  de  Gèr; 
8c  de  Savone  :  enfin  il  demanda  qu  i 
lui  donnât  du  temps  ,  promettant  ; 
prendre  des  mefures  qui  prouveroie  : 
la  façon  de  penfer  ,  &  qui  tranquil  • 
feroient  l'Italie.  En  effet ,  il  maria  p  l 
de   temps   après    Blanche    Sforce  i 
ïiiece  Ôc  fœur  du  duc  Jean  Galéas  I 
l'empereur  Maximilien  ,    moyenne! 
la  fom.me  de  quatre   cent  miille  df 
cats  ,  payables  à  certains  termes , 
pour  quarante  mille  ducats  de  pien 
ries.  Toute  l'Allemagne  fut  indigr 
contre  un  empereur ,  qui  ,  à  l'ap^ 
d'une  femme  affez  modique  ,  s'a' 
liffoit    au  point  d'époufer  la  peti 
fille  du  bâtard  de  Jacques  Attendi 
ou  Jacomuzzo ,  foldat  de  fortune ,  i 
raché  félon  quelques  auteurs ,  de 
charrue ,  félon  d'autres  ,  de  la  bo 
tique   d'un  cordonnier.   On    ne  b! 
jnoit  encore  que  la  bajOTeffe  de  Ma: 
milien   ,    parce    qu'on   ignora   lofl 
temps  la  principale  condition  de 
traité.  Par  un  article  fecrer,  l'emp 
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eitr  s'obligeoit ,  en  recevant  le  (ier-^NN.  1493. 
lier  terme  de  la  dot  ,  de  donner  à 
Aiàovic  rinveftitiire  du  duché  de 
iviilan  ,  comme  d'un  fief  dévolu  i 
l'Empire  ,  d'autant  que  les  trois  der- 
:iers  ducs  avoient  négligé  de  recouric 

l'autorité  impériale.  C'étoit  mettre 
.n  poignard  dans  la  main  d'un  fu- 
ieux  ,  ôc  vendre  à  prix  d'argent  le 
ang  de  fonbeau-frere.  Comme  Maxi- 
Inilien  étoit  l'ennemi  déclaré  des  Fran^ 
i  ois  5  Se  le  prmce  le  plus  â  portée  , 
l'ar  la  fituation  de  fes  Etats ,  de  leur 
iermer  l'entrée  de  l'Italie  ,  on  ne 
iiouta  point  que    Ludovic  n'eût  re- 

herché  fon  alliance  pour  s'en  faire 
m  appui  contre  leurs  projets  ambi- 
j  ieux.  Ferdinand  fut  ii  content  d'ap- 
hrendre  cette  nouvelle  ,  qu'oubliant 
'on  rang  ôc  fon  âge  ,  il  vouloir s'em- 
harquer  pour  aller  trouver  lui-même 
l^udovic  ,  &  achever  de  guérir  cet 
îfprit  ombrageux.  Mais  fes  enfants 
]Lii  le  voyoient  infirme ,  &  hors  d'état 
ie  fupporter  les  fatigues  de  la  mer  , 
î'oppoferent  fortement  à  ce  delTein. 
i  Après  avoir  pris  toutes  ces  prccau-* 
'cions  5  par  rapport  aux  différentes 
<cours  d'Italie,  Ferdinand  toujours  in- 
'<juiet,  crut  devoir  auiîi  négocier  avec 
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la  cour  de  France  ,  il  en  avoir  un 
Ann.  j49u^^^^^^^^^  favorable.  Charlotre  d'A 
'ragon  ,  fille  de  Doni  Frédéric  fon  U 
cond  fils  5  de  proche  parente  du  rc 
par  fa  mère ,  étoit  élevée  dans  ceti 
cour  5  où  Ton  avoir  delTein  de  la  m: 
rier  au  roi  d'Ecoiïe.  Ferdinand  fe 
gnant  d'avoir  à  propofer  quelque 
nouveaux  arrangements  relatifs  a  l\ 
tablifTement  de  fa  petite-fille  ,  envoj 
en  France  ,  Camille  Paudoné  ,  fo 
miniftre  de  confiance  ,  avec  ordre  d 
ne  rien  négliger  pour  obtenir  la  paix 
foit  en  gagnant  par  des  préfents  U 
perfonnes  les  plus  accréditées  dans  1 
confeil  j  foit  en  offrant  au  roi  de  li 
donner  une  pleine  fatisfadion  fi 
toutes  fes  demandes ,  de  même  de  li 
payer  tribut ,  fi  c'étoit  le  feul  moye 
de  le  défarmer. 

Tandis  que  Ferdinand  fe  donno; 
tous  ces  mouvements  ,  Bafchi ,  3c  U 
autres  ambaffadeurs  que  le  roi  avoi 
envoyés,  en  Italie,  fe  rendirent  d'à 
bord  à  Venife  :  après  avoir  expofé  a 
fénat  les  droits  du  roi  leur  maître 
fur  le  royaume  de  Naples  ,  ils  de 
nianderent  ,  en  fon  nom  ,  aiJe  à 
confeiL  Les  V^éniriens  s'excuferent  l 
mieux   qu'ils  purent    fur    ces    deu: 

points 
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•oints  ,  déclarant  que  la  malheureufe  1 

léceiïîté  où  la  république  fe  trouvoir^j^j^^  j^^j 
ie  contenir  les  Infidèles  ,  occupoit 
3Utes  Tes  forces ,  &  que  de  s*ingérer 
donner  des  avis  à  un  roi  (î  fage  ,  ôc 
ui  avoir  un  fî  bon  confeil ,  ce  feroic 
e  leur  part  une  préfomption  impar- 
onnable  :  ils  ajoutèrent  feulement 
u'ils  le  verroient  avec  joie  pourfui- 
re  fes  glorieux  defifeins  ;  qu'ils  fe 
lontreroient  toujours  plus  dilpofés  à 
s  féconder ,  qu'à  lui  fufciter  aucun 
nbarras. 

Les  réponfes  du  pape ,  auquel  les 
nbaffadeurs  s'adrefTerenc  enfuite , 
rent  encore  plus  vagues.  Quoique 
tablifïiment  de  Do  m  GiuflFré  ,  le 
îrnier  de  {qs  enfans,  &  la  fatisfac- 
3n  qu'il  avoit  reçue  de  Virgile  des 
riins  ,  l'eulTent  déjà  reconcilié  avec 
îrdinand  ^  cependant ,  comme  il  ne 
îvoit  ces  premiers  avantages  qu'à  la 
ainte  qu'il  avoit   fçu  lui  infpirer , 

qu'il  avoit  d'autres  enfants  à  pour- 
lir  ,  il  n'étoit  pas  fâché  d'accroître 
'.  frayeur  du  roi  de  Naples ,  fans  pren- 
«e  néanmoins  aucun  engagement 
îec  la  cour  de  France:  il  ne  parla 
^ncquede  fon  caraétere  de  perecom- 
lun  ,  de  pacificateur,  6c  d'arbitre, 

Tome  XX,  î^ 
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■a. in 11^  fans  laifTer  appercevok  de  quel  côté  :, 

La  négociation  fut  plus  vive  avç 
Pierre  de   Médicis ,  &  la  républiqi 
de  Florence.  Le  roi  leur  demandoi 
pour  prix  de  la  protedtion  que  le» 
avoigRt  toujours  accordée  fes   anc 
très  ,  un  libre  palTage  par  les  plac 
&c  fur  les  terres  de  leurs  dépendance 
des  vivres  en  payant ,  de  cent  homm 
d'armes  qui  lui  tiendroit  lieu  d'ôt 
ges.  Pierre  Se  les  Florentins  ,  en  pr 
teilanr  de  leur  attachement  à  la  co 
ïonne  de  France ,  cherchèrent  a  él 
der  les  demandes  du  roi  :  ils  repréA 
terent  le  danger  auquel  ils  fe  trouy 
roient  expofés  de  la  part  d'un  vol 
trop  redoutable ,  s'ils  fe  déclaroic 
ouvertement ,  avant  que  les  Franc 
fufTent  en  Italie  ,  &  à  portée  de  les 
courir.  Comme  on   ne  fe  content 
point  de  fes  excufes ,  de  qu'on  mei 
çoit  de  chaffer  du  royaume  tous    i 
banquiers  ,  de  les  autres  commerça  5 
de  Florence  ,  Pierre  ,  qui  n'étoit  ]  ; 
alTuré  des  fuffrages  de  tous  fes  coi  ■ 
toyens ,  de  qui  avoit  tout  lieu  de   - 
douter  les  fuites  du  parti  qu'il  ail  c 
prendre ,    s'adrelTa  à  Ferdinand  1  - 
même ,  de  tâch^  de  lui  perfuader  c  8 
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e  que  demandoient  les  François  étoic  ^■ 


e  fî  peu  de  conféquence,  par  rapport  anh.  14^5 
a  fond  de  la  guerre ,  qu'il  feroitpeut- 
:re  expédient  pour  la  caufe  commu- 
e  qu'on  leur  donnât  cette  vaine  fa- 
sfa6tion  :  qu'en  feignant  d'être  dans 
'S  intérêts  du  roi  de  France ,  les  Flo- 
!ntlns  gagneroient  fa  confiance  ,  ôc 
Duroient  être  élus  médiateurs  &  ar- 
itres  de  ce  différend  ;  au  lieu  qu'en 
iritant ,    ils    s'expofoient  aux    plus 
ands  dangers ,  fans  qu'il  en  revînt 
efqu'àucun    avantage   à  leur    allié, 
îrdinand  ne  goûta  point  ces  raifons  : 
fit  honte  à  Pierre  de  fa  légèreté  8c 
i  fon  peu  d'amitié  ,  &  le  perfuada 
î  s'expofer  à  tout  plutôt  que  de  man- 
ier à  fes  engagements. 
Ce  léger  avantage  ne  raffura  point 


èrdinand.    Apprenant  que  fes  am-  ^nn.  i45^4' 
ifladeurs  avoient    été  chaffés  de  la   MortdeFer- 
)ur  de  France ,  de  qu'il  falloir  défor-  dinand ,    roi 
lais  fe  préparer  à  la  guerre  ,  il  tomba  foniu^i^^'de 
lalade  &  expira  peu  de  jours  après  ,fon  fils    Ai- 
ans  la  foixante  -  onzième  année  de  f^^f^drl  vi^' 
m  âge  :  plus  accablé  encore  d'inquié-  Guichardin, 
ide&  d'angoiffe,  que  du  poids  des  g^^^/ 
mées.  Sa  mort  n'opéra  aucun  chan- 
ement  dans  les  affaires  -d-Itdie.  Al- 
3nfe  ,  qui  lui  fuccédoit /♦  étoit  plus 
Nig 
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'.mmmmmm,^   haï  de  fcS  fujCtS    ,    pluS    fllfped  à   fcî 

Am.  14^4.  voifins.  Ce  prince  ,  naturellement  fiei 
ôc  emporté ,  fit  violence  à  fon  carac- 
tère. Sçachant  que  le  pape  balançoit 
de  que  du  parti  que  prendroit  fa  fain 
teté  ,  dépendoit  en  grande  partie  l; 
confervation  du  royaume  de  Naples 
il  réfolut  d'acheter  fon  a-mitié  à  quel 
que  prix  que  ce  fut.  DomGiufFré  étoi 
déjà  pourvu  ;  le  pape  demandoit  en 
cote  des  établilTemens  plus  confidé 
râbles  pour  deux  autres  de  fes  enfant 
L'aîné  ,  déjà  qualifié  duc  .de  Gan 
die  ,  obtint  d'Alfonfe  douze  mil: 
ducats  de  rente  en  fonds  de  terre 
la  promeffe  de  la  première  des  fej 
grandes  charges  qui  viendroit  à  vî 
quer ,  ôc  le  commandement  de  tro 
cents  lances.  Céfar  Borgia,  le  feconc 
que  fon  père  venoit  de  faire  card: 
nal  ,  après  avoir  produit  des  térnoii 
qui  jurèrent  qu'il  étoit  fils  léptiir 
d'un  autre  père ,  parce  qu'une  loiiir 
terdifoit  l'entrée  du  facré  collège  ai 
bâtards,  eut  Texpedative  des  plus .1 
ches  bénéfices  du  royaume. 

Le  premier  fruit  de  cette  réconc 
liation  ,  fut  une  démarche  qui  fcai 
dalifa  toute  la  chrétienté.  Alfonfe 
le  pape   Alexandre  envoyèrent, 
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concert,  une  ambafTade  au  fultanBa-  ? 
jâzet ,  pour  lui  remontrer  qu'un  péril  Ann.  145)4. 
commun ,  &  le  même  intérêt  dévoient 
les  réunir  :  que  le  roi  de  France ,  com- 
me il  le  publioit  lui-même  ,  ne  fon- 
geoit  à  envahir  le  royaume  de  Na- 
pies  5  que  pour  fondre  enfuite  avec 
plus  d'avantages  fur  l'empire  des 
Turcs  :  que  l'hiftoire  des  fiecles  paf- 
[es  avoir  fans  doute  appris  à  fa  hau- 
teffe  combien  il  lui  importoit  de  fe 
précautionner  contre  un  peuple  in- 
quiet &  ambitieux  :  qu  elle  commet- 
:roit  une  faute  irréparable  f\  elle  ref- 
:oit  tranquille  ,  tandis  qu'on  écrafe- 
:oit  fes  voifins  :  que  déjà  Charles  de- 
Tiandoit  Zizim  au  pape ,  menaçant 
Tufer  de  violence  ,  Ci  on  ne  lui  don- 
loitime  prompte  fatisfadion:  qu'ainfi 
.1  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre  , 
k  que  fa  hauteffe  devoit  fans  bakn- 
:er ,  unir  toutes  les  forces  de  fon  em- 
3ire  à  celles  de  l'Italie  ,  pour  oppofer 
ane  puifTante  digue  à  ce  torrent  dé- 
bordé. Bajazet  promit  de  profiter  du 
:onfeil  ;  mais  intérieurement  il  crai- 
Tnoit  de  provoquer  un  ennemi  re- 
doutable :  d'ailleurs  trop  de  haine  fé- 
jaroit  alors  les  Infidèles  &  les  Chré- 
Ûens  y  pour  qu'on  pût  fe  flatter  qu'ils 
Niij 
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:^^  agiiTent  jamais  de  concert.  Alfonfe  n 
Ann.  14^4  retira  donc  aucun  avantage  de  cett 
démarche  honteufe.  Le  pape  ,   qui 
^  depuis  ce  temps  ,  entretint  un  corr 

merce  ré^lé  avec  le  fultan  ,  fit  aug 
menter  la  penfion  qu'on  lui  payo 
pour  la  garde  de  Zizim  j  il  ne  roug: 
pas  même  de  mettre  à  prix  la  tète  d 
fon  prifonnier  ,  s'engageant ,  moyen 
nant  une  certaine  fomme  ,  à  lui  don 
ner  la  mort  lorfqu'il  ne  pouroit  pli 
en  priver  autrement  les  Françoi 
Alexandre  ne  s'en  tint  pas  à  ces  pre 
mieres  démarches  ;  il  négocia  dar 
toutes  les  cours  de  l'Europe  pour  fui 
citer  des  ennemis  à  la  France ,  il  in 
trigua  même  dans  le  confeil  du  roi 
ëc  içachant  l'afcendant  que  Briffonnc 
avoir  fur  l'efprit  de  fon  maître  ,  il  k 
promit  le  chapeau  de  cardinal  ,  s': 
parvenoit  à  le  dégoûter  de  l'expédi 
tion  de  Naples. 
Tournois  ce'  Déjà  Charles  avoir  envoyé  à  Gê 
'^mi^^/^t''^  ^^  nés ,  du  confentement  &  à  la  folli 

ville  de  Lyon,    .      ^  1    t      1       •        1     r  •  i»tt 

L'expédition  Citation  de  Ludovic ,  le  leigneur  d  Ut 
de  Naples  y  £^  mrand  écuver  de  France ,  pour  hâ 
elè  refolue.  '  p  ,  T     J      1      o     ^  r       1 

ter  les  préparants  de  la  note  lut  la 

quelle  une  partie  de  l'armée  devoi 
s'embarquer.  Déjà  les  troupes  étoieii 
en  mouvement ,  &  déiiloient  du  côte 
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les  provinces  méridionales:  Charles 
:ependant  n'avoir  point  encore  an-^^^-  ^494- 
loneé  fon  projet  à  la  nation.  La  ré- 
iftance  qu'il  avoir  éprouvée  dans  fon 
lonfeil,  lui  faifoit  craindre  de  plus 
grandes  oppofitions  encore  de  la  part 
les  cours  ibuveraines  &c  des  princi- 
)ales  villes  du  royaume.  Ceux  qui  le 
:onduifoient  lui  confeillerent  d'eni- 
vrer en  quelque  forte  la  nation ,  &c 
l'empêcher  que  les  fages  ne  pulTent 
;tre  écoutés.  Parleur  avis  ,  il  indiqua 
ui  tournois  folennel  daiis  la  ville  de 
Lyon  :  il  dépêcha  des  hérauts  pour 
mnoncer  dans  toutes  les  provinces , 
3c  dans  les  cours  les  plus  voiiines  , 
'ouverture  de  cetteiete  militaire  :  la 
loblefle  y  accourut  en  foule.  Les  ha- 
j  titans  ^de  Lyon,  qui  ne  devinoient 
î^as  les  motifs  qui  avoient  fait  préfé- 
rer leur  ville  à  toutes  les  autres  villes 
iu  royaume  ,  ne  négligèrent  rien  pour 
ife  fignaler  dans  cette  occafion.  On 
drelïa  des  échafauds  &  des  lices  fur 
(toutes  les  places  ,  ôc  dans  les  princi- 
pales rues,  fur-tout  dans  celle  de  la 
Juifverie  où  les  chevaliers  fe  ren- 
doient  volontiers ,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  plus  d'aventures  galantes  que 
par-tout  ailleurs.  Aux  fioeutacles  mi- 
Niv 
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•'  "  îitaires  fuccédoient  la  danfe  Se  les  au 

Ai^N.  14^4.  très  divertiflements   alors  en   ufag€ 

Ce  fut  dans  i'ivrefTe  que  caufoient  ce 

fpecflacles  &  ces  fêtes ,  que  Charlt 

aiGTembla  fon   confeil  ,  propofa  Tes 

pédition    d'Italie  ,     annonçant    qa: 

étoit  réfolu  d'en  partager  lui-mêm 

la  gloire  &  les  dangers.  Il  entrain 

la  plus  grande  partie  des  fuffrages.  L 

principale    nobleiTe  ,    qui   auroit   ei 

lans  doute  beaucoup  de  peine  à  fe  dé 

terminer  à  ce  voyage  fi  elle  eût  et 

de  fang  froid  ôc   difperfée  dans  fe 

terres  ,   fe  trouvant  alors  réunie  & 

expofée  aux    regards  de  fon  maître 

brûla  de  s'affocier  a  (es  travaux. 

Okilacles  qui      Po^r  «^  poii^t  laifTer  ralentir  cetD 

s'oppofent    à  ardeur ,  Charles  fit  avancer  (es  trou 

îa  marche   de  •   /      •  ^  >.         rr       1  1  '  a  >r   • 

l'armée.  p^s  qui  etoient  cleja  raiiembiees.  Mai. 

Commînes,  çq  q^i  prouve  bien  l'inapplication  di 

recueil  de  rnonarque ,  &  le  detaut  de  prévoyance 

j)iecfs,  de  ceux  qui   coniDofoient  alors   for 

,  Belcarms ,  r  •\       \      y  i'  ' 

nr,  Gallic,  conieil  ,  lorlque  1  armée  commença 
à  marcher ,  il  ne  fe  trouva  point  d'ar- 
gent. On  fut  obligé  d'emprunter  cent 
mille  ducats  fur  la  banque  de  Soli  à 
Gênes ,  à  quatorze  mille  ducats  d'in- 
térêts pour  quatre  mois;  &  cinquante 
mille  du-cats  d'un  banquier  de  Milan. 
Cqs  fomtnes  ne  fufSfant  pas   même 
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îour  équiper  la  flotte  qui  dévoie  por- 
er  une  partie  de  l'armée  ,  on  eut  re-  ^^^'  ^^9^' 
ours  aux  moyens  extraordinaires  :  on 
tablit  une  crue  de  deux  cent  dix- 
luit  mille  livres  fur  les  tailles.  Le  roi 
lonna  des  lettres  pour  affermer  rou- 
es les  parties  du  domaine  qui  étoienc 
n  régie  ,  en  tirant  des  fermiers  les 
lus  grofles  avances  qu'il  feroit  pof- 
ible  :  on  prit  même  le  parti  d'en  en- 
ager  d'autres  portions  ^  jufqu'a  la  con- 
urrence  de  cent  vïn^t  mille  écus  d'or. 
>et  argent  ne  pouvoir  promptement 
rrivei* ,  Se  la  laifon  s'avançoit  y  car 
on  étoit  déjà  au  mois  d'Août.  Brif- 
3nnet  qui  avoir  la  furintendance  des 
nances  ,  foit  qu'il  cherchât  à  méri- 
îr  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape 
li  avoir  promis  s'il  venoit  à  bout  de 
Dmpre  cette  expédition  ;  foit ,  com- 
le  il  eft  plus  vraifernblable  ,  qu'il  fût 
ffrayé  de  la  dépenfe  &  du  peu  de 
loyens  qu'il  avoit  d'y  fubvenir ,  com- 
lença  à  dilTuader  cette  entreprife 
lal  concertée,  avec  la  même  chaleur 
uil  l'avoir  prônée  quelque  temps 
uparavant.  Dans  cette  perplexité  le 
onfeil  s'airembla  de  nouveau  :  le  ma- 
échal  Defquerdes  ,  qu'on  avoit  tiré 
e  Picardie  pour  commander  l'armée, 

Nv 
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^  remontra  que  la  faifon  ne  permette! 
Ann.  14^4.  plus  de  fonger  à  pénétrer  cette  anné' 
dans  le  royaume  de  Naples  :  que  le 
pluies  d'automne  rendroient  les  che 
mins  de  la  Lombardie  ,  pays  gras  (5 
fangeux  ,  abfolument  impraticable 
pour  le  charroi  5c  l'artillerie  :  qu  e 
ïiippofant  qu'on  pût  vaincre  ce  prc 
mier  obftacle  ,  on  fe  trouveroit  ne 
ceiTairement  arrêté  par  les  neiges  d 
l'Apennin  :  que  l'armée  expofée  à  Vïr 
clémence  de  la  faifon ,  fans  vivres 
fans  munitions  ,  &:  à  la  difcrétlo 
d'un  prétendu  allié  plus  à  craindi 
qu'un  ennemi  déclaré ,  courroit  rii 
que  d'être  anéantie  avant  le  retour  d 
printemps  :  que  Ludovic  étoit  un  traî 
tre  Se  un  fourbe  délié  ,  qui  n'appelle 
les  François  que  pour  les  faire  ferv. 
d'inflrument  à  fon  ambition  ,  &  qi 
jie  croiroir  jamais  trouver  de  suret 
qu'en  les  perdant  à  leur  tour  :  qu 
puifque  le  roi  étoit  réfolu  de  reven 
diquer  le  royaume  de  Naples ,  on  de 
voit  tenter  l'unique  moyen  d'en  faii 
la  conquête  5  &  d'en  alTurer  la  pe 
feffion  après  l'avoir  conquis  :  que  c 
moyen  unique  conlîftoit  à  profiter  d 
refte  de  la  faifon  pour  s'emparer  d 
duché  de  Milan  au  nom  du  duc  d'Oi 
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ans  auquel  il  appartenoit,  à  y  laif-  

r  rafraîchir  les  troupes  pendant  l'hi-  ^,^^^  j^^^_ 
r ,  à  forcer  les  Vénitiens  ,  qui  fe 
:)Uveroient  à  la  merci  des  François, 
;  fournir  les  fecours  qu'ils  refufoient, 
à  faire  du  duché  de  Milan  un  en- 
îpôt  entre  la  France  6cNaples  :  que 
xécution  de  ce  projet  étoit  facile 
.ns  un  temps  où  Ludovic  fe  trou- 
)it  lui-même  enveloppé  dans  les  fi- 
ts qu'il  tendoit  àfes  ennemis  ]  qu'elle 
oit  jufte,  puifqu'il  s'agiiToit  de  punir 
i  tyran  juftement  détefté  ^  qu'enfin 
U  étoit  nécelTaire ,  puifque  le  faluc 
1  roi  &c  de  l'armée  en  dependoit. 
avis  du  maréchal  fut  appuyé  par  le 
ic  d'Orléans  ,  ôc  par  tous  fes  parto- 
ns :  mais  il  répugnoit  à  la  candeur 
j  Charles  ,  qui ,  bien  qu'il  n'eftimac 
.s  Ludovic  ,  &:  qu'il  eût  déjà  des 
ifons  de  s'en  déiîer ,  ne  pouvoit  fe 
foudre  à  déshonorer  fes  armes  par 
le  noirceur  ,  &  à  dépouiller  le  feuL. 
lié  qu'il  eût  alors  au  delà  des  Monts.- 
î  confeil  étoit  divifé  ;  le  roi  lui- 
ème  ne  fçavoit  plus  à  quoi  fe  ré- 
udre  :  un  jour  il  envoyoit  ordre  aux 
oupes  d'avancer^  le  lendemain  il  dé- 
ichoit  un  courier  pour  leur  ordon- 
îr  d'arrêter  ;  enfin  l'expédition  al-- 
Nvj 
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loit  ctre  rompue ,  lorfqu'on  vit  arr 
Ann.  145J,.  ver  en  pofte  Julien  de  laRovere  ,  car 
dinal  de  S.  Pierre-aux-Liens  ,  enne 
mi  perfonnel  de  Rodrigue  Borgiî 
Dès  qu'il  l'avoir  vu  élevé  fur  la  chair 
de  S.  Pierre  ,  il  s'étoit  retiré  dans  fo 
évèché  d'Oftie.  Envain  le  roi  de  Ne 
iples  8c  Pierre  de  Médicis  avoient  trs 
vaille  à  le  réconcilier  avec  le  pap 
Alexandre  avoir  exigé  que  le  cardin. 
vmt  s'humilier  devant  lui ,  ofFranr  c 
lui  donner  un  fauf-conduit  pour 
rendre  a  Rome.  Le  cardinal,  qui  fçî 
voit  de  quoi  Alexandre  ^étoit  capable 
avoit  répondu  ,  au'd  ne  confieroit  jt 
mais  fa  tête  à  la  fol  Catalane.  Com] 
tant  fur  l'alliance  fecrete  qu'il  avo 
formée  avec  Ferdinand ,  il  s'étc 
îong-temps  tenu  renfermé  dans  O 
fie  :  enfin  ,  ayant  appris  qu'Alfon. 
croit  difpofé  à  le  facrifier  à  la  vei 
geance  d'Alexandre  ,  il  monta  fur  u 
brigantin  ,  vint  aborder  à  Savone 
d'où  il  inftruifit  Ludovic  d'une  cor 
juration  qui  fe  tramoit  pour  lui  ei 
lever  la  ville  de  Gênes  ,  &  arriva  e 
France  dans  le  temps  où  l'entreprii 
de  Naples  paroiffoit  une  affaire  ai 
fefpérée.  Admis  dans  le  confeil  d 
roi  :  «'  Quelle  honte  y  s'écria-t-il , 
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«  François  î  &  que  dira  TEarope  en- 


tière û  la  crainte  d'un  bâtard  de  Ann.  1454. 
la  maifon  d'Aragon  fuffit  pour  vous 
défarmer!  Qu'eft  devenu  ce  courage  véhément  du 
indomptable  qui  fe  plaiPoit  à  bra-  cardinal  de  la 

1  t  1  '   -1         c  '  Rovere. 

ver  jes  plus  grands  périls,  8c  qm  cuichardifi. 
avoir  répandu  chez  tous  les  peuples 
la  terreur  des  armes  Françoifes  ? 
Et  vous  5  prince  ,  quel  motif  vous 
a  donc  porté  à  vous  dépouiller  fi 
facilement  de  FArtois  &  du  Rouf* 
nllon  5  fi  vous  renoncez  à  un  dé- 
dommagement que  vous  vous  pro- 
mettiez de  cette  celîion  volontaire  ? 
N'ètes-vous  plus  ce  triomphant  mo- 
narque 5  qui  ,  peu  content  d'avoir 
fubjugué  Fîtalie  ,  fe  propofoit  de 
traverfer  la  Grèce  &  de  brifer  les 
fers  des  chrétiens  opprimés  par  les 
infidèles  ?  Quel  événement  inopiné 
a  diffipé  dans  un  inftant  tous  ces 
grande  projets?  Quelle  caufe  enfin 
peut  vous  arrêter  ?  Seroit-^ce  la  crain- 
te ridicule  de  manquer  d'argent  ? 
L'Italie  n'eft-elle  pas  la  contrée  la 
plus  riche  de  l'univers  ^  &  les  biens 
des  vaincus  n'appartiennenr-ils  pas 
au  vainqueur  ?  Quelle  ville  ofera 
vous  refufer  des  contributions,  ou 
difputer  avec  vous  fur  la  fomm« 
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TT~  35  qu'il  vous  plaira  de  lui  demander? 

ANN.    1494.  i  ^     j  T  -1  ^ 

î>     Songez  que  delormais  la  conquête 

î>  du  royaume  de  Naples  vous  coûtera 

55   moins  que  ne  vous  coûteroit  une 

55  retraite  honteufe  &  déshonorante. , 

35  Déjà  une  efcadre  eft  partie  de  Na-* 

55  pies  ,  pour  brûler  dans  le  port  de 

35  Gênes ,  les  vailTeaux  que  vous  y  avez 

53  ralTemblés  à  ii  grands  frais  ,  &c  em- 

35   mener  prifonniers  tous  les  François 

35  qui  s'y  trouvent.  Songez  enfin  qu'a- 

53  près  tant  de  préparatifs  ,  tant  d'am- 

35  baiTades  reçues  &c  envoyées  ,   vous 

3-5  n'avez  plus  à   choifir    qu'entre  la 

33  gloire  ou  l'infamie. 

Mefiires  que      Ce  difcours  véhément  réveilla  l'ar- 

îe   roi  prend  deur  du  roi.  Il  fit  partir  fur  le  champ 

^pa^r",  pour^  ^^    ^^^  d'Orléaus  5    pour  prendre  le 

radminiftra-  commandement  de  la  flotte  ,  raiïiirer 

royaume.      ^^  viUe  de  Gênes ,  cs:  combattre  l'ar- 

Mort  du  ma- niée    navale  du  roi  de  Naples  , 

réchal    DeC-  1  j      •  y\     \ 

querdes.        quelque  endroit  quil   la  rencontp 
^^  Chronique   H  nomma  pour   lieutenant  général 

IoS1m/°7^^^"^^  ,  pendant  fon  abfence  ,  Le 
recueil  de  duc  de  Bourbon  ,  aidé  des  confeils 
^^De'-reî.con'^^  Madame.  Le  comte  d'Angouléme 
tinuatkm  de  veilla  cu  qualité  de  gouverneur  fur 
Cr.guin*  2^  Guienne  ,  l'amiral  de  Gravilîe  fur 
la  Normandie  &  la  Picardie,  le  ma- 
réchal de  Baudricourt  fut  la  Bour-^o- 
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^ne  ,  le  feigneur  d'Orvalfur  iaCLam- 

>a^ne  ,   le  baron    d'Avaiigour  &  le^-^^^-  i454* 

/icomte  de  Rohan  fur  la  Bretagne. 

Comn?e  le  roi  emmenoit  avec  lui 
^refqiie  toutes  les  troupes  réglées ,  8c 
:]u'il  ctoit  à  craindre  que  les  puifîan- 
:es  étrangères  ne  profitalTenr  de  l'oc- 
:arion  pour  envahir  quelques  provin- 
:es  du  royaume  ,  il  fit  avant  fon  départ 
.m  règlement  provifionnel ,  qu'il  au- 
•oit  peut- être  dû  rendre  permanent  : 
nous  allons  en  extraire  les  principaux 
irticles.  10.  Le  roi  déclare  qu'il  va 
nommer  des  commiiTaires  qui  le  tranf- 
^orreront  dans  les  places  frontières , 
jour  en  examiner  les  fortifications  , 
les  munitions ,  l'artillerie  ,  &  dreffer 
des  mémoires  de  ce  qui  s'y  trouve  ,  cC 
de  ce  qui  peut  y  m.anquer.  2°.  Il  or- 
donne ,  conformément  à  une  des  de- 
mandes de  la  ncblejflfe  aux  Etats  de 
Tours,  que  déformais  aucun  gouver- 
nement de  place  ou  de  province  ne 
foit  confié  qu'a  des  hommes  éprou- 
ves par  de  longs  fervices ,  originaires 
de  France  ,  &  qui  aient  des  biens  af- 
fez  confidérables  dans  le  royaume 
pour  répondre  de  leur  fidélité.  3^.  Que 
le  guet  5  la  garde  ,  &  tout  le  refte  du 
fervice  militaire  ,  fe  faffe  dans  toutes 
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les  places  de  guerre  avec  autant  d'*af 
Ann  145^4"  fiduiré  Se  de  précautions  que  fi  le 
ennemis  ctoient  aux  portes  de  la  ville 
^^.  Que  pour  attacher  plus  fpéciale- 
ment  encore  la  noblelTe  à  la  défenf( 
du  royaume  ,  &  fournir  une  occupa- 
tion convenable  à  quantité  de  gen 
tilshommes  inutiles  à  leur  patrie ,  i 
foit  nommé  un  certain  nombre  d< 
commiifaires  d'une  probité  6c  d'um 
expérience  reconnues ,  lefquels  feron 
choix  y  dans  chacune  des  iix  générali 
tés  ou  départements  du  royaume  ,  d( 
vingt  barons ,  quarante  chevaliers  & 
cent  gentilshommes ,  faifant  en  tou 
trois  cent  foixante  ,  tant  barons  qu( 
chevaliers ,  &c  fix  cent  gentilshomme; 
pour  être  toujours  armés  dans  leur; 
maiionSy  &  prêts  à  marcher  à  l'enne 
mi  avec  leurs  fexviteurs  3c  domefti 
ques.  5°.  Le  roi  déclare  que  les  ba 
rons  ainfi  élus ,  auront  rang  &  état  de 
premiers  chambellans  ,  les  chevalier 
de  fimples  chambellans  ,  de  les  gen- 
tilshommes d'écayers  d'écurie  ,  pan 
neriers  ou  échanfons.  6^.  Qu'afin  que 
ce  nouvel  écabUirement  ne  foit  point 
,à  charge  au  peuple  ,  on  affeftera  pour 
les  gages  de  ces  nouveaux  officiers  tous 
droits  de  conEfcations  ,    bâtardifes , 
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pshérences  5  épaves  ;  &  qu'au  défaut 
1  produit  de  ces  droits  ,  il  fera  pro- Ann.  14^4. 
:dé  3  par  les  baillis  Se  les  fénéchaux , 
une  taxe  fur  les  nobles  qui  voudront 
racheter  du  droit  de  ban  &  d'ar- 
;re  ban ,  Se  fur  les  roturiers  poffef- 
urs  des  francs-fiefs.  7^.  Que  fi  cqs 
oits  fe  trouvent  encore  infuffifants , 
i  réglera  une  taxe  ,  au  moyen  de  la- 
lelle  les  poffefTeurs  de  fiefs  feront 
fpenfés  du  fervice  militaire  ,  Se 
ème  de  toute  contribution  aux  frais 
;  gire  Se  de  voyages  du  roi  ;  enfin  il 
donne  qu'en  chaque  bonne  ville  àa 
yaume ,  il  foit  fait  choix  d'un  cer- 
in  nombre  d'arbalétriers ,  archers , 
uleuvriniers ,  piquiers  bien  armés  , 
»ur  empêcher  tous  défordres ,  jeux  , 
afphêmes  ,  de  marcher  à  l'ennemi 
us  les  ordres  des  barons ,  chevaliers 
gentilshommes ,  lorfque  le  befoin 
:xigera« 

Après  avoir  pris  ces  fages  précau- 
Dns  5  le  roi  quitta  Lyon  où  une  ma- 
die  contagieufe  comm*ençoit  a  fe 
pandre  ,  paflfa  par  Vienne  ,  &  fe 
'.  ndit  à  Grenoble.  Ce  fut  dans  cette 
lie  qu'il  fit  choix  des  commiiTaires 
3ur  les  vivres  ,  Se  des  officiers  qui 
^voient commander  (ouslui.  Lamorç 
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venoit  de  lui  enlever  le  maréchal  De- 
Ann.  1454.  querdes  3  au  moment  où  il  alloit  lî 
devenir  plus   nécefTaire   que   iama, 
Ce  n'eft  pas  que  le  roi  manquât  d'h  • 
biles  généraux  .    il    emmenoit    av: 
lui  le  comte  de  Montpenfler ,  la  T  - 
moille  ,  d'Aubigni ,  les  maréchaux 
Gié  &  de  Rieux  ;  mais  au  milieu 
cette  foule  de  guerriers  ,  il  manqu 
d'un  homme  afTez   fupérieur  pour 
guider  lui-même  fans  qu'il  pût  s' 
offenfer,  &  pour  fuppléer  à  fon  in( 
périence.  La  France  entière  pleura 
mort  de  ce  grand  homme  ,   &  le 
ordonna  qu'on    rendît  à  fon  corc 
dans  toutes  les  villes  ,   depuis  Ly 
juiqu'à  Boulogne  ,  où  il  avoit  élu 
fépulture  ,  les  mêmes  honneurs  qu 
auroit    rendus  d    celui  d'un  roi 
France. 
Nouvelles       ^^  P^P^  ^  la  république  de  F 
ambafiades  ^  reuce  ne  s'étoient  point  encore  ouv( 
L'^rép^aMique^^^"'^^^^'^  déclarés:  jufqu alors  ils  n 
de  Florence,  voient  fait  aux  demandes  du  roi  q 
PauTTol",'  ^^^  réponfes  vagues  qui  laiffoient  bi 
entrevoir  leur  penchant  pour  Alfonf 
mais,  qui  n'ôtoient  point  encore  l'- 
pérance  de  les  ramener.  Charles  ci 
donc  devoir  leur  envoyer  une  am.bj 
fade  plus   folenaelle  qui  les  préc 
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ntes  ,  pour  leur  annoncer  fon  ar- 
rée  y  Se  les  engager  à  s'expliquer  ou-  Ann.  14^4- 
rtement.  Elle  étoit  compofée  de 
)bert  Smard  ,  feigneur  d'Aubigni , 
BrifTonnet ,  évêque  de  S.  Malo , 
Jean  de  Gannai  prciîdent  au  par- 
nent  de  Paris ,  &  de  ce  même  Pér- 
il de  Bafchi ,  déjà  employé  dans  les 
ibaiïades  précédentes.  Ils  ife  plai- 
irent  au  faim  père  de  l'injufte  par- 
lité  qu*il  montroit  pour  Alfonfe  : 
oppoferent  au  zèle  que  les  rois  très- 
rétiens  avoient  toujours  •  fait  voir 
ur  les  intérêts  des  fouverains  pon- 
es,  &c  aux  fervices  importants  qu'ils 
ir  avoient  fi  fouvent  rendus 5  les  vip- 
ices  5  les  artifices ,  Se  les  rapines  des 
is  de  la  maifon  d'Aragon.  Us  dem- 
andèrent pour  le  roi  leur  maître 
iveftiture  du  royaume  de  Naples  ; 
fin  ils  firent  au  pape  de  mi^gnifi- 
les  promeiïes  au  cas  qu'il  favorisât 
le  expédition  à  laquelle  fes  prédé- 
fleurs  avoient  invité  Louis  XI ,  &c 
le  Charles  lui-même  n'avoit  entre- 
ife  qu'à  la  requête ,  &  fur  les  re- 
outrances  de  fa  fainteté. 
Alexandre  qui  ne  pouvoir  nier  les 
its  5  excufa  le  mieux  qu'il  put  fa 
induite  ,  en  difant  que  l'inveftitura. 
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du  royaume  de  Napîes  ayant  été  fi 
/^KN.  14^4,  celHvement  accordée   à  trois  rois  < 
la  maifon  d'Aragon  ,  il  n*avoit  pu 
difpenfer  de  la  confirmer  en  fave 
d'Aifonfe  5   jufqu'à  ce  que  le  roi 
France  eut  prouvé  qu'il   y  avoit  pi 
de  droit ,  auquel  cas  l'inveftiture  do 
née  à  Alfonfe   devenoit  nulle  ,  pu 
qu'on  avoit  eu  la  précaution  d'y  i 
férer  la  claufe  ,  fans  préjudice  du  dr 
d* autrui.  Il  ajoura  que  le  roitrès-clii 
tien  ,   fçachant  que    le   royaume 
Naples  étbit  un  fief  du  faint  fiege , 
voudroit  pas  fans  doute  le  tenir 
fon  épée  ;  qu'il  étoit  infiniment  pi 
convenable  au  fils  aîné  de  l'Eglife 
laiifer  au  faint  fiege  le  droit  de  pr 
noncer  fur  les   droits   réfpedifs  d 
deux  parties,    11  protefta    qu'il  ét< 
prêt  a  rendre  une  juftice  exaâre  te 
qu'on    devoir    l'attendre    d'un    pe 
commun ,  dont  le  devoir   étoit  d' 
teindre  ,  &  non  de  fomenter  les  qu 
relies  qui  s' éle voient  entre  k^  e; 
fants. 

Les  Florentins ,  auxquels  on  s' 
dreifa  enfuite  ,  avoient  une  forte  pt 
penhon  pour  la  France  :  les  profits  ir 
menfes  qu'ils  tiroient  du  royaume  p 
la  banque  6c  le  commerce  ,  lopinic 
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Iiîe  ou  fauiïe  que  Chârlemagne  avoit  "^^"""^ 
)âtie  leur  viile  détruite  par  IcsAnn.  14^4, 
)ths5  la  protedion  qu'ils  avoienc 
:ue  dans  tous  les  temps  des  monar- 
es  François ,  tout  contribuoit  à  les 
acher  aux  intérêts  de  cette  cou- 
ine. Les  plus  fages  faifoient  obfer- 
:  qu'il  y  avoir  de  la  démence  à  s'ex- 
fer  5  pour  la  querelle  d'autrui ,  à  une 
srre  dont  l'ifTue  ne  pouvoir  man- 
er  d'êtue  malheureufe  :  ils  ciroient 
cemple  du  grand  Cofme  de  Médi- 
,  qui ,  en  tenanr  une  exade  neu- 
lité  entre  les  princes  d'Anjou  Sc 
Iragon  ,  avoit  confervé  l'amitié  des 
iix  partis  :  ils  répétoient  ce  qu'on 
Dit  entendu  dire  à  Laurent  lorlqu'il 
prit  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la 
uronne  de  France  :  QuelU  pmjjante 
marchie  ^  &  Ji  jamais  elle,  connoufes 
ces ,  que  deviendra  l^ Italie  !  Mais 
3rre  accoutumé  à  ne  fuivre  que  fes 
prices  ,  fe  rendit  maître  des  déli- 
rations ,  Ôc  violenta  les  magiftrats. 
u  content  de  l'autorité  que  {es 
res  lui  avoient  acquife  ,  il  afpiroit  à 
tyrannie  ,  &  ne  croyoit  pas  pou- 
>ir  y  parvenir  fans  le  fecours  d'Al- 
nfe.  Une  confpiration  qui  vint  à 
découvrir ,  dans  laquelle  entroient 
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fes  plus  proches  parents  ,   &  dont . 

AxNN.  ij.Q4.^°''^PÇ°^^°^^  Ludovic    d'être  le   pr- 
mier  auteur  ,   acheva  de  l'enchaiiT 
à  la  fortune  des  Aragonnois.  Il  répo 
dit  aux  ambafTadeurs  François  en  t(  • 
mes  refpedueux  ,  que   Talliance  q  : 
les  Florentins  avoient  faite  par  ordi 
du  roi  Louis  XI  avec  Ferdinand ,  1 1 
de  Naples  ,    fubilftoit  encore  ,    pu  • 
qu*on  y    avoir    exprefTément    ftipi  : 
qu'elle  auroit  lieu  à  l'égard  d'Alfonf , 
que  par  ce  traité  ils  s'étoient  oblic  ; 
non-feulement  à  défendre  le  royaui  ; 
de  Naples ,  mais  à  refufer  paffage 
toutes    les    troupes   qui   vien*droi( 
Tenvahir  :  qu'enchaînés  par  leurs  ù 
ments  ,  ils  fe  trouvoient  malheur< 
fement  forcés  de  faire  violence  à  U 
inclination  naturelle  ;    qu'ils  ofoit 
toutefois  efpérer  qu'un  monarque 
îî  grand  &  il  jufte  approuveroit  k 
conduite ,  ôc  ne  s'offenferoit  point 
leurs  refus. 
Marche  de     Charles  traverfoit  alors  le  Daup] 

Charles  VIII.  né  •  on  lui  parla  d'une  monta2:ne  fi 

Generofite  de       /.  ,  t  .  o         ,. 

la  duchefleguliere  qu  on  mettoit  au  nombre 
de  Savoie  &  merveilles  de  la  province  ,  étroite  f 
quife  de  en  bas ,  elle  s'élargiiToit  par  degrc 
UQntfçtm,  ôc  préfentoit  de  toutes  parts  la  figo 
d'un  cône  renverfé.  Charles  ^  nat 
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lement  préfomprueux  ^  réfolut  de 

faire  perdre  fon  nom  à'inacce(jzble  p^-^^^^  i4?4« 
'elle  portoit  dans  le  pays  :  il  ordon- 

à  Raimond  Tribo  ,  capitaine  de 
;  écheleurs  ,  de  l'efcalader.  C'eft  la 
ornière  fois ,  je  crois ,  qu'il  eft  men- 
n  de  cette  compagnie  dans  notre 
loire.  Tribo  ,  &  les  écheleurs ,  gra- 
:ent  jufqu'au  fommet,  &  trouvèrent 
e  plaine  afTez  vafte  ,  couverte  de 
curage  :  ils  y  bâtirent  à  la  hâte  une 
cite  chapelle  où  un  prêtre  célébra 
mefTe. 

Au  fortir  du  Dauphiné  l'armée  en- 
.  fur  les  terres  de  la  maifon  de  Sa- 
ie :  le  duc  que  nous  avons  vu  quel- 
es  années  auparavant  à  la  cour  de 
ince  ,  étoit  mort,  ne  laifTant  qu'un 
j  encore  au  berceau.  Blanche  de 
ontferrat  fa  veuve  ,  fit  monter  à 
eval  cet  enfant ,  quoiqu'il  n'eût  en- 
te que  cinq  ans  ,  6c  l'envoya  au- 
vant  du  monarque  :  elle-même  s'é- 
dia  à  le  recevoir  avec  toute  la  ga- 
iterie  &  la  magnificence  qui  étoient 
Drs  d'ufage  dans  les  cours  des  fou- 
îrains ,  &  qui  en  ont  été  bannies  de- 
ûs  par  un  trifte  &:  fiftidieux  céré- 
lonial.  Inftruite  du  befoin  où  il  étoit 
argent,  ^ïk^n  ayant  point  à  lui  qt 
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frir,  elle  luipréfenta  fes  pierreries, 
An-n.  h^4.  le  priant  de  les  mettre  en  gage  po 
la  fomme  de  i  looo  ducats.  La  ma 
quife  de  Montferrat ,  lorfque  le  r 
palTa  chez  elle ,   jfit  avec  joie  de 
meilleure  grâce   encore  le  même  ; 
orifice  :  ainfi ,  dès  l'entrée  de  la  car 
pagne  ,  c'étoit  en  fe  dépouillant  g 
néreufement  que  deux  dames  alime 
toient  tant  de  braves  chevaliers. 

Charles  étoit  parti  le  29  d'Août 

Grenoble  :  il  arriva  le  9  de  Septei 

bre  dans  la  ville  d'Aft  ,  où  étoit 

rendez-vous  général  de  fon    arm< 

A  peine  commençoit-il  à  f e  monti 

au-delà  des  Alpes ,  qu'on  trembla  po 

fa  vie  ;  il  fut  attaqué  de  la  petite  v 

rôle,  maladie  dangereufe  à  fon  âg 

de  avec  un  corps  mal  conformé.  C 

pendant  au  bout  de  fix  ou  fept  joi 

il  fe  trouva  hors  de  danger.  En  m 

me  temps  il  reçut  la  nouvelle  de 

vidoire  que  le  duc  d'Orléans  vem 

de  remporter  fur  Dom  Frédéric  ,  fr 

re  du  roi  Alfonfe.  11  faut  reprend 

les  chofes  de  plus  haut. 

Enmprîfe      Alfonfe  ,    après  avoir  employé 

font'refudo-  iT^é^iation  du  pape  &  de  Pierre  « 

vic.^  Médicis  pour  fe  réconcilier  a\  ecLud 

Guichardin,  ^-^       couvaincii  que  toutes  les  be 

1 
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s  paroles  de  cet  homme  dangereux 
2  tendoient  qu'à  l'amufer  jufqu  a  l'ar-  ann.  14^4. 
vée  des  François  ,  forma  une  réfo-     „    , , 

j.  fil  /  •  Pauljov?» 

non  digne  de  la  haute   réputation    Commines. 

'il  s'étoit  acquife  ,    n'étant  encore  ,  ?:T/'''  ''^^' 

j         j     r^  1   i_  r       j  "^^  Milan, 

le  duc  de  Calabre  :  ce  rut  de  porter 

guerre  dans  le  duché  de  Milan ,  en 

Éaifant  entrer  deux  armées  à  la  fois  , 

me  par  la  côte  de  Gênes  ,  l'autre  par 

Romagne^  de  tirer  de  la  longue 
ptivité  où  il  gémiiïoit  ,  le  dud 
an  Galéas  fon  gendre  ;  de  le  mon^ 
^r  à  {qs  fujets ,  &  d'exterminer  l'u- 
rpateur  avant  qu'il  pût  recevoir  des 
cours  étrangers.  Pour  faciliter  l'exé- 
tion  de  ce  projet,  il  lia  par  le  moyen 
i  cardinal  de  la  Rovere  ,  Génois  de 
iiïance  ,  des  intelligences  avec  les 
incipaux  feigneurs  de  cette  répu-^ 
que  5  qu'il  trouva  très  -  difpofés  k 
crer  dans  fes  vues.  Le  fuccès  pa- 
ifloit  infaillible  il  Alfonfe  eut  pu  fe 
Ter  du  fecours  de  fes  alliés  :  mais 
nme  il  falloit  nécelfairement  tra- 
:fer  leurs  Etats ,  &  que  d'ailleurs 

forces  dont  il  difpoîbit  ne  fuffi- 
ent  pas  feules  pour  une  fi  grande 
ireprifè ,  il  fut  contraint  de  négo- 
r  avec  eux.  Le  pape  de  Pierre  de 
fdicis  louèrent  d'abord  un  projet 

Tome  XX.  O 
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qui   devoir   aiTurer  la  tranquillité  d 
Ann.  I4P4.  ritalie ,  ou  du  moins  mettre  à  cou 
vert  les  frontières   de  leurs  états  ^  L 
promirent  de  le  féconder  :  cependan  i 
au  moment  de  l'exécution. ,  ils  firei 
naître  de   grandes  difficultés.    Ils  r 
doutoient  l'un    &  Tautre   de  s'engj 
ger  trop  avant ,  &  d'irriter  les  Frar, 
cois  avec  lefquels  ils  feroient  peu 
erre  forcés    de  traiter.   Pierre  refu 
long-temps  d'ouvrir  à  la  flore  Aragc 
noife  le  port  de  Livourne  ,  fous  pr 
texte  qu'ayant  déjà  refufé  aux  Fra 
cois  le  paflage  fur  les  terres  de  FI 
rence ,  il  ne   pouvoir  accorder  cet 
demande  fans  montrer  une  partial! 
déclarée.  Alexandre  ,  qui  avoit  pD 
mis  de  joindre  les  galères  de  l'Egli 
a  celles  de  Naples ,  &  de  fournir 
l'armée  de  terre  des  renforts  ccnfid 
râbles ,  ne  confentit  à  remplir  fes  ei 
gagements  ,  qu'après  qu'Alfonfe  1 
auroit  livré  le  cardinal  de  la  Roverc 
fon  ennemi  capital ,  toujours   renfe 
mé  dans  Oftie.  Le  cardinal ,  avei 
que   la  négociation  fe  termineroit 
fes  dépens ,    prit   la   fuite  ,   comn 
îious  l'avons  dit,  débarqua  à  Savom 
d'où  il  inftruifit  Ludovic  de  ce  qui 
tramoit  contre  lui  ,  ôc  vint  ranina; 
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ar  fes  difcours  l'ardeur  des  François 

ui  commencoit  à  fe  rallentir.  Ce  fut  a^..   .  ,^  . 
après  les   inrormations  qu  il  donna 
es  projets  d'Alfonfe  ,  que  Charles  fe 
étermina  à  faire  partir  fur-le- champ 
;  duc   d'Orléans  ,  pour  aller  prendre 
;  commandement  de  la  Rote  Fran- 
)ife.   Il  n'y  avoir  point  de  temps  à 
îrdre.    Déjà  Frédéric  s'étoit  montré 
•r  la  cote  de  Gênes  avec  une  flotte 
împofée   de  trente-cinq  galères ,  de 
x-huit  navires,  &  de  plulieurs  moin- 
es vaiffeaux  :  elle  portoit  une  nom^ 
èufe  artillerie ,  &:  trois  mille  hom- 
es  de  débarquement.    Après  avoir 
it  une  tentative  inutile  fur  Porto- 
énéré  ,   elle  vint  attaquer  Rapallo  , 
nngt  milles  de  Gènes ,  &c  l'emporta 
ifiaut.  Frédéric  y  dépofa  une  partie 
fes  troupes  de  débarquement  pour 
nir  infulter  la  ville  de  Gènes  par 
rre ,  tandis  qu'avec  la  flotte  il  ten- 
roit  de  s'introduire  dans  le  port.  Ces 
;ux  attaques  fubites ,  fécondées  par 
intelligences  qu'on  avoir  dans  la 
lie,  dévoient alTurer  le  fuccès.  L*ar- 
^ée   du  duc    d'Orléans    avec   deux 
ille  Suifles ,  fit  évanouir  de  fl  belles 
pérunces    Ce    prince,  après    avoir 
(Temblé  fa  flotte  ,  compofée  de  dix- 

Oij 
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huit  galères  ,  iîx  galéafTes ,  Se  neu 
ANNr  14^4.  gros  vaiifeaux,  n'attendit  pas  que  Don 
Frédéric  vînt  l'attaquer  :  il  réfolut  dt 
tenter  fur  Rapallo  la  même  entreprif 
que  l'ennemi  avoir  concertée  fur  Ge 
nés.  Ayant  lailfé  mille  SuifTes  fous  1 
conduite  d'Antoine  de  BeiTei ,  bail 
de  Dijon  ,  avec  ordre  de  venir  alTail 
lir  la  place  ,   conjointement  avec  le 
troupes  de  Ludovic,    il  s'embarqn 
avec  les  mille  autres  dans  le  deifein  d 
l'attaquer  du  coté  de  la  mer ,  ou  d 
livrer  bataille  a  Dom  Frédéric,  s'il  s'o] 
pofoit  à  fon  paifage.  La  garnifon  ,  n 
tranchée   dans  un  pofte  avantageux 
fe   défendit  quelque  temps  avec  vi 
gueur,  ôc  repoufïa  pluiîeurs  fois  L 
SuifTes   commandés  par  le  bailli  c 
Dijon  :  mais  voyant  que  Dom  Frédt 
rie  ne  fe  mettoit  point  en  devoir  c 
la  fecourir  ,   6c   qu'elle  étoit  fur 
point  d'être  inveftie  de  tous  cotés ,  el 
prit  la  fuite ,  &  fe  difperfa  dans  1 
montagnes.    Parmi     les    prifonnie 
ou  remarqua  Jules  des  Urfîns ,  att 
ché  comme  {qs  parents  au  fervice  c 
roi  de  Naples  ;  Frégofin  ,  fils  légitin 
du  cardinal  Paul  Frégofe ,  qui  ave 
été  quelque   temps  doge  de  Gcnei 
ôc  Orlandin  de  la  même  maifon.  Fr 
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idéric  5  effrayé  de  la  grandeur  Se  de  la  

jforce  de  quelques  bâtiments  François  Ann.  1494* 
jiuxquels  il  ne  croyoit  pas  que  fes  ga- 
ères  pufTent  réfifter  ,  aifuré  d'ailleurs, 
par  quelques  épreuves  ,  de  lafupério- 
rité  de  l'artillerie  Françoife  fur  la 
(ienne  ,  n'ofa  hazarder  un  combat  donc 
e  falut  de  Naples  dépendoit.  Après 
ivoir  attendu  inutilement  que  la  flotte 
mnemie  fe  difpersât ,  &  qu'il  fe  pré- 
entât quelque  occafîon  favorable  de 
a  battre  en  détail ,  il  prit  le  largo 
Se  regagna  les  ports  de  Naples.  Le 
lue  d'Orléans  de  (on  coté  ,  tourmenté 
l'une  fièvre  quarte,  Se  n'ayant  plus 
Tennemis  à  combattre ,  quitta  le  corn- 
nandement  de  la  flotte  ,  Se  vint  trou- 
ver le  roi  dans  la  ville  d'Afl:. 

L'armée  de  terre  Napolitaine ,  qui 
levoit  entrer  dans  le  duché  de  Milan 
lans  le  temps  que  l'armée  de  mer  fe- 
•oit  révolter  Gênes,  n'eut  pas  un  fuc- 
:ès  plus  heureux.  Alfonfe  avoir  eu 
"lefTein  de  la  commander  en  perfon- 
le  ,  Se  fans  doute  c'étoit  le  parti  le 
)lus  glorieux  qu'il  put  prendre  :  mais 
e  pape  lui  ayant  repréfenté  le  danger 
le  s'éloigner  de  fes  Etats  dans  une 
:elle  conjonéture  ,  il  nomma  pour  la 
:ommauder  à  fa  place  ,  le  jeune  Fer- 

Oiij 
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?3*  diiiand  ion  fils  ,  &  lui  donna  poil 
Ann.  14^4.  confeil  les  trois  meilleurs  officiei 
qu'eût  alors  l'Italie.  C'étoient  Nie© 
las  des  Urfîns  ,  comte  de  Pétilianç 
Alionfe  d'Avaîos  ,  marquis  de  Pei 
Caire  ,  &  Jean-Jacques  Trivulce,  fei 
gneur  Milanois ,  que  la  haine  de  Lu 
dovic  avoit  forcé  à  s'expatrier.  Cett 
armée  ,  compofée  de  la  fieur  des  trot 
pes  NaDolitames  ,  confidérablemer 
augii:ientée  par  celles  de  TEglife  ,  s'a< 
crut  encore  de  quelques  renforts  ve 
jius  de  Florence  ,  &  de  ceux  que  k 
fournit  Bentivoglio,  prince  ou  tyra 
de  Boulogne.  Ludovic  qui  n'avoir  ps 
de  forces  fuffifantes  pour  arrêter  1 
marche  de  cette  armée  ,  pria  Charle 
VIII  de  lui  donner  trois  cents  lan 
ces  Françoifes  5  ^d'Aubignipour  le 
commander.  Il  y  joignit  cinq  cent 
lances  Italiennes ,  fous  la  conduite  d 
Sainr-Séverin  ,  comte  de  Càjazze,  re 
commandant  à  ces  deux  généraux  d 
fe  tenir  fur  la  défeniive  jufqu'à  c 
qu'il  leur  eut  envoyé  de  nouveaux  ren 
forts.  Le  jeune  Ferdinand  qui  avol 
la  fupériorité  du  nombre  ,  &  qui  bru 
loit  de  fignaler  fes  premières  armes 
vint  pliilieurs  fois  préfenter  la  bataille 
à  d'Aubigni.  Celui-ci  croyant  avoi: 
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iffez  fait  s'il  couvroit  la  frontière  du 
?ays  qu'il  avoir  à  garder,  refufa  tou-  ann.  145 
ours  de  fortir  de  fes  retranchements. 
Ferdinand  n'ofant  entreprendre  de  le 
orcer  dans  fes  lignes ,  &  ne  pouvant 
)aL  venir  â  l'attirer  en  rafe  campagne  , 
'ut  réduit  à  faire  la  petite  guerre.  Des 
)artis  de  fourageurs  fe  rencontroieiic 
k  fe  livroient  de  petits  combats  fans 
:un  avantage  déciiif  de  part  ni  d'au- 
re.  Peu  après,  les  deux  généraux  chan- 
gèrent de  rôle  à  l'occadon  que  je  vais 
aconrer.  Les  Colonnes  ,  qui ,  depuis 
[uelque  temps  ,  étoient  au  fervice 
.u  roi  de  Naples ,  indignés  qu'on  leur 
ût  préféré  les  Urfins  pour  le  princi- 
'al  commandement  des  armées  ,  fe 
étirèrent  dans  leurs  terres  ;  &  â  l'inf- 
igation  du  cardinal  Afcagne  ,  devenu 
ennemi  du  pape  depuis  que  celui-ci 
etoit  livré  aux  Aragonois ,  ils  fe  mi- 
ent  à  la  folde  du  roi  de  France.  Im- 
atients  de  fe  fignaler  par  quelque 
oup  d'éclat  qui  les  annonçât  favora- 
blement auprès  du  nouveau  maître 
[u'ils  fervoient ,  &  qui  laiiTât  des  re-^ 
;rets  à  celui  qu'ils  venoient  de  quit- 
er ,  ils  concertèrent  les  moyens  de 
'emp^er  d'Oftie ,  dont  le  pape  s'é- 
oit  mis  en  potrellion  après  le  départ 
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précipité  du   cardinal  de  la  Rovere 

Ann.  14^4..  ^^^  circonftances  écoient  favorables 
les  troupes  du  pape  étoient  éloignées 
&c  avant  qu'elles  fuflent  à  portée  d 
les  attaquer  ils  pouvoient  recevoir  pà 
mer  du  fecours  de  la  part  des  Fran 
,  çois.  L'entreprife  réuffit  :  le  pape  cra: 

gnant  un  foulévement  dans  Rome 
rappella  promptement  fes  troupe; 
Ferdinand ,  confidérablement  afFoib 
par  cette  défertion,  ne  fongea  pli 
qu'a  difputer  le  terrein  ,  &  prit  enfi 
le  parti  de  fe  retirer  avec  le  refte  d 
fon  armée  fur  les  terres  de  l'Eglif 
Ainfi  Ludovic  fe  trouva  lieureufemei 
délivré  d'une  attaque  qui  avoit  m( 
nacé  de  renverfer  fa  fortune  :  mais 
eut  bientôt  à  foutenir  à  la  cour  d 
France  des  alTauts  d'une  autre  nature 
ôc  plus  rudes  &  plus  embarraffants. 
Vîfite  que      A  peine  Charles  commençoit-il 

Ludovic  &  fa  entrer  en  convalefcence  ,  que  Lud( 

femme     ren-     .       ,  .  "^  J    r 

dent  au  roi  ;  vic  S  empreiia  de  venir  groilir  la  coui 
parure  de  ia  amenant  avec  lui  la  princeiïe  fa  fen 

princcfle.  «     1        1  ^      r  ri 

Commines.  me  y  &  le  duc  de  rerrare  Ion  beai 

recue^'t'd'^\^-  P^^^*  ^^  ptinceffe  montoit  un  chev 

ces,  '  luperbe ,  couvert  de  drap  d'or  Se  c 

velours  cramoiii  :  elle  avoit  une  roè 

de  drap  d'or   vert ,  recouverte  d'un 

gaze  légère  ;  fes  cheveujc  noués  ave 
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m  ruban  ,  tomboient  avec  grâce  fui- 
es épaules  ôc  fur  fon  fein  :  elle  avoir  Ann»  14?4« 
Lir  la  têre  un  chapeau  de  foie  cra- 
noifie,  furmonté  de  cinq  ou  fix  plu- 
nés  rouges  &z  grifes.  Son  cortège  étoit 
:ompofé  de  vingt-deux  dames  de  la 
)remiere  qualité,  montées  &  vêtues 
:ohime  elle  ,  &  de  fix  chars  couverts 
le  drap  d'or,  ôc  remplis  des  plus  rares 
>eautés  de  l'Italie.  Ce  fpedacle  attira 
es  regards  de  toute  l'armée.  La  prin- 
efTe  avoit  deflein  d'aller  defcendre 
u  logis  du  roi  ;  il  ne  voulut  pas  le  per- 
nettre  >  annonçant  qu'il  iroit  lui  ren- 
[re  la  première  vifite.  Comme  fa  fanté 
e  lui  permit  pas  de  fortir  ce  jour-là  , 
fe  rendit  le  lendemain  chez,  elle  , 
'<:  la  trouva  encore  plus  magnifique, 
ic  mieux  parée  qu'elle  n'étoit  la  veille, 
îllle  avoit  une  robe   de  fatin   vert , 
ouverte   de    diamants ,   de  rubis  de 
e  perles  :  les  manches  étroites  ôc  dé- 
hiquetées  dans  toute  leur  longueur , 
lifloient  voir  la  chemife  ,  &  n'étoient 
ttachées  que  par  des  rubans  gris  dont 
es  bouts  pendoient  prefque  à  terre. 
Zqîzq  robe  j  qui  lui  découvroit  en- 
iérement  la  gorge ,  étoit  garnie  par 
n   haut  d'un   rang  de  •  grolTes   pèr- 
es ,  féparées  au  milieu  par  un  rubis 
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d'une   gro'Teur  oC  d'un  éclat  remar  ; 

Ann.  14.^.%  <^'^<'^t>les  :  elle  étoit  coefFée  comme  1; 
veille  ,  excepté  qu'au  lieu  d'un  cha 
peau  elle  portoit  une  toque  de  velours 
nirmontée  d'aigrettes  tz  chargée  d 
pierreries.  Le  roi ,  après  un  compli 
ment  fort  court,  lui  propofa  une  danf 
Françoife  ,  qu'elle  exécuta  de  bonn 
grâce.  Les  dames  qui  compofoien 
fon  cortège  ,  danferent  à  fon  exempl 
avec  cQZte  brillante  jeunelTe  qui  ac 
compagnoit  le'roi  :  l'armée  entière  pr; 
part  aux  divertiffements. 
Inquiétudes       Ludovic  ,  malgré  fes  profusions ,  n 

J^j'^^^l^^^^réufîît  pas  également  à  la  cour.  L 
rafe  Italienne  fympathifoit  mal  ave 
la  franchife  ou  l'indifcrétion  Fran 
çoife.  On  tint  de  lui  des  propos  oJ 
fenfants  ,  5c  il  ne  les  ignora  pas.  Bri: 
fonnet,  foit  qu'il  cherchât  à  faire  i 
cour  au  duc  d'Orléans  ,  foit,  comm 
il  eft  alFez  vraifemblable  ,  qu'il  ft 
embarraiïe  à  faire  fublider  l'armée 
rappella  le  projet  du  maréchal  Def 
querdes.  Il  propofa  dans  le  confei 
de  profiter  du  refte  de  la  faifon  po<i 
s'emparer  du  Milanois  au  nom  J 
duc  d'Orléans  auquel  il  apparre 
noie  inconteilablement ,  d'y  faire  fa 
fraîchii:  hs  troupes  pendant  l'hiver 
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'Z  de  remettre  au  prmtemps  fuivant 
expédition  de  Naples.  Une  nouvelle  ann.  14^4. 
iife  de  Ludovic  acheva  de  le  rendre 
xtrêmement  fufpect  au  roi.  On.  con- 
inuoit  à  négocier  avec  la  républi- 
ue  de  Florence  :  on  fe  flatoit  que 
approche  de  l'armée  royale  ,  &  les 
uccès  qu'elle  avoir  déjà  eus  en  Italie  , 
croient  ouvrir  les  yeux  au  fénat  &: 
Pierre  de  Médicis  fur  le  danger  au- 
uel  ils  s'expofoient.  Ludovic,  qui  fe 
toyoit  intéreiïe  à  empêcher  tout  ac- 
ommodemenc  ,  parce  qu'il  fe  flatoin 
ue  les  François  ^  pour  ne  pas  afFoi- 
•lir  leur  armée  ,  lui  confieroient  la 
arde  des  placer  qulls  enleveroient 
iix  Florentins  ,  négocioit  de  fon  coté 
vec  Pierre  ,  l'exhortant  à  teiiir  fer- 
le  5  &  à  ne  rien  céder  aux  François 
ui  feroient  bientôt  forcés ,  ajoutoit- 
,  à  SQw  retourner  avec  beaucoup 
lus  de  promptitude  qu'ils  n'étoienc 
enus.  Pierre  j  convaincu  que  Ludovic 
e  cherchoit  qu'a  le  perdre ,  voulue 
u  moins  le  dévoiler  aux  yeux  des  ' 
rançois.  Il  lit  cacher  Jean  Mattaron  , 
éputé  du  roi  ,  dans  la  falle  où  il  don- 
a  audience  à  l'agent  fecret  de  Ludo- 
ic.  Après  avoir  répété  à  cet  a^ent 
ôuces  les  follicitations  &  les  prières 

Ovj 
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de  i^on  maître  ,  pour  l'engager  à  reje 

Ann.  14^4.  ^^^  ^^s  demandes  du  roi  de  France 

il  déclara  que  puifque  Ludovic  tenoi 

il  peu  la  promelfe  qu'il  avoir  faite  d 

fermer  aux  François  l'entrée  de  l'Ita 

lie  5  ou  du  moins  de  les  chafTer  bon 

teufement  de  cette  fertile  contrée  ,•: 

alloit  déformais  fonger  à  fa  propre  su 

reté  5  ôc  conclure  de  fon  côté  avec  eu 

un  traité ,  aux  meilleures   conditior 

qu'il  pourroit  obtenir.    Le   Milano 

confirmé  fupplia  Pierre  de  fufpendi 

lîn  deffein  fi   funefte  à  l'Italie  :  il  b 

repréfenta  qu'un  sûr  garant  des  prc 

melTes  de  Ludovic  ,  c'étoit  Tintén 

qu'il  avoir  a  ne  pas   fouffrir  que  1( 

François   formaient  aucun  établiiTi 

ment  au-delà  des  Monts  :  que  ce  pri] 

ce  n'étoit  pas  aiTez  aveugle  pour  r 

pas  s'appercevoir  que  ces  étrangers  r 

leroient  pas  plurot  maîtres  de  NapL 

qu'ils    fongeroient  à  faire  valoir  h 

droits  qu'ils  réclamoient  fur  le  duct 

de  Milan  :  que  les  mefures  qu'il  avo 

prifes  pour  faire  écbouer  tous  leu 

projets  ,  étoient  à  la  vérité  un  p€ 

longues-,  mais   qu'en  revancbe ,  elî< 

étoient  déformais  infaillibles.  Le  u 

fultac  de  cette  conférence  adreiïee- a 

coîifeil  5   pat  un  homm^  donc  on  « 
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pouvoit  fufpecter  la  fidéliré  ,  jeta 
dans  un  grand  embaras.  Ludovic ,  qui  Ann,  143^4. 
avoit  des  efpions  par  -  tout  ,  apprit 
bientôt  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  Se  Ten- 
tant de  quelle  importance  il  étoit 
pour  lui  de  difïiper  au  plutôt  les  nua- 
ges qui  pouvoient  s'être  élevés  dans 
l'efprit  du  roi ,  il  alla  le  trouver  ,  ôc 
;ui  dit  d'un  ton  affuré  ,  qu'un  petit 
Etat  ne  ie  gouvernoit  pas  par  les  mê- 
cnes  principes  qu'une  puifTante  mo- 
larchie  :  qu'un  roi  de  France  pouvoit 
être  iincere  impunément  ,  &c  n'étoic 
[amais  obligé  de  recourir  à  la  rufe  '. 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  dans  urt 
>ays  où  une  quantité  de  puifTances  à- 
peu-près  égales  avoient  des  intérêts 
oppofés ,  &c  £e  balançoient  mutuelle- 
ment :  que  près  de  fe  voir  accablé  par 
la  réunion  de  trois  de  ces  puilTaaces  , 
il  n'étoit  parvenu  à  (ufpendre  leurs 
coups  qiiQïï  les  leurant  par  de  belles 
promeiîès  ^  qu'il  continuoit  encore  à 
les  tromper  pour  les  empêcher  de 
prendre  des  réfolutions  vigoureufes  ,. 
&  les  livrer  à  fa  maj  efté  pieds  &  poings 
liés  :  qu'après  tout ,  peu  importoit  à 
un  roi  de  France  quel  parti  pren- 
droient  de  foibles  citadins  que  la  ter- 
reur de  fon  nom  avoit  déjà  confier- 
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nés  :  qu'il  kii  feroit  même  avantageu 

Ann.  14^4.  q^^'i^s  ofafrent  réfifter ,  parce  que  c 
feroit  un  moyen  beaucoup  plus  fim 
pie  d'en  tirer  toutes  les  contribution 
qu'il  lui  plairoit  d'ordonner  :  qui 
falloir  faire  en  forte  que  Florence  foui 
nît  aux  frais  de  la  conquête  du  royau 
me  de  Naples  :  que  tes  revenus  de  c 
royaume  ,  les  dépouilles  des  rebelles 
&  les  immenfes  tréfors  amafies  p? 
les  rois  d'Aragon ,  fuffiroient  enfuit 
pour  la  conquêre  de  Conftantinopl 
il  la  deftrudion  de  l'empire  des  Turc; 
que  le  fucceflTeur  &  l'émule  de  Char 
lemagne  devoir  didter  des  ordres ,  fa 
re  parler  la  terreur  ,  châtier  les  mu 
tins,  &  ne  pas  s'abaifTer  jufqu'à  traite 
d'égal  à  égal  avec  quelques  bourgeois. 
Achat  de       Ce  difcours  5  qui  ilatoit  la  parefî 

l'empire    de  ^^  la  préfomptiou  de  Charles  ,    ei 

Conitanciiio-  1  ^    r        \  t? 

pie.  tout  le  lucces  que  l  auteur  en  atten 

Foncemagm  ,  Joit.  Tandis  qu'il  continuoit  à  le  pref 

'vcL.:aiémii      ^er  de  fuivre  fes  hautes  deitinées ,  2 

des  bdks-kt- ç^Tj^'W  l,û  peignoit  Bajazec   tremblan 

iM'ûnu/cr.(fe  ail  bruit  de  fes  exploits,  un  Françol 

Fontanieu,      croyoit  fervir    utilement  fa  patrie   ô 

fon  roi  en  lui  acquérant  des  titres  fa 

Tempire  de  Conftantinople.  Rémom 

Perraut  ,    né  d'une    famille   obfcur 

dans  la  Saintonge  ^  devenu  par  foi 
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lérlte  cardinal  de  évêque  de  Gurk  , 
aira  clans  une  églife  de  Rome  avecA^N. 
iz  André  Paléologue  ,  dont  nous 
/on s  déjà  eu  occadon  de  parler  ,  ne- 
su  &  légitime  héritier  du  dernier 
npereur  Grec.  Il  fit  rédiger  par  deux 
otaires  un  adte  ignoré  de  la  plupart 
2  nos  hiftoriens ,  &  dont  nous  allons 
ndre  compte.  André  ,  après  avoir 
éclaré  qu'il  eft  l'héritier  naturel  du 
ône  de  Conftantinople  depuis  la 
lort  de  Conftantin  fon  oncle  ,  cède 
:  tranfporte  à  perpétuité  &  fans  au- 
me  réferve  ,  tous  fes  droits,  à  Char- 
s  Se  à  fes  fuccefTeurs ,  fur  le  trône  de 
ionftantinople  ,  aux  conditions  fui- 
mtes  :  que  le  roi  lui  payera ,  fa  vie 
urant,  une  penfion  de  4500  ducats  ; 
ail  lui  donnera  le .  commandement 
'une  compagnie  de  cent  lances  :  que 
ans  le  terme  de  fix  mois ,  il  lui  alîi- 
nera  un  fonds  de  terre  de  5000  ducats 
e  revenu,  foie  en  Italie ,  fuit  enFran- 
i  :  qu'il  emploiera  fes  bons- offices 
our  lui  faire  continuer  la  penfion  de 
uit  mille  ducats  qui  lui  avoit  été 
onnée  par  Sixte  IV  fur  les  fonds  de 
i  croifade  :  qu'il  le  rétablira ,  après 
I  conquête  dans  le  defpotat  de  Mo- 
ée  y  i  la  charge  par   le  defpote  de 
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prêter  ferment  de  fidélité,  &  d^eil 
Ann»  i4(?4.  voyer  tous  les  ans  à  l'empereur  un 
Kaquenée  blanche.  Le  cardinal 
Gurk  n'étant  pas  fuffifamment  auto 
rifé  pour  engager  le  roi,  on  ftipul 
que  le  traité  ne  feroit  valable  qu'a 
cas  où  le  roi  ne  déclareroit  pas  ,  avàr 
la  fête  de  la  Touifaints ,  qu'il  y  renor 
çoit. 

Nouvelles       Charles  n'avoit  garde  de  faire  un 
înquiétudss    pareille  déclaration  :   enchanté  de 
4e  Ludovic.   ^  -,    r  cT' 

commencement  de  rortune,  preile  p£ 

Ludovic  qui  le  congédioit ,  pour  ain 
dire ,  de  fes  Etats ,   par  des  flateric 
&  des  louanges  prefque  injurieufes 
tant  elles  étoient  outrées  \  il  partit  er 
fin  d'Aft  le  6  d'Odobre  ,  fe  repofar 
de  la  garde  de  cette  place  fur  le  du 
d'Orléans  à  qui  elle  appartenoit ,  t 
que  la    fièvre  quatre   empèchoit   d 
fuivre  l'armée.  C'étoit  laifler  à  Ludc 
vie  un  dangereux   voifin  :  bientôt  oi 
lui  donna  une  nouvelle  alarme.  De 
puis  que  le  roi  étoit  parti  de  Grene 
ble  ,  des  fourriers  alloient  ^  la  craie 
la  main  ,   marquer  dans   toutes    le 
villes  qui  fe  trouvoient  fur  fon  pai 
fage  ,  des  logements  pour  lui  &  pou 
les  principaux  feigne urs  François.  Il 
étoient  venus  à  Pavie  ,  &;  par  le  cor 
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il  de  Ludovic ,  ils  avoient  choifi  pour 
roi  la  maifon  la  plus  apparente  deANN.  1454. 
ville.  Charles  n'y  voulut  point  def- 
ndre ,  &  alla  fe  loger  dans  le  châ- 
au.  C'étoit  la  prifon  où  Ludovic  re- 
noit  le  duc  Jean  Galéas  fon  neveu. 
»n  doubla  la  garde  ordinaire  du  roi  , 
ëcaution  que  l'on  ne  prenoit  que 
ms  les  occafions  périlleufes.  Ludovic 
rive  5  apprend  ce  qui  vient  de  fe 
ififer  ;  il  apperçoit  autour  du  château 
le  garde  menaçante  ,  &  ne  fçait  s'il 
)it  entrer.  A  la  fin  confidérant  que 
les  François  en  vouloient  à  fa  vie 
1  a  fa  liberté  ,  il  lui  étoit  déformais 
ipoffible  d'échapper /il  fait  un  ef- 
irt  fur  lui-même  ,  de  vient  fe  pré- 
nter  au  roi  dans  l'état  d'un  criminel 
li  s'attend  à  entendre  prononcer  fa 
ntence.  Charles  lui  dit  qu'il  vouloit 
ndre  vifite  au  duc  fon  coufîn  ger- 
lain  :  Ludovic  tremblant  l'introdui- 
■  dans  l'appartement  du  prince  mo- 
bond.  La  préfence  de  ce  témoin  en-^- 
xha  qu'on  n'entrât  en  aucun  éclair- 
ifement.  Le  roi  s'approchant  du  lie 
a  malade  ,  parut  touché  de  la  trif- 
îiTe  répandue  fur  fon  vifage  ;  ii 
exhorta  à  prendre  courage  ,  promet- 
Mit  de  le  défendre  comme  fon  bou 
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parent  ,    envers    &  contre  tous. 
Ann.  145,4.  fcene  devint  plus   attendrKTante 

duchelfe  trompant  la  vigilance  de  1 
dovic  5  s'élance  dans  la  ialle ,  les  ck 
veux  épars  ,   8z  le  viiage  baigné 
larmes  ;  elle  fe  précipite  aux  geno 
du    roi,  implore  fa  proteélion  po 
un  époux  réduit  à  l'état  le  plus  aépl 
rable,  pour  un  fils  encore  enfant, 
fur-tout  pour  le  malheureux  Alfor 
{on  père ,  qui  n'a  point  mérité  d'e 
courir  la  diîgrace  de  fa  majefté , 
qui  fe  foumer  à  lui  payer  tribut, 
roi  attendri  jufqu'aux  larmes,  répo 
dit  avec  beaucoup  d'embarras,  que  1': 
faire  étoit  trop  avancée  ;  qu'il  y  aile 
de  fon  honneur  ;  &  s'arracha  au  pi 
vite   d'un  lieu  qui  ne  préfentoit  q 
des  images  de  la  plus  parfaite  défol 
tion. 

Alexandre  ,  informée  de  la  marc 
des  François  ,  fe  hâta  d'envoyer  i 
nonce  pour  défendre  au  roi-,  fous  pc 
ne  d'encourir  les  cenfures  eccléfiaô 
ques ,  de  mettre  le  pied  fur  les  terr 
de  l'Eglife.  I^ous  dire^  au  faint  pen 
répondit  Iç  jeune  monarque  ,  ^ue  / 
fait  vœu  de  vijitzr  le  tombeau  de  /ai 
Pierre  ,  &  qu'il  faut  abfolument  que 
in  en  acquits.  Il  continua  fa  marche 
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:  alla  loger  à  Plaifance.  On  y  reçut 

i  nouvelle   que  Jean   Galéas    expi-ANN.  1494. 

)ir.     Ludovic  ,    qui    accompagnoit 

acore  le  roi ,  prit  congé  de  lui  pour 

1er  mettre   ordre    aux    afFaires^^  du 

iicKé ,  d<:  fe  rendit  en  hâte  à  Milan. 

es  principaux  membres  du  Confeil 

ical  5  qu'il  avoit  gagnes  d'avance  , 

préfenterent  cpe    dans  l'efFroyable 

mfuiion  où  fe  trouvoit  alors  l'Iialie  , 

patrie  avoit  befoin  d'un  ptince  pru* 
;nt ,  expérimenté  ,  &  fortement  in- 
reffé  à  la  défendre  :  que  ni  Fran- 
cis ,  fils  de  Jean  Galéas  ,  à  peine 
;é  de  cinq  ans  ,  ni  la  ducheffe  fa 
ère  ,  princelTe  fans  expérience ,  ne 
mvoit  porter  un  li  lourd  fardeau  y 
l'ainfi  il  n'y  avoit  point  d'autre  par- 

à  prendre  ,    dans    la  malheureufe 
»njondure  où  l'on  fe  trouvoit  ,  que 
î  déroger   pour  l'utilité   publique  à 
)rdre  de  la  fuccefïion ,  de  de  forcer 
adovic  a  recevoir  la  couronne  du-     jj  ^^^  ^^  ^ 
.le.  L'hypocrite  étala  une  longue  ré-  ronné  duc  de 
lance  ,  parla  en  faveur  de  fon  petit-  ^^^^^« 
îveu ,  ôc  ne  parut  céder  qu'à  la  for- 
;  ;  mais  en  fecret  il  protefta  devant 
1  notaire  ,  qu'il  ne  recevoit  point 
j  dignité  ducale  de  la  main  du  peu=' 
e  ,  mais  du  choix  de  l'empereur  ^ 
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gBB  qui  lui  en  conféra  quelque  temps  api^ 
Ann.  14^4.  rinveftiture  5  comme  il  s'y  étoit  obli'r 
dès  l'année  précédente. 

De  quelques  nuages  que  Ludo^: 
cherchât  encore  à  s'enveloper,perfc- 
ne  ne  douta  qu'il  n'eût  fait  empc- 
fonner  Ton  neveu  :  on  connut  al(  i 
les  vraies  caufes  de  la  conduite  éni  • 
matique  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alGî: 
on  vit  pourquoi  il  s'étoit  montré  i 
ardent  à    introduire  les   François   i 
Italie  :  pourquoi  il   s'étoir  en  mèir  ■ 
temps  allié  à  l'empereur  leur  enne  i 
déclaré  :  pourquoi  il  avoit  éludé    i 
rejeté  tous  les  projets  de  pacihcati  i 
qu'on  lui  avoit  propofés  ,  &   n'av  t 
cru  devoir  chercher  fa  fureté  que  d: 
un    boiileverfement    général.  Toi 
l'Italie  détefla  cette  politique  barbai 
les  François   eux  -  mêmes  furent 
dignes  qu'un  fcélérat  eût  ofé  les  fa 
fervir  d'inftruments  à  fes  attentats  : 
Confeil  s'aifembla.  Quelques-uns   i 
préfenterent  qu'il  ne  falloit  pas  do 
ter  que  le  perfide  Ludovic ,  ayant  i 
tiré  de  leur  arrivée  tous  les  avantaj; 
qu'il  s'en  étoit  promis  ,  ne  travail 
déformais  à  les  perdre  ,  &:  ne  fe  pc 
tât  peut-crre  à  des  forfaits  plus  an 
ces  encore  que  celui  qu'il  venoit 
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immettre  :  qu'il  falloit  fans  balancer 
archer  contre  lui ,  &  en  faire  une  ann.  14^4. 
ompte  juftice  ,  tandis  qu'il  ne  pou- 
)it  encore  oppofer  aucune  réfiftance  : 
autres  plus  timides  trembloient  pour 
>  jours  du  roi ,  dans  une  contrée  où 
poifon  étoit  devenu  une  des  ma- 
eres  les  plus  ordinaires  de  fe  dé- 
ire  de  fes  ennemis  :  ils  confeilloient 
:  laifTer  l'Italie  en  proie  aux  monf- 
îs  qui  la  déchiroient ,  &  de  repalTer 
omptement  en  France  :  d'autre  en- 
i  combattirent  ces  deux  avis  ;  ils 
entrèrent  que  Ludovic,  en  exécra- 
m  à  toute  lltalie  5  fe  garderoit  bien 
:  fe  brouiller  avec  Iqs  feuls  alliés 
li  puffent  le  garantir  de  la  ven- 
ance  publique  :  qu'il  falloit  fe  fer- 
r  de  fes  lumières ,  &  même  de  fa 
échanceté ,  pour  exécuter  l'entrepri- 
projetée  fur  Naples  ;  profiter  de  la 
ihifon  ,  &  châtier  à  loifir  le  traître  : 
i*enfin  il  feroit  déshonorant  pour 
;s  François  de  ne  s'être  montrés  en 
die  que  comme  d'aveugles  inftru- 
ents  entre  les  mains  de  Ludovic.  Cet 
is  l'emporta ,  Se  il  fut  réfolu  qu'on 
archeroit  en  avant.  Deux  clie- 
iins  fe  préfentoient  ,  l'un  plus  coure 
i  plus  facile  conduifoit  par  Boula- 
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gne  3  la  Romagne  ,  la  Marche  d'Ai 
Anh.  Î494.  cône  ,  dans  l'Abruzze  ,  première  prc 
vince  da  royaume  de  Naples  :  Faut 
traverfoir  l'Apennin ,  les  Etats  de  Fie 
rence ,  &  ceux  du  pape ,  puiiTanc 
confédérées    avec  l'ennemi  qu'on  2 
loit   attaquer.    Plufieurs    étoient   d 
vis  qu'on  choisît  le  premier  :  d'autr 
repréfenterent  qu'on  ne  pouvoir  fii 
vre  cette  route  fans  fe  féparer  de 
flotte  5  qui  portoic  toute  la  grofTe 
tillerie  ,  Ôc  la  plus  grande  partie  ( 
bagage  ;  qu'en  paroiffant  efquiver 
danger  on  accroîtroit  le  courage  d 
Italiens  ;   qu'en  laifTant    derrière  f 
deux  puilTances  ennemies  ,  auxquell 
fe  joindroienc  peut-être  Ludovic 
les  Vénitiens ,  on  couroit  rifque  de 
fermer  toute  communication  avec 
Marche  de  France.    Ces  raifons   parurent  déc 
pSiforT;  fives  ,  &  l'armée  fe  mit  à  paiTer  1'^ 
la  milice  ita-  pennin.  Elle  confiftoit ,  outre  la  ma 
iSeFrln-ff^"  ^^  ^oî  ^  compofée  de  cent  ger 
ce.  tilshommes  &C  de  quatre  cents  archer 

MachiLd!  ^^^  feize  cents  lances ,  chacune  de  i 
pjuijove,  chevaux  ,  en  douze  mille  homm( 
d'mfanterie  ,  moitié  Suiffes,  moit 
Gafcons,  en  un  corps  nombreux  c 
volontaires  ,  ôc  en  plus  de  cent  qui 
rante  pièces  d'artillerie.  L'Italie  ei 
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^re,  quand,  bien  même  elle  auroit 
é  unie  d'intérêts  ,  n'auroit  oppofé  Ann.  14^4. 
l'une  vaine  réliftance  au  premier 
loc  de  cette  armée.  Il  y  avoir  alors 
Dp  de  dilTérence  entre  la  milice 
ançoife  &  la  milice  Italienne  : 
î  compagnies  d'ordonnance  étoient 
•mpofées  de  gentilshommes  ,  que 
jr  fortune  particulière  mettoit  en 
it  de  fe  fournir  de  chevaux  Se  d'ar- 
es 5  qui  5  endurcis  aux  travaux ,  & 
lîionnés  pour  la  gloire  ,  brûloient 
fe  fîgnaler  j,  &:  de  parvenir  par  de- 
fs  au  commandement.  En  Italie  , 
contraire  ,  c'étoient  pour  la  pla- 
L't  des  artifans  ,  ou  autres  gens  de  la  ~ 

du  peuple  ,  qui  n'étoient  animés 

Men  fervir  ,  ni  par  aucun  fentimenc 

gloire  5   ni  par  l'efpoir  de  s'avan-  . 

:.  Les  capitaines  ,  mercenaires  com- 

i  leurs  foidats ,  avoient  fouvent  des 

rérêts  oppofés  à  ceux  du  prince  qui 

ftipenaioit  j  ils  étoient  divifés  en- 

îux  par  des  jaloufies  qui  leur  per- 

îttoient  rarement  d'agir  de  concert  : 

Alleurs  comme    leur    paye    n'étoit 

int  fixée  a  de  qu'ils  étoient  entiére- 

înt  maîtres  de  leurs  compagnies , 

ne  les  tenoient  pas  complettes.  Sur 

moindre    dégoût  ,   ils    paifoient 
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au  fervice  d'un    autre  prince  ;  qui' 

Ann.  14^4.  quefôis  même  l'ambition  ou  l'avarii 
leur  faifoit  ajouter  la  trahifon  à  la  li 
géreté.  L'infanterie  ,  plus  méprifati 
encore,  n'avoir  aucune  idée  des  évol' 
tions  militaires ,  &  ne  combattoit  q  i 

'  par  pelotons  :  au4ieu  que  les  SuiiTe, 

nation  très-valeureufe ,  &  les  Gafco  1 
qui    s'étoient   inftuuits   à  leur  écolj 
formoient  de   gros    bataillons   qu  j 
oppolbient  a  l'ennemi    comme    c! 
murs  impénétrables.  La  difproporti 
étoit  encore   plus    frapante    par 
port   à  l'artillerie.    Les  Italiens   r 
voient  que  des  canons  de  fer  qu 
faifoient  traîner  par  des  bœufs ,  à 
queue  de  leur   armée,  plus  pour 
montre  que  pour  l'ufage.  Après  u 
.  première  décharge  ,  il  fe  pafToit 
heures   entières    avant  qu'on  fût 
état  de  tirer  un  feul  coup.  Les  Fra 
çois  avoient  des  canons  de  bronz 
beaucoup  plus  légers ,  traînés  par  ( 
chevaux,  de  conduits  avec  tant  d*< 
dre  5   qu'ils  ne   retardoient    prefq 
point  la  marche  de  l'armée  :  ils  ^ 
pofoient   leurs  batteries  ,   avec  n 
promptitude  incroyable  ,  de  leurs  c 
charges   fe  fuccédoient  avec  tant 
célérité  ôc  de  jufteiTe,  qu'ils  faifoi( 
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n  un  moment ,  ce  que  les  Italiens 
e    pouvoint    faire   qu'en    plufieucs  Ann.  14^4.^ 
)urs. 

Après  avoir  traverfé  l'Apennin  ,  «^.Tdc" 
lontpender  ,    qui   commandoit   l'a-  François    qn 
ant-garde  ,  vint  inveftir  Fivifano  ,  la  ^'^^^^' 
remiere    place  des  Florentins.    Les 
rançois  l'ayant  emportée    d  affaut  , 
laJÛfacrerent  la  garnifon  &  la  plupart 
2S  habitants.  Cette  exécution  mili- 
ire  jeta  la  confternation   dans  i'Ita- 
î  5  où  depuis  long-temps  la  guerre  fe  " 
ifoit  d'une  manière  beaucoup  moin^ 
uelle.    L'armée    s'approcha  enfuite 
î  la  ville  de  Serzane,  &  du  châ- 
au  de  Serzanelle  ,  regardé  comme 
principale  clef  des  Etats   de  Flo- 
nce.  La  fituation  de  ces  deux  pla- 
s  fur  des    rochers  ,  ôc   au  milieu 
an  terrein  fec  Se  aride ,  empèchoic 
l'on  ne  pût  les  afliéger  en  règle  ;  il 
lloit  ou  les  emporter  d'affaut,  ou  les 
ifer  derrière  foi.  Le  premier   parti 
loiffoit  difficile  ,   le    fécond   étoit 
ngereux.  Pierre  de  Médicis  vint  le- 
r  la  difficulté. 

Pierre  confidérant  que  la  conduite    Révolution 
i*il  avoit  tenue  jufqu'alors  le  rendoit  ^  Flore>.ce, 
I  jour  en  jour  plus  odieux  à  fes  con- 
coyens  ,  qu'on  n'imputoit   qu'à  lui 
Tome  XX.  P 
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feul  tous  les  malheurs  de  la  guerre 

Ann.  i4?4.  ^  que  déjafes  plus  implacables  enne 

mis  le  regardoient  comme  un  homm 

perdu  5  propofa  enfin   au  fénat  d'ac 

corder  le  paffage  libre  aux  François 

&z  de  traiter  avec  eux  aux  condition 

les  moins  onéreufesqu'on  pourroit  o\ 

tenir.  Il  fut  élu  chef  de  la  députa 

tion  que  la  république  envoya  au  roi 

mais  prefle  par  fon  impatience  ,  Se  n 

voulant  partager  avec  perfonne  le  mé 

rite  de  cette  réconciliation  ,  il  part 

fans  attendre  fes  collègues ,  &  ne  s'ai 

rêta  qu'à  Pietra-Santa  ,  d'où  il  envo) 

demander  un  fauf-conduit.  BriiTomi 

3c  le  feigneur  de  Piennes  vinrent  1 

recevoir  :  au4ieu  de  le  conduire  d 

redemeut  à  la  tente   du  roi  ,  ils 

promenèrent  autour  de    Serzanelk 

lui  montrant  les  batteries  de  cane 

déjà  dreffées ,  &:  prêtes  ,  au  premi 

fignal,  à  foudroyer  la  place.  Piern 

alarmé  du  danger  ,  &c  déconcerté  p 

les  regards  dédaigneux  ôc  fombresqi 

laHçoit  fur  lui  le  jeune  monarque  ,  i 

fe  fentit  pas  le  courage  de  rien  co: 

tefter  aux  François  :  il  s'engagea  do) 

à   leur  livrer  fur-le-champ  les  plac 

de  Serzane  ,  de  Serzanelle ,  de  Pieti 

Santa ,  de  Pife  ôc  de  Livourne  ,  c  eft- 


Charlïs     VII  L       33^ 

ire,  toutes  les  clefs  de  la  république, 

:  à.  leur  faire  prêter  deux  cent  mille  Ann.  i4^4« 

Licats  par  les  Florentins.  Le  roi.  de 

m  côté  promit  qu'il  ne  tlendroit  ces 

aces  qu'à  titre  de  dépôt ,  s'obligeanc    . 

5  les  rendre  dès  qu'il  auroit  achevé  la 

mquête  du  royaume  de  Naples.  Dans 

temps  que  Pierre  {ignoit  un  traité 

préjudiciable  à  fa  patrie  ,  arriva  au 

mp  Ludovic  qu'on  n'efpéroit  plus 

^  revoir.   Seigneur ,   lui  dit  Pierre  , 

faut  que  vous  vous  foye^  égaré ,  car 

fuis  allé  au-devant  de  vous ,  &  j'ai  eu 

malheur  de  ne  vous  point  rencontrer  f 

faut  bien  ^  en  effet ,  lui- répondit  ma- 

;nement  Ludovic ,  que  Vun  de  nous 

uxfefoLt  égaré  :  jvais  ^  feigneurne  fe- 

t-ce point  vous?  Tous  deux  s'étoient 

ares  5  comme  la  fuite  de  cette  hif- 

ire  nous   l'apprendra.  Ludovic  vô- 

)it  rendre  hommage  de  Gênes ,  6c 

portoit  trente  mille  ducats  au  roi  , 

pérant  que   les  François  ,  pour  ne 

s  partager  leurs  forces ,  lui   confie- 

ient  la  garde  de  quelques-unes  des 

ices  frontières  qu'ils  enlevoient  aux 

orentins  :  on  reçut  fon  ferment  &: 

s  trente  mille  ducats  ;  mais  on   le 

nnoifToit  dcja  trop  pour   com^pter 

r  fa   fidélité.  Outré  du  refus  qu'il 


540     Histoire  de  France, 

venoit  d'eifuyer ,  il  reprit  la  route  de 

AN.N.  14^4.  Milan ,  laiirant  à  la  fuite  du  roi ,  Ga- 

*  léas  de  Saint-Séverin ,  Se  Beljoyeufe  , 

pour  tramer    une    nouvelle   intrigue 

dont  nous  verrons  bientôt  le  fucçès. 

Revenons  à  Pierre  de  Médicis. 

Les  collègues  que  la  république  lui 
avoit  donnés ,  trouvèrent  le  traité  âéyc 
conclu  ,  &  ne  pouvant  fe  difpenfer  d'y  j 
foufcrire  y  ils  éclatèrent  en  reproche:  i 
ianglants  contre  lui ,  &  le  déférerez  J 
au  fénat  comme  un  traître.  La  vilb 
entière  fe  livra  au  plus  violent  défef 
poir.  Médicis  averti  de  ce  qui  fe  pa 
loit  5  courut  à  Florence  pour  raffem- 
bler  fes  amis.  Perfonne  ne  le  falua 
ne  daigna  lui  répondre.  Il  va  fe  pre 
fenrer  à  l'hôtel -de -ville  ^  on  lui  ei 
refufe  durement  l'entrée.  Certain  d 
fa  perte,  il  retourne  à  fon  palais,  arm 
fes    domeftiques,  &  mande  en  hât 
Paul  des  Urfîns  qu'il  avoit  attiré  a 
fervice  de  la  république  :  bientôt 
-apprend    que  le  confeil  vient  de  1 
déclarer  traître    à  la  patrie  ^  que  1 
peuple  s'atroupe  fur  la  place  publiqu 
dans   le    defTein   de  venir  l'attaque 
Troublé   à  l'approche  du  danger, 
s'enfuit  précipitamment  avec  Jean  ^ 
Julien  de  Médicis  j  fes  fteres ,  compci 


Ch  ARL  E  S    VIII.  ^41 

lîans  l'arrêt  de  profcription.  Il  auroit 
'dû  fe  retirer  au  camp  des  François  j  Ann.  145)4. 
mais  craignant  que  le  facrifice  qu'il 
venoit  de  faire  ne  l'eût  pas  pleine- 
ment réconcilié  avec  eux ,  il  alla  cher- 
cher un  afyle  auprès  de  Bentivoglio  , 
tyran  de  Boulogne  ,  qui  lui  demanda 
féchement  s'il  n'avoir  pas  honte  de 
vivre  après  ce  qui  venoit  de  fe  pafTei? 
Pierre  déconcerté  s'enfuit  à  Venife  , 
déguifé  en  valet  ,  la  république  ne 
confentit  a  le  recevoir  qu  après  s  être 
affurée  que  le  roi  ne  s'en  tiendroit 
point  offenfé. 

Cependant  les  Florentins ,  oublianç 
dans  un  infiant  les  fervices  de  Cofme  , 
&  de  Laurent  de  Médicis,  tâchoient 
d'abolir  un  nom  long-temps  cher  à  la 
patrie.  On  arracha  leurs  armes  de 
tous  les  monuments  publics  :  on  dé- 
clara leurs  defcendanrs  incapables  de 
jamais  exercer  aucune  charge  dans  la 
république  ,  ôc  l'on  abandonna  au  pil- 
lage ce  riche  palais  qui  effaçoit  eu 
fplendeur  ceux  des  plus  puiflTants  fou- 
verains  de  l'Europe  :  on  déroba ,  ou 
l'on  mutila  ces  vafes  précieux  ,  ces 
ftatues  antiques  ,  ces  beaux  tableaux 
amaffés  à  ii  grands  frais  :  on  difperfa 
cette  fameufe  bibliothèque  ,  enrichie 

Piij 
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des   dépouilles  de  la  Grèce  ,  le  prc 
niier  afyle  des  Mufes  fugitives  5  Ôc  ] 
•  î45>4'  pj^5  i^gj  ornement  de  l'Italie. 

Tandis   que  le  peuple  fe  livroit 

cette  fureur   barbare  ,  les  magiftri' 

en voy oient   au  roi  de  nouveaux  ài\ 

pûtes  5  non  point  pour  anéantir 

traité  déjà  exécuté  en  partie  ,  ma. 

pour  le  faire  rédiger  au  nom  &  par  t^ 

véritables    repiéientants  de  la  répi 

plique.   A   la  tète  de    la  députatio 

étoit  un  de  ces  hommes  extraord 

naires ,  dignes  par  leur  iîngularité  d 

fixer  les  regards  de  la  philofophie. 

Commence-      Jérôme  Savonaroie ,  d'une  famil. 

ments  ûefrè-;^,^^^  de  Padoue ,  &  fils  du  pretni< 

voBaroie.      medecm  du  duc  de   i'errare  ,  mor! 

Pic  de  la.  Mi-  jj-^  ^^^  l'enfance  un  goût  décidé  pot 

Compend,  la  méditation  &c  la  retraite  :  il  luyo. 

reveiation.^^    toute  efpece  de  divertifTements  j  il  i 

Hieron^  ^'"'    promenoit  feul  ^  &  dans  les  lieux  le 

Narni ,  hiji,  j^^oins  fréquentes.  A  l'âge  de  vingt 

^""^^^         deux  ans ,  &:  pendant  les  réjouiffance 

du  Carnaval ,  il  fe  déroba  de  la  ma  ( 

ion  paternelle  ,  &  alla  s'enfermer  dan 

un  couvent  de  Dominiquains.  Quel 

ques  inftances  que  fît  fa  famille  pon 

l'en  arracher ,  il  perlifta  dans  fa  pr^ 

miere  réfolution,  (Sr  parvint  de  bonn 

heure  aux  premières  charges  de  XQt 
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re.  Degoutc  de  la  philofophie  fcho-  . 
litique  qu  il  avoit  enieignee  avec  lue- 
es ,  il  fe  confacra  tout  entier  à  Té- 
Lide  de  l'Ecriture  fainte.  Il  y  a  dans 
ordre  des  efprits ,  comme  parmi  les 
orps  5  une  forte  d'aimant.  La  ledlure 
es  prophètes  tranfporta  frère  JéroT- 
ne  ,  le  remplit  d'enthoufiafme  ,  de  ne 
ù  laiffa  plus  aucun  repos  ,  il  fe  per^ 
Liada  qu'il  étoit  animé  du  même  ef- 
rit ,  ti  appelle  aux  mêmes  fon6tions. 
rere  Jérôme  ne  réfléchit  pas  que 
hez  le  peuple  Juif,  les  prophètes 
coient  une  forte  de  magiftrats  ex- 
raordinaires ,  avoués  par  les  loix  ; 
u'iis  étoient  tenus  ,  lorfqu'on  l'exi- 
eoit ,  d'appuyer  leurs  prédiétions  p^r 
les  miracles  ,  fous  peine  d'être  traités 
:omme  des  impofteurs  &  des  per- 
urbateurs  du  repos  public.  Il  ne  vît 
m  ne  voulut  voir,  dans  ces  hommes 
irivilégiés ,  que  des  lumières  fupé- 
ieures ,  des  intentions  droites  ,  un 
.ele  dévorant  pour  la  caufe  de  Dieu  , 
?c  un  courage  au-deiTus  des  perfécu- 
ions  Se  des  menaces.  A  cet  égard  , 
l  crut  leur  reffembler.  Appelle  à  Flo- 
ence  pour  y  remplir  les  fonétions  de 
)rédicateur ,  il  rut  touché  jufqu'aux 
armes  ^  des  déréî^lements  qu'il  oh-    , 
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ferva  dans  cette  grande  ville.  Les  d 
é^nn»  i;^4  chefTes  y  avoient  apporté  le  luxe,  1' 
luxe  y  avoit  introduit  la  corruptior 
Il  eft  dans  l'ortire  de  la  nature ,  atteii 
tive  à  conferver  les  efpeces  ,  que  lorf 
qu'une  nation  s'abâtardit  &  fe  déprav 
à  un  certain  point,  elle  tombe  au  pot 
voir  d'un  autre  peuple  qui ,  par  del 
traitements  durs ,  mais  falutaires 
la  rappelle  à  de  meilleurs  principe 
^i'adminiftrarion  ,  ou  la  réduit  à  n'ètr 
plus  comptée  parmi  les  nations.  Le 
Italiens ,  uniquement  dominés  par  1 
foif  des  riche  fies  5  énervés  par  la  dé 
bauche  ,  divifés  par  de  petits  intérêts 
ihfenfibles  à  l'honneur,  baiTement  fu 
perftitieux,  ou  follement  incrédules 
efc'aves  ou  tyrans  ,  lâches  5c  cruels 
<îevoient  naturellement  s'attendre  x 
fort  qu'avoient  éprouvé  avant  eux  le 
Egyptiens,  les  Perfes,  les  Grecs ,  &  le 
Romains  eux-mêmes.  La  connoifTanc^ 
de  l'Hiftoire ,  quelques  obfervation 
philofophiques ,  un  fimple  coup  d'œi 
fur  les  intérêts  &  l'état  politique  de: 
principales  puilTances  de  l'Europe 
iuffifoient  pour  prévoir  les  malheur» 
dont  l'Italie  étoit  menacée  :  frère  Jé- 
îome  aima  mieux  les  annoncer  com- 
me des  révélations.  Laurent  de  Mé-; 
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iîcis  vivoit  encore  ;  il  fit  avertir  l'o- 
*ateur  de  fe  renfermer  dans  les  bor- _^j^j^^   j^^^ 
|ies  de  fon  miniftere  ,  &  de  n'enfei- 
^ner  au  peuple  que  les  préceptes  de 
a   morale  ou  l'explication  des  dog- 
ues. Il  falut  obéir  ^  mais  alors  les  fer- 
lions de  frère  Jérôme  furent  moins 
réquentés:  il  avoue  qu'il  les  trouva  lui- 
nème  iniipides ,  Se  qu'il  fe  crut  chan- 
gé en  un  autre  homme.  La  contrainte 
lura  peu.  Laurent  mourut  ;  Pierre  fon 
ils  5  livré  aux  plaifirs ,  ou  occupé  d'in- 
rigues  ,  ne  porta  pas  l'attention  juf- 
[u  a  veiller  fur  les  prédicateurs.  Frère 
érome  reprit  avec   chaleur  fon  pre- 
nier  rôle  ,  il   s'expliqua  plus  ouver- 
ement  qu'il  n'avoit  encore  fait  fur 
es  malheurs  dont   étoit  menacée  la 
•atrie  ^  il  annonça  l'arrivée  des  Fran- 
cis 5  Se  déclara  que  Charles  leur  roi 
.voit  été  choilî  de  Dieu  pour  être  le 
léau   de  l'Italie  ,  le  réformateur   de 
EgUfe  ,  Se  le  propagateur  de  la  Foi  : 
jue   Florence  eiïtiieroit  une  révolu- 
ion  ;  mais    qu'après  avoir  beaucoup 
ouflFert  elle  fe  releveroit  en^in  de  fon 
ibaiiTement  :   il  configna  ces  prédic- 
ions  dans  les  archives  publiques  ,  Se 
l'en  fit  délivrer  un  ade  authentique. 
>i  l'on  fait  attention  que   dès  -  lors 
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aoB^iE^^  l'entreprife  de  Naples  n'écoit  plus  un 
Ani^,  14^4.  myftere  pour  ceux  qui  étoient  admis 
•a  la  confidence  de  Charles  VIII  ^  quel 
la  France  étoit  remplie  de  banquiers 
ÔC  de  négociants  Florentins  ,  il  ne  pa-l 
roitra  pas  bien  furprenant  que  le  fe-l 
cret  du  roi  ait  pu  parvenir  à  la  con- 
noiiTance  du  prophète  par  des  moyen; 
qui  n'ont  rien  que  de  très-naturel.  Cet 
te  prédidtion  cependant  excita  la  rifé< 
publique,  perfonne  n'y  crut,  de  beau 
coup  de  gens  s'en  moquèrent  ^  mai 
lorfqu  on  apprit  dans  la  fuite  que  l'ar 
mée  des  François  étoit  en  marche 
que  Ludovic  lui  ouvroir  le  palTage  de 
Alpes  ,  la  confternation  devint  gêné 
raie  :  on  regarda  frère  Jérôme  comm 
im  prophète j  &c  dans  l'extrême  embar 
xas  où  fe  trouva  la  république ,  ce  fu 
fur  lui  qu'elle  jeta  les  yeux  pour  im 
plorer  la  clémence  du  vainqueur.  Mi 
ni/Ire  des  vengeances  céUjtes  ,  lui  dit-i 
en   l'abordant ,  j'ai  donc  enfin  la  fa 
tisfaciion  de  te  contempler.  Depuis  (jm 
zre  ans  y  j'annonce  ici  ton  arrivée:  entr 
dans  cette  terre  que  Dieu  t'a  livrée  ^^i 
accomplis  tes  hautes  defiinées  ;  mais  6 
exerçant  les  vengeances  du  Tout-puijfan, 
imite  fa  miféricorde  :  fauve  cette  ma 
heureufe  yille  de  Florence  y  qui  bien  qu 
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lépravée  ,  renferme  encore  un  grand 
lombre  de  fideUs  fcrvit&urs  de  Dieu  .*  Ai^n.  i45>4« 
léfends  la  veuve  &  l'orphelin  ,  conferve 
a  chafleté  des  époufes  de  Jéfus-Chri/i  ; 
utrement  -tremble  que  dans  fa  colère  il 
e  brife  la  verge  dont  ilfefertpour  châ- 
itri  Italie.  Le  roi  écouta  avec  refpecb 
homme  de  Dieu  \  ii  promit  d'avoir 
gard  aux  demandes  de  la  république  \ 
nais  il  remit  à  prendre  des  engage- 
nents  définitifs  au  temps  où  il  feren- 
Iroit  lui-mêm,e  à  Florence. 

Il  étoit  alorsàPife,  l'une  des  pla- 
es  de  fureté  qui  lui  avoient  été  re- 
lifes  par  Pierre  de  Médicis.  Cette 
ille  5  qui  s'étoit  long-temps  gouver- 
ée  en  république  ,  &  qui ,  pendant 
lus  d'un  fiecle ,  avoir  difpute  l'emp- 
ire de  la  m.er  aux  Génois  &  aux 
Vénitiens,  étoit  enfin  tombée  au  poii- 
oir  des  Florentins.  Ceux-ci  n'avoienr 
ru  pouvoir  s'afTurer  de  leur  conquke. 
n'en  l'épuifant  d'hommes  ^s:  «l'ar- 
;ent.  11  n'y  avoir  point  de  traitements 
•arbares  qu'ils  ne  lui  eulfent  fait  ef- 
ayer.  Ludovic ,  qui  fcavoit  combien 
a  d*omination  des  Florentins  y  étoit 
léteftée  ,  &  qui  ne  doutoit  point  que 
idans  cette  conjondure  les  Pifan^  re- 
couvroient  leur  liberté ,  ils  ne  fe  je- 
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tafTent  dans  fes  bras  ,  plutôt  que 
Ann.  I4<?4.  ^^  s'expofer  à  retomber  fous  le  joug 
de  Florence,  avoir  laiffé,  dans  l'ar- 
mée du  roi ,  Galéas  de  Saint-Severin  . 
&  le  comte  de  Beljoyeufe  pour  ex- 
horter les  principaux  citoyens  à  ne 
pas  perdre  une  ii  belle  occafion  de 
brifer  leurs  fers.  Les  Pifans  profitè- 
rent du  confeil  y  ils  choifrrent  le 
moment  où  le  roi  alloit  entendre  h 
nieffe  j  &  traînant  avec  eux  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfants  ,  ils  fe  mirent 
genoux  en  criant ,  à  plufieurs  reprifes 
âbertén  Un  des  plus  notables ,  charg< 
de  porter  la  parole  au  nom  de  tous 
expofa  dans  un  difcours  pathétique 
les  longs  tourments  qu^ils  avoîent  ef- 
fuyés  de  îa  part  des  Florentins.  \a 
Roi  5  qui  n'entendoit  point  la  langue 
Italienne ,  s'adrefTa  à  Rabot,  l'un  d( 
ies  maîtres  des  requêtes  ,  pour  fçavoi] 
de  lui  ce  que  tout  ce  peuple  deni an- 
doit.  53  Ils  repréfentent  à  votre  ma- 
3>  jefté  5  répondit  Rabot,  ce  qu'ils  oni 
»  eu  à  fouffrir  de  la  part  des  Flo- 
3>  rentins  ,  «Se  îa  conjurent  de  les  dé- 
w  livrer  d'un  odieux  efclavage.  5>  Le 
loi  ayant  répondu  qu'il  y  confen- 
toit,  mille  cris  de  joie  annoncèrent 
cette  grande  nouvelle  ;  le  peuple  coiir 
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rut  far  un  pont ,  précipita  dans  l'Arno 
la  figure  du  lion  ,  fymbole  de  la  do-  ANN.1454* 
mination  Florentine  ,  Se  éleva  fur  le 
même  piédeftal  la  ftatue  du  roi  ,  qui , 
deux  années  après  fut  précipitée  à 
Ton  tour.  On  frappa  des  monnoies  aux 
irnies  de  France ,  avec  la  légende  : 
Charles  ,  libérateur  des  Pifans,  Au  mi- 
ieu  de  coures  les  bénédiàions  qui  re- 
:entiiïoient  à  fes  oreilles  ,  Charles  ne 
)ut  fe  diilimuler  qu'il  s'étoit  trop 
ivancé  :  il  exigea  que  les  officiers  Flo- 
•entins  ,  commis  pour  l'exercice  de 
a  juftice  &  la  perception  des  impôts , 
îxerçaiTent  fans  empêchement  leurs 
■on6i:ions  \  condition  abfolument  in- 
:ompatible  avec  la  grâce  qu'il  venoit 
l'accorder  aux  Pifans  :  auflî  ne  fut- 
îlle  obfervée  qu'autant  de  temps  qu'il 
:efta  lui-même  dans  la  ville.  Au  rede 
!.udovic  ,  qui  avoir  été  l'auteur  fecret 
le  cette  révolution  ,.  n'en  profita  pas  : 
e  roi  lailTa  la  garde  du  vieux  château 
LUX  habitants  ,  &:  mit  dans  le  nou- 
veau une  garnifon  .Françoife  ,  aux 
)rdres    de   Balzac  ^    feigneur    d'En- 

lagues.  Eotrce  <îu 

Après  avoir  réglé  la  police   de  îa  ^°^  ^  Floren- 
/ille ,  il  prit  la  route  de  Florence ,  Se    Commims, 
j'arrcta  au  Pont-de-Signe  ,  qui  n'en  eft    ^^  ^^^•J'"^"' 
îloigné  que  de  fept  milles  d'Italie»  Goiefro}^ 
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Ce  qui    venoit  de  fe  palTer  à  Pif^ 

Aî^N.  14^4.  avoit  rempli  les  efprits  d'aigreur  Ô 
de  défiance.  Si  le  roi  avoir  violé  i 
ouvertement  les  conditions  du  trait 
de  Serzane  ,  en  difpofam  fouveraine 
ment  d'une  place  dont  il  n'étoit  qu 
le  dépofitaire  ^  à  quoi  devoit-on  s'ai 
tendre  lorfqu'il  fe  troaveroit  au  mi 
lieu  de  Florence  ,  &  en  état  d'y  fair 
la  loi.  Les  magiftrats  armèrent  à  1 
hâte  les  bourgeois  ]  mandèrent  tor 
les  fujets  de  la  république,  leur  afl; 
gnerent  des  poftes  a  peu  de  diftanc 
des  murailles  y  avec  ordre  d'entre 
dans  la  ville  lorfque  la  cloche  don 
neroit  le  fignal.  D'un  autre  côté  o 
délibéroit  dans  le  confeil  du  roi  fu 
le  parti  qu'on  prendroit  par  rappoi 
aux  Florentins  :  Philippe  de  Savoie 
comte  de  BreiTe  ,  propofa  de  rappel 
1er  Pierre  de  Médicis ,  &  de  le  rétî 
blir  à  Florence  :  il  faifoit  obferve 
que  Pierre  gagné  par  un  procédé 
généreux  ,  &  ne  pouvant  d'ailleui 
fe  foutenir  par  lui-même  ,  dans  u 
pofte  trop  envié  ,  demeureroit  invio 
lablement.  attaché  aux  intérêts  de  1 
France.  Cet  avis  prévalut,  on  dépê 
cha  un  courier  à  Boulogne  où  l'o; 
fçavoit  qu'il  s'étoit  retiré  ,  mais 
ae  l'y  trouva  plus  3  6c  ayant  qu'il  pii 
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;tre  informé  de  ce  qui  fe  pratiquoit 
?n  fa  faveur  ,  les  affaires  avoient  chan-  ;^^^^  ^^^^^ 
yé  de  face.  Frère  Jérôme  Savonaroîe  , 
dont   le  crédit  augmentoit  à  mefure 
que  le  danger  devenoir  plus  prelTant , 
îéclara    Ci    positivement  que  la   vo- 
oncé  du  ciel  éioit  que   Charles  en- 
:rât  dans  Florence  ,   6c  que  tous  les 
îiforts  humains  ne  pouvoient  l'en  em- 
pêcher 5    que  les  magiftrats ,  moitié 
)erfuadés  eux  mêmes,  moitié  intimi- 
lés  par  le  peuple  ,    prirent  enfin  la 
éfolution  d'aller  au-devant  du  roi  Se 
le  lui  préfenter  les  clefs  de  la  ville,. 
1  y  fît  fon  entrée  le   1 7  de  Novem- 
)re  5  précédé  de  toutes   fes  troupes 
pi  marchoient  enfeignes  déployées  ,, 
5c  tambours  battants.  Ce  cérémonial 
militaire  n'avoit^pas  été  employé  uni- 
quement pour  infpirer   plus  .  de   ter- 
:eur  aux  Florentins  :  le  roi  prétendit 
de  plus  qu'étant  entré  les  armes  à  la 
main  dans  cette  ville  ,  elle  lui  appar- 
cenoit  par  droit  de  conquête  \  il  îbn- 
gea  donc  à  y  établir  un  tribunal  pour 
rendre  la  juftice  en  fon  nom  :   m^ais 
voyant  que  les  Florentins  étoient  ré- 
folus  à  s'enfevelir  fous  les  ruines  de 
leur    ville  ,    plutôt  que  de   fouffrir 
^u  on  donnât  la   moindre  atteinte  à 
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An^.  1404  ^^^'^^  liberté,  il  fe  relâcha  de  fa  pre 
miere  prétention ,  &  entra  en  négo 
Clarion  avec  eux.  Dans  une  des  con 
férences  ,  le  roi  déclara  qu'il  avoi 
mis  par  écrit  fes  dernières  réfolu 
tions  5  de  ordonna  a  l'un  de  les  fecré 
taires  d'en  faire  la  le6î;are.  Pierr 
Capponi,  un  des  principaux  magil 
trats  de  la  république  ,  révolté  de  1 
dureté  de  la  plupart  de  ces  condi 
rions  ,  faute  de  fon  iiege  ,  arrache  1 
papier  des  mains  du  fecrétaire  ,  le  dé 
chire  aux  yeux  du  roi.  Puifque  ce  fon. 
là ,  dit-il  en  fe  retirant ,  vos  dernien 
réfolu  tiens  ,  faites  battre  le  tambour 
nous  allons  Jonner  nos  cloches.  La  fiert 
du  républiquain  en  impofa  au  jeun 
monarque  :  on  rappella  Capponi ,  < 
après  lui  avoir  reproché  un  emporte 
ment ,  qui ,  bien  qu'excufable  par  1 
motif  qui  l'infpiroit  ,  pouvoit  dan 
l'inftant  même  réduire  fa  patrie 
cendres,  on  convint  que  le  roi  pai 
donneroit  le  pafTé  :  que  la  républiqu 
de  Florence  feroit  amie  ,  confédé 
rée  5  &  fous  la  protedion  perpétuell 
de  la  couronne  de  France  :  qu'il  fe 
roit  libre  au  roi  d'y  lailFer  deux  mi 
niftres  ,  fans  le  contentement  defquei 
on   ne  prendroit    aucune    réfolutioj 
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)ar  rapport  à  l'afFaire  de  Naples  î  que 
int  que  dureroic  cette  guerre,  les^NN.  14^4, 
florentins  ne  pourroient  nommer  de 
apitaine  général  de  leurs  troupes  , 
[ue  de  l'aveu  du  roi  :  qu'ils  kii  four- 
liroient  pour  les  frais  de  cette  entre- 
»rife  cent  vingt  milb  ducats  j  fçavoir , 
inquante  mille  dans  quinze  jours  , 
uarante  mille  dans  trois  mois ,  ôc 
îs  trente  mille  reliants  ,  au  mois  de 
uin  :  que  les  places  de  Pife ,  de  Li- 
ourne  ,  de  Pietra-Santa ,  de  Serzane 
c  de  Serzanelle ,  demeureroient  en- 
:e  fes  mains  jufqu'après-  la  conquête 
u  royaume  de  Naples  :  que  le  mo- 
arque  s'engageroit  dès  ce  moment , 
ar  un  ferment  folennel ,  de  les  ren- 
ie aux  Florentins  auiïï-tôt  que  la 
enquête  feroit  achevée  ,  ou  àès  le 
loment  qu'il  quitteroit  l'Italie  ,  pour 
uelque  raifon  que  ce  pût  être  :  que 
;s  commandants  établis  dans  ces  pla- 
es  prêteroient  le  même  ferment. 

Tels  furent  les  principaux  articles 
.u  traité.  Le  roi  d'une  part  ,  $c  de 
autre  les  principaux  magiftrats  ,  eu 
jrerent  l'obfervation  dans  la  princi- 
ale  églife  de  Florence ,  pendant  la 
élébration  du  fervice  divia,  ^  la 
aain  étendue  fur  1  autel. 
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Après  avoir  féjourné  huit  jours 
Ann.  145)4.  Florence ,  le  roi  en  partit  pour  fe  rei 
dre  à  Sienne.  Cette  ville  ,  avec  fc 

Entrée    du  •      •  r  •  '       l_r 

roi  à  Sienne,  territoire  5   rormoit   une   republiqi 
Ihii,  indépendante  ,  mais  déchirée  par  d( 

factions.  Enveloppée  de  tous  côtés  p; 
les  Etats  du  pape  ,  du  roi  de  Naples 
ou  de  la  république  de  Florence,  el 
s'étoit  vue  forcée  de  s'afTocier  à  la  1 
gue  qu  avoient  formée  ces  trois  pui 
fances.  Dès  qu'elle  eut  appris  la  n 
volution  arrivée  à  Florence ,  elle  1 
fongea  plus  qu'à  fa  sûreté  particuUer 
Elle  fit  abattre  fes  portes  ,  &  mèii 
une  partie  de  fes  murailles  pour  doi 
per  une  plus  libre  entrée  aux  troi 
pes.  Toutes  les  rues  étoient  tendu; 
comme  dans  un  jour<le  fête.  On  avo 
dreiTé  des  arcs  de  triomphe  avec  di 
infcriptions  où  l'on  appeloit  Charle 
le  bras  droit  de  V Italie  y  le  libérale 
de  l'Eglife  ,  &  le  propagateur  de  lafoi 
des  chœurs  de  femmes  &  d'enfan 
chanroient  de  mauvais  vers  Franco 
à  fa  louange.  Malgré  toutes  ces  adi 
lations  ,  Charles  qui  vouloir  s'alTur* 
une  communication  libre  entre  Ne 
pies  &  la  France ,  fe  mit  en  poiïefîîc 
de  la  citadelle  de  Sienne  ,  &  y  laif 
une  garnifon. 
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Une  marche  ii  rapide  ,  dans  la  fai- 
bn  la  plus  rude  de  l'année,  répandit  Ann.  1494^* 
épouvante  dans  toutes  les  cours  de  inquiétuds 
'Europe.  Les  puiffances  qui ,  jnfqa^^^l^ 
ors ,  avoient  vu  avec  une  forte  d'in-duiceéqaivo- 
ifFérence  l'entrée  des  François  en  ^^^^  ^"  P^?^' 
talie  5  tremblèrent  au  bruit  de  leurs 
xploits  :  les  Vénitiens  ,  l'empereur , 
roi  d'Efpagne  ,  mais  fur-tout  Ludo- 
ic  5  n'apperçurenr  de  sûreté  qu'en 
éunifTant  leurs  forces  :  les  a-mbalTa- 
es  fe  multiplièrent  :  on  forma  le  pro- 
2t  d'une  ligue  générale.  On  avoir  ef- 
éré  que  le  jeune  Ferdinand,  renforcé 
e  toutes  les  troupes  du  pape ,  iroit 
amper  z  Viterbe  ,  êc  y  arrêteroit  les 
rançois  jufqu'à  ce  que  les  alliés  vinf- 
înt  le  dégager.  Ce  pofce  étoit  le  plus 
^antageux  qu'il  pût  choilir  :  il  auroit 
a  derrière  lui  les  places  des  Urfins,  &; 
;s  terres  du  pape ,  d'où  il  auroit  tiré 
^^ec  la  plus  grande  facilité  toutes  fes 
ibiiftances  :  au  -  lieu  que  le  roi  de 
rance  n'ayant  ni  maganns  ,  ni  alliés 
ir  lefquels  il  pût  compter ,  auroit  été 
ontraint  >  ou  d'attaquer  un  camp  bien 
3tranché,.ou  de  voir  fon  armée  périr 
e  faim  &:  de  mifere.  Ferdinand  étoit 
lié  reconnoître  ce  pofte,  ôcn  auroit  pas 
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manqué  d'en  tirer  parti  fî  la  rapid;  ; 
NN.  14^4.  ^gg  François  ,  Se  la  conduite  éqiuv: 
que  du  pape  ne  Ten  eulTent  empècl- , 
Alexande  VI ,  qui  jufqu'alors  n 
voit  pu  réduire  les  Colonnes ,  ni  i 
couvrer  Oftie ,  &  qui  apprenoit 
contraire  que  les  Savelli ,  &  d'auti 
familles  puifTantes  s'étoient  jointe; 
eux,  &  entretenoient  des  intellige 
ces  jufque  dans  fon  palais ,  ne  vo 
loit  plus  permettre  que  {qs  trouf 
s'éloignafTent  de  Rome  :  coniîdéra 
qu  il  expofoit  fes  Erats  ,  qu  il  haz£ 
doit  fon  rang  pour  une  querelle  c 
lui  étoit  étrangère  ;  il  réfolut  de  te 
ter  encore  une  fois  la  voie  de  la  r 
gociation  :  il  fît  revenir  à  Rome  Prc 
per  Colonne ,  Se  le  cardinal  Afcag 
pour  employer  leur  médiation  aupr 
du  roi:  il  lui  envoya,  fans  la  par 
cipation  de  fon  allié  ,  une  nouve 
ambaifade  ,  compofée  de  deux  carc 
naux  Se  de  fon  confeffeur  ,  pour  c 
frir  aux  François  un  pafTage  libre  f 
les  terres  de  l'Eglife  ,  Se  même  to 
les  vivres  dont  ils  auroient  befoir 
pourvu  que  le  roi  celTât  de  voulc 
entrer  dans  Rome  ,  Se  refpedtât 
comme  fon  tirre  de  roi  très-chréti< 
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obligeoit ,  une  terre  confacrée  par  S 

tombeaux  des  faints  apôrres,  6c  -^n.  i4<>4. 

rofée  du  fang  des  martyrs.   Ferdi- 

nd  ,    informé  de  l'objet  de    cette 

ibafTade  ,   &c  craignant  que  le  pape 

•ur  ménager  fa  réconciliation  ,  ne  le 

rat  avec  (on  armée  ,  n'ofa  plus  s'a- 

neer  du  côté  de  Viterbe.-  Le  roi  de 

Il   côté  5    fous  prétexte    de  rendre 

is  d'honneur  au  faint  père  ,  nom- 

1  des  ambalTadeurs  pour  lui  porter 

réponfe  ,  Se  continua  fa   marche. 

^ant  que  ces   ambalTadeurs   fufTent 

rivés  à  Rome ,  il  s'étoit  emparé  de 

terbe.    Alexandre    apprenant    que 

roi  lui  enlevoit  fes  places  ,  tandis 

l'il  l'amufoit  par  des  ambafifades  ,  fit 

îttre  en  prifon  Profper  Colonne  , 

le    cardinal   Afcagne  ,  quoiqu*iIs 

fe  fulTent  rendus  à  Rome  qu'à  fa 

iere,  &  munis  de  faufs  conduits. 

ufa  de  la  même  perfidie  à  l'égard 

s  ambafTadeurs  François  ;  mais  fai- 

it  réflexion  qu'il  étoit  trop  dange- 

ux  de  pouffer  à  bout  un  prince  donc 

fe  verroit  bientôt  forcé  d'implorer 

miféricorde  ,  il  rendit  la  liberté  à 

us  ces  prifonniers.  Après  avoir  laiffé 

irnffûn  à  Viterbe  ,  le  roi  vint  à  Népi 

i  il  ne  rafraîchir  fon  armée.  Là ,  il' 


Ann.  145)4 
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reçut  une  députation  qui  le  furpr 
agréablement.  Les  Urfins,  quoiqu'il' 
fiiiTent  à  la  folde  du  roi  de  Naples 
6:  enrichis  de  fes  dons ,  ne  rougirer 
pas  d'offrir  à  fon  ennemi  le  pafTag 
iiir  leurs  terres ,  Se  la  libre  difpoï 
tion  de  leurs  places.  Charles  profil 
de  la  trahifon  en  méprifant  les  tra' 
très.  De  Brancaccio  ,  qui  appartenu 
à  Virgile  des  Ur lins ,  il  détacha  . 
comte  de  Ligni ,  Ôc  Ives  d'Alegre 
avec  cinq  cents  lances ,  ôc  deux  mil 
SuifTes  pour  aller  fe  joindre  à  la  p( 
tite  armée  des  Colonnes ,  qui  défc 
loit  la  campagne  de  Rome ,  ôc  en 
pèchoit  qu'il  n'entrât  de  provifioi 
dans  cette  capitale.  Le  pape  cepei 
dant  étoit  dans  la  dernière  perplexitc 
un  jour  il  paroifToit  réfolu  de  fout( 
nir  le  fiége ,  Se  exhortoit  Ferdinan 
a  faire  réparer  promptement  les  mi 
railles  :  le  lendemain  il  condamne 
cette  entreprife  téméraire  ,  de  pa 
loit  de  fe  foumettre  à  la  loi  du  ph 
fort  :  réfléchifTant  enfuite  fur  ce  qu 
avoir  à  craindre  d'un  vainqueur  juj 
tement  irrité ,  il  méditoit  d'aller  che 
cher  un  afyle  chez  les  puiffances  égrar 
gères  ;  il  fit  même  jurer  aux  l^rdi 
naux  qui  lui  refloient  attachés ,  qu'il 


R       Charles  VIII.       359 

fuivroient  dans  quelque  lieu  qu'il 

ablîc  fa  réiiderxce  :  puis  venant  à  ann.  14*? 4. 

nfîdérer  qu'il   ne  pouvoir  compter 

le  médiocrement  fur  leur  affedlion^ 

qu'il  laifTeroit  a  Rome  d'autres  car- 

iiaux  {qs  ennemis  déclarés  ,  qui  fe 

éparoient  à  le  dépofer  j  il  condam- 

lit  ce    lâche  deiî'ein  ,  Se  paroifToit 

terminé  à  s'enfevelir  fous  les  ruines 

fon  palais.  Les  cris  du  peuple  qui 

mmençoit  à  reiTentir  les  horreurs 

la  famine,  la  crainte  d'un  foulé- 
ment  général  ,  déterminèrent  en- 
le  pontife  irréfolu  à  céder  à  la  né- 
(îité  :  il  confentit  que  le  roi  entrât 
lome  5  ôc  ne  demanda 'pour  Ferdi- 
nd  que  la  liberté  de  fe  retirer  en 
ite  fureté.  Charles  accorda  le  fauf- 
nduit,  ôc  tâcha  de  ralTurer  l'efprit 
pape  3  en  lui  faifant  déclarer  qu'il 

s'éloigneroit   en   rien  du  refpe6t 
)    {qs    ancêtres    avoient    marqué 
ns  tous  les  temps  aux  pontifes  Ro- 
lins.  Ferdinand  refufa  généreufe-  ^qj  TRome" 
nt  le   fauf-conduit  qu'on  lui  pré-  foumifTion 
itoit  ',  il  fortit  de  Rome  ,  le  3 1  Dé-  f/;^^  ^"  ^" 
mbre  ,  par  la  porte   S.  Sébaftien  ,  Guichardîn. 
idis  que  les  rrançois  y  entroient  par  Bekarius,     ' 
lie  de  Sainte  -  Marie  -  du  -  Peuple.    Brantôme, 
larles  fit  fou  entrée ,  de  nuit  à  la  d^"!^'"'^^*' 
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lueur  des  flambeaux ,  armé  de  toute: 

Amn.  14^4.  pièces,  &  la  lance  en  arrèc.  La  mar 
che  impofante  de  cette  armée  ,  l 
bruit  des  inftruments  militaires  ,  le 
éclats  de  lumières ,  que  réfléchifToien 
ces  hommes  couvers  de  fer  ,  for 
moient  un  fpedacle  nouveau  ôc  tel 
rlble  pour  les  Romains  ,  qui^  ne  fça 
voient  encore  ce  qu'il  plairoit  au  rc 
d'ordonner  de  leur  fort.  Il  alla  log^ 
au  palais  de  Saint-Marc  ,  fît  range 
fon . artillerie  fur  la  place.  Se  poft 
des  corps  de  gardes  dans  tous  les  cai 
refours.  Les  jours  fuivants  il  fit  dre: 
fer  des  fourches  patibulaires  dans  1 
champ  de  Flore ,  Ôc  dans  le  quarti< 
des  Juifs  5  où  le  prévôt  des  mar» 
chaux  attacha  quelques  Romains  f( 
ditieux  :  enfin  ,  tant  qu'il  féjourna  dai 
Rome,  la  juftice  s'y  rendit  en  fon  non 
&  il  affeda  d'y  exercer  tous  les  ad 
de  fouveraineté. 
I      '    I  Alexandre  VI ,  tourmenté  de  r( 

Ann.  i4^;.mords ,  ôc  fe  rendant  juftice  au  for 
du  cœur  ,  n'avoir  ofé  foutenir  les  r< 
gards  d'un  vainqueur  irrité  :  il  veno 
de  fe  renfermer  dans  le  château  Sain 
Ange  5  f;nns  faire  attention  qu'il  rer 
doit  par-là  fa  fituaion  plus  périlleul 
en  lailfant  le  champ  libre  à  fes  enne 
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Tiis.  Les  cacdinaux  Afcagne  ,  Colon- , . 

-e  ,  la  Rovere  ,  SaveUi  ,  Perraut  ,  Ann.  14^5 
y^qiiè  de  Gurk ,  prefToient  le  roi 
lia  jiquer  un  concile  ,  où  l'on  procé- 
ieroit  à  la  dé^ofition  d'un  pontife  iî- 
noniaque  ,  décrié  par  Ces  débauches, 
k  chargé  de  l'exécration  publique  : 
Is  reprefentoient  qu'il  ne  lui  feroit 
)as  moins  glorieux  de  délivrer  PE- 
^life  du  tyran  qui  l'opprimoit ,  qu'il  ne 
'avoit  été  autrefois  à  Pépin  <3c  à  Char- 
emagne  ,  de  l'affranchir  du  joug  des 
^ombards  :  que  fa  sûreté  particulière 
*e  trouvoit  en  cela  parfaitement  d'ac- 
:ord  avec  les  intérêts  da  monde  chrét- 
ien ;^puifqu  enfin  quelque  traité  qu'il 
onclût  avec  Alexandre^  il  ne  pou-- 
'oit  jamais  compter  fur  les  ferments 
l'un  homme  fans  foi ,  fans  pudeur  8c 
ans  principe  de  religion  :  pour  ache- 
ter cie  dévoiler  Alexandre  aux  yeux 
lu  monarque  ,  on  publia  le  comnîerce 
le  lettres  que  cet  indigne  pontife  en- 
retenoit  depuis  un  an  avec  le  fultan 
iajazet.  Aux  exhortations  des  car- 
linaux  fe  joignirent  celles  du  fameux 
férome  Savonarole  ,  qui  fe  trouvoit 
;n  quelque  forte  fubrogé  à  tous  les 
Iroits  &  à  toute  la  puifTance  des  Mé- 
licis.  Depuis  le  départ  du  roi ,  les 
Icme  XX,  Q 
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Florentins  avoient  délibéré  fur  la  for- 
AsN.  14^5.  i^e   qu'ils    donneroient  à  leur  répu- 
blique :  le  plus  grand  nombre  &- les 
plus  considérables  des  citoyens  pen- 
choient  pour  l'ariftocratie  ,  ou  le  gou 
vernement  des  nobles  :  mais  Savona- 
role  5  qui  trouvoit  mieux  fon  com,pt€ 
dans  le  gouvernement  populaire  ,  s'op- 
pofa  de  tout  fon  pouvoir  à  cet  avis.  I, 
lit  mettre  dans  la  chaire  où  il  prê- 
choit,  un  grand  Chrift  ,  avec  l'infcrip 
tion  5  Roi  des'  Florentins,  Après  l'avoi: 
fait  faluer  par  le  peuple  ,   en  cett( 
qualité ,  il  annonça  de  la  part  de  c< 
nouveau   maître  ,   que    Florence    ni 
pouvoir  être  heureufe ,  ni  fe  préfer 
ver  du  joug  de  quelque  nouveau  ty 
ran  ,  qu'en  partageant  l'autorité  en- 
tre tous  les  citoyens.  Le  peuple  eut  l 
choix  des  magiftrats ,  &  Savonarole 
par  fon  éloquence   &  fes  intrigues 
difpofa  des  fuffrages  du  peuple.  L 
prophète  en    annonçant  les  vidoire 
Aqs  François ,  avoir  en  même  temp 
annoncé  la   réformation  de   l'Egliic 
Son  honneur  ,  fa  réputation  dépen 
doient  en  grande  partie  du  parti  qu 
le  roi  prendroit  à  l'égard  du  pape.  U; 
autre    motif  i'aiguillonnoit  encore 
il  s'éroic  déchaîné  fans  aucun  refpe« 
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aîn  contre  les  débordements  de 
cour  Romaine:  il  ne  la  défignoit ,  Ann.  i^^S' 
ans  fon  ftyle  prophétique,  que  par 
s  noms  de  Babylone  ôc  de  projUtuée  : 
ne  pouvoit  échapper  à  la  vengeance 
Alexandre ,  qu'en   le  m.ettant  hors 
état  de  lui  nuire.  Quelques-uns  ont 
ème  foupçonné  qu'il  ne  défefpéroit 
is   d'obtenir  la  tiare  ,    s'il    parve- 
)it  à  la  faire  tomber  de  denus   la 
te  d'Alexandre.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
conjuroit  le  roi  de  mériter  les  fa- 
urs  du  ciel  ,    en  remplifTant  avec 
le  le  principal  objet  de  fa  mifîîon  , 
le  menaçoit  de  quelque  revers  écla- 
tit  5  s'il  fe  montroit  lâche  ou  timide 
.ns  la  caufe  de  Dieu.  Le  roi  cédant 
des  inftances  (î  vives  ,  ordonna  deux 
trois  fois  qu'on  drefsât  des  batte- 
is  de  canon  contre  le  château  Saint- 
nge.  Mais  outre  que  par  caradere 
étoit  éloigné  de  tout  a6te  de  vio- 
nce  5  il  avoit  dans  fon  confeil  des 
ins  que  le' pape  avoit  fçu  gagner  par 
î  fecretes  largefTes  :  ils  lui  repréfen- 
rent  qu'il  ne  feroit  pas   bien  glo- 
eux  pour  un  roi  de  France, de  re- 
lire 5  ou  peut-être  même  de  taer  un 
être  :  que  le  projet  d'afTembler  un 
)ncile    entraîaeroit    bien   des   Ion- 

Qi) 
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gaeurs  j  qu'en  fuppofant  qu'on  par 
Ann.  145;.  vînt    à   dépofer  Alexandre,   on  rif: 
quoit  de  caufer  un  fchifme  dans  TE 
glife ,  puifque  l'Empire  5  l'Angleter 
re  5  l'Efpagne  ,  8c  une  partie  de  l'I  : 
talie  ne  feroient  pas  difpofés  à  rece 
voir  un  pape  de  la  main  des  François  • 
qu'en  partant  de   France  ,  le  roi  n'a 
voit  eu  pour  objet  que  de  conquéri; 
ie  royaume  de  Naples ,   &  de  porte  ] 
plus  loin  fes  armes   fi  la  fortune  1  ; 
îecondoit  ^  qu'il  falloit  pourfuivre  ce , 
glorieux  deueins  ,  &  laiffer  au  clerg 
de  Rome  le  foin  de  vuider  fes  qiu 
relies. 

Le  roi  ne  fçavoit  encore  à  quoi  i 
réfoudre  ,  lorfqu'un  événement ,  qi 
n'avoir  rien  que  de  naturel ,  Se  qi 
cependant  fut  alors  regardé  comir 
un  miracle ,  acheva  la  ioumiffion  d 
pontife.  Une  partie  des  murailles  d 
château  Saint-Ange  ,  qui  étoient  fo 
vieilles,  &  qui  apparemment  fetroi 
voient  furchargées  ,  s'écroula  fubitc 
ment  ,  ôc  lailïa  le  pape  fans  défenf 
Charles ,  loin  de  fe  prévaloir  de  0 
accident,  lui  adreffa  les  feigneurs  1( 
plus  diftingués  de  fa  cour  :  le  trai 
£ut  conclu  aux  conditions  fuivantes 
I  "^^^  Que  le  pape  s'uniroit  au  roi  pQV 
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l  défenfe  de  Tîtalie.  z^.  Qu'il  lui 
liiTetoit  la  garde  de  Viterbe  ,  Ter-  Ann.  145)5 
acine  ,  Spoletce  ,  Civita  -  Vecchia  , 
ifqu'après  la  conquête  du  royaume 
e  Naples.  3^.  Qu'il  n'inquiéteroit 
n  aucune  manière  ceux  des  cardi- 
aux,  ni  des  vaflfaux  de  l'Eglife  qut 
étoient  attachés  â  la  France.  4°.  Que 
izim  ,  frère  du  iultan  Bajazet  ,  fe- 
3ir  remis  entre  les  mains  du  roi  qui 
ouloit  s'en  fervir  pour  l'avantage  de 

chrétienté.  5°.  Que  le  roi  auroit  le 
roit  d'établir  des  lieutenants  dans 
îlles  des  provinces  du  fainr  iiege 
ai  avoirnioient  le  royaume  de  Na* 
[es ,  afin  de  s'aiTurer  qu'elles  ne  four- 
iroient  aucun  fecours  a  fes  ennemis. 
°.  Que  le  pape  donneroit  au  roi,  en 
ualité  d'otage  ,  le  carduial  Céfar 
orgia  fon  fils  ,  lequel  accompagne- 
nt fa  majefté  pendant  quatre  mois. 
Que  le  roi  rendroit  folennelle- 
lent  au  pape  l'obédience  filiale. 

Après  la  fignature  de  ce  traité  ,  le 
ipe  fe  rendit  au  Vatican  ,  où  le  roi 
la  le  vifiter.  Nous  n'entrerons  poinc 
ans  le  détail  minutieux  des  cérémo- 
ies  qui  s'obferverent  dans  cette  en- 
:evue  :  il  fuffit  de  remarquer  que  le 
ape  5  après  avoir  traité  le  roi  avec 
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une  parfaire  égalité  ,  &  lui  avoir  me 
Anm,  1455'ine  cédé  le  pas  en  pluiieurs  occasions 
elTaya  enftiite  par  degrés  ce  qu'il  avoi 
à  fe  promettre  de  la  condefcendanc. 
du  monarque  ,  &  voulut  lui  fair 
prendre  place  après  le  doyen  des  car 
dinaux  ;  que  Charles  craignant  de  f 
dégrader ,  &  ne  voulant  pas  fe  brouil 
1er  pour  fi  peu  de  chofe  ,  aima  inieii 
fe  tenir  debout  pendant  toute  la  ce 
rémonie.  Quelques  hiiloriens  Italien 
ont  cependant  écrit  que  le  roi  fe  con 
tenta  de  cette  place  ^  [qu'il  baifa  1 
pied  &  la  main  du  fouverain  poh 
tife  5  ôc  que  celui-ci ,  pour  perpétue 
la  mémioire  de  fon  triomphe ,  fit  peir 
êve  le  détail  de  toutes  ces  cérémo 
nies ,  dans  une  galerie  du  châtea- 
Saint-Ange.  Quand  tous  ces  faits  fe 
roient  aufîî  certains  qu'ils  paroilTer 
douteux ,  à  quoi  fe  réduiroit  ce  triom 
phe  prétendu  ?  Lés  hommages  volon 
raires  qu'un  roi  très -chrétien  auroi 
rendus  au  fticcefTeur  de  S.  Pierre 
empècheroient-ils  que  Rodrigue  Boi 
gia ,  après  une  réfiftance  inutile  ,  n'ai 
été  forcé  de  fubir  la  loi  du  vainqueur 
&  de  foufFrir ,  fans  ofer  s'en  plaindre 
qu'à  Rome  ,  &  fous^  fes  propres  yeux 
un  monarque  François  ait  fait  rendr-< 
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lajuftice  en  fon  nom,  &:  exercé  tous 

les  autres  droits  de  la  fouveraineté.  ^    Ann.  149c. 

Tandis  que  le  pape  Se  le  roi  fe  chi-    ^ifonfe  ab- 

canoienc  far   un  futile   cérémonial  ,dîqueiacou- 

^•r      1  /v      •  1      1  •         r  ronne  de  Na- 

Naples  oftroit  un  exemple  bien  trap- pies  en  faveur 
pant  des  foiblefifes  humaines.  Alfonfe  ,  ^u  jeune  Fer- 

r    .  5  /      •  ■'  dinand. 

qui  jufqu  alors  ne  s  etoit  montre  que  Gukhardin, 
:omme  un  prince  dévoré  d'ambition  ,  Commines, 
un  icTuerner  intrépide  ,  prit  le  parti  Belcarius; 
d'abdiquer  la  couronne  ,  &  de  la  pla^  Qlannom* 
cer  fur  la  tète  du  jeune  "Ferdinand  fon 
fils.  Comme  on  ne  concevoir  pas  les 
raifons  d'un  changement  li  inattendu  ^ 
on  s'épuifa  en  conjedures  aulîî  vaines 
les  unes  que  les  autres  :  ceux-ci  pu- 
blioient ,  qu'impacieiic  de  ne  point 
voir  arriver  de  ïecours  de  la  part  de 
Bajazet,  il  alloit  à  Conftanrinople  hâ- 
ter par  fa  préfence  les  préparatifs  des 
Turcs  :  ceux-là ,  qu'il  pafToit  en  Ef- 
pagne  pour  remontrer  à  Ferdinand  le 
Catholique  le  danger  où  la  Sicile  fe 
trouveroit  expofée  ,  lî  les  François  s'é- 
tablifToient  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  :  d'autres  mettoient  en  avant  des 
prodiges  ,  des  prophéties  ,  l'aparition 
de  l'ombre  du  vieux  Ferdinand  qui 
confeilloit  à  fon  fils  de  céder  à  l'o- 
rage :  d'autres  enfin  ,  n'imputèrent 
cette  démarche  qu'à  la  terreur  donc 

Qiv 
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il  étoit  agité  y  car  jamais  homme 
/•îiN,  14 <)j»  cruel  ne  fut  véritablement  brave. 
Vingt-quatre  des  premiers  barons  , 
réduits  par  de  feintes  carelTes ,  &  im- 
pitoyablement égofgésjun  grand  nom- 
bre d'autres  proffrits  ou  chargés  de 
fers  ;  les  biens  de  l'Eglife  mis  à  l'en- 
can y  le  peuple  accablé  d'impôts  ,  & 
foumis  à  mille  vexations  de  détail  : 
toutes  ces  images  fe  préfentoient  alon 
à  fon  efprit ,  &  lui  troubloient  l'ima- 
gination. Au  milieu  de  la  confterna- 
tion  que  caufoit  l'approche  des  Fran- 
çois ,  il  lifoit  ou  croyoit  lire  fur  le 
vifage  de  fes  fujets,  ôc  même  de  fe* 
courtifans ,  des  mouvements  d'impa 
tience  Se  de  joie  :  les  voûtes  de  for 
palais  fembloient  répéter  à  {qs  oreille* 
les  cris  de  ceux  qui  invoquoient  h 
France  :  en  proie  à  la  crainte  ôc  am 
remords  y  il  crut  que  fa  retraite  dé- 
farmeroit  la  haine  de  fes  fujets,  & 
que  voyant  fur  le  trône  un  prince  af- 
fable 5  &c  qui  n'avoit  ofFenfé  perfon 
ne  5  ils  déureroient  avec  moins  d'ar- 
deur un  changement  de  domination. 
A  ce  premier  motif  fe  joignoit  une 
autre  coniidération  non  moins  déci- 
fivc.  Alfonfe  étoit  averti  qu'il  fe  for- 
moit  à  Veaife  une  ligue  formidable 
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pour  chafTer  les  François  d'Italie ,  ôc  ^-^^^^^r^ 
que  Ludovic  en  étoic  le  premier  mo-ANN.  14^5^ 
teur  :  il  craignit  que  la  haine  perfon- 
nelle  qui  fabiiftoit  entr'eux  ,  n'em- 
pêchât cet  homme  ombrageux  Se  dé- 
fiant de  rien  conclure  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  bien  alfuré  qu'il  n'avoit  plus  rien 
à  redouter  de  fa  part.  Après  avoir  af- 
filié à  la  cérémonie  du  couronnement 
de  fon  fils  ,  il  partir  de  Naples  avec 
quatre  galères  ,  &c  alla  chercher  un 
afyîe  à  l'extrémité  de  la  Sicile,  dans 
a  ville  de  Mazara  ,  qui  lui  avoir  étéi 
cédée  par  le  roi  d'Efpagne.  Le  genre 
de  Vie  qu'il  y  mena  ,  ne  furprit  guère 
moins  que  fon  abdication.  Ce  prince  .3 
qui  jufqu'alors  s'étoit  plongé  dans  la 
débauche  la  plus  effrénée,  &c  avoir  affi- 
:hé  un  mépris  fcandaleux  pour  toutes 
es  pratiques  de  religion  ,  s'enferma 
dans  un  monaftere  où  il  palfoit  la  plas 
grande  partie  des  nuits  en  prières ,  ôc 
donnoic  aux  religieux  l'exemple  de  la 
ferveur. 

Charles  reçut  à  Rome  la  nouvelle 
de  cette  étrange  révolution  :  fentant 
combien  il  étoit  important ,  pour  le 
fuccès  de  fon  entreprife  de  ne  pas 
laifTer  au  jeune  Ferdinand  le  temps 
de  regagner  le  cœur  de  la  nobleîTe  , 

Qv 
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il  fe  mit  en  marche  le  z8  de  Janvier 
Ann,  I4P5.  après   avoir   féjourné  près  d'un  moi; 
à  Rome  :  il  arriva  le    19   à  Vclétri 
Dès   le  même  foir  on  s'apperçut  d( 
l'évâfîon  de    Céfar   Borgia  ,    cardina 
de  Valence  ,  qui  devoir  accompagne 
le  roi   en  qualité  d'otage  ,  tant  qu( 
dureroit  l'expédition  de  Naples.  Oi 
ne  douta  point  qu'une  faite  fi  prompt* 
n^ut  été  concertée  avec  le  pape  ,  6 
n'annonçât  quelque  nouvelle  trahifon 
Bientôt  on  en  eut  une  trifte  afTurance 
Zizim ,  dont  le   roi  comptoit  fe  fei 
vir  utilement  dans  l'expédition  qui 
projetoit  contre  les    Turcs  ,   tomb 
dangereufement   malade  ,   Se   expir 
quelques  jours  après.  Quoiqu'on  af 
fedât  de   publier  que   les  débauche 
auxquelles    il    venoit   de   fe  livrer 
avoient  abrégé  {qs  jours  ,  il  paffa  pou 
confiant  que  le  pape  ,  pour    gagne 
les  trois  cens  mille  ducats  promis  pa 
Bajazet ,    ne    l'avoit  remis  entre  le 
mains  des  François  ,  qu'après  l'avoi: 
fait  empoifonner.  La  haine  da  pon- 
tife ne  le  borna  pas  à  cette  noirceur 
Depuis  long-temps  il  follicitoit  Fer- 
dinand le  Catholique  y  de  déclarer  h 
guerre  à  la  France  :  pour  lui  en  faci- 
liter les  moyens ,  il  avoit  fait  prêchei 
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ïn  Efpagne  une  croifade  contre  les 
nfideles  ^  il  lui  en  abandonna  le  pro-  Ann.  14^5- 
luit  pour  être  employé  contre  les 
'rançois.  Séduit  par  cet  appât ,  3c  déjà 
xcité  par  la  jaloufîe ,  Ferdinand  en- 
oya  en  Italie  Antoine  de  Fonféca 
our  rélider  auprès  du  pape  ,  &:  f e 
égler  en  tout  par  fes  confeils.  Auiîi- 
ot  après  l'évaHon  du  cardinal  de  Va- 
înce  5  cet  ambafifadeur  parut  dans  le 
amp  des  François ,  &  adreiTant  au 
oi  la  parole  ,  il  dit  avec  fierté  : 

Le  roi  d'Aragon  &  de  Caflille  qui 
î  envoie  ,  a  des  droits  anciens  fur  le 
oyaume  de  Napks ,  quil  a  pu  oublier 
n  faveur  de  fes  parents  y  mais  auxquels 
l  na  point  renoncé  :  il  poffede  tran^ 
uillement  la  Sicile  ,  &  ne  permettra 
as  qu'une  puijfance  étrangère  vienne 
'établir  dans  fon  voifinage.  En  rece- 
ant  de  mol ,  répondit  Charles  ,  les 
omtés  de  Roufjîllon  ,  &  de  Cerda- 
ne  ,  Ferdinand  jura  de  ne  point  s'op' 
ofer  à  mes  projets  fur  l'Italie  ,  &  j'ai 
*eine  à  croire  qn^un  f  religieux  monar- 
me  l'euille  violer  la  joi  des  ferments^ 
Jambaffadeur  ,  fans  rien  répondre  , 
ire  de  fon  fein  l'original  du  traité  , 
e  mer  en  pièces  ;  puis  appellant  par 
eur  nom  quelques  capitaines  Efpa- 
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gnols  qui  étoient  entrés  au  fervice  it 
Aj^N.i4^r,fi-'ance  >  il  les  lomme  de  le  fuivre , 
fous  peine  d'êrie  déclarés  traîtres  î 
la  patrie.  Ckarles  eut  la  force  de  ré- 
primer fa  colère  ;  mais  toure  l'on  au- 
torité ne  put  empêcher  que  pi  ;  (leur,' 
officiers  François  ne  répondilïent  pa: 
des  défis  &  des  menaces  ,  à  l'info 
lente  bravade  de  Fonféca. 
^Progrès  des       L'armée  continua  fa  marche  ,   & 

François  dans     .       .  n*      1  •  -n        1       xt 

îe     royaume  vmt  inveluir  la  petite  vJlLe  de  Mont- 
de    Naples  ^  fortin.  Trois  hls  de  Jacques  de  Conti 

le  jeune  Fer-  >  .     , ,  .       ^ ,       ,      . 

ûinand     dé-  ^  <]^^  elle  apparteuoit ,  s  y  etoient  je 
charge  fes  fu^  ^^s  dans  l'efpérance  de  la  défendre 

)cts    du    fer*  T  -f  r  '       j'    /Y*  e 

jneat  de  fidé- La   place   hit   emportée  daliaut,  c 
îi^«-  abandonnée  à  la  fureur  du  foldit.  Le 

trois  Conti  ,  qui  s'étoient  retirés  dan 
la  fortereffe  ,  fe  remirent  à  la  dif 
crédon  du  vainqueur.  Cet  exempl 
ne  découragea  point  les  habitants  dt 
Mont-Saint- Jean  :  quoiqu'ils  neuf- 
{ent  que  trois  cents  hommes  de  gar- 
nifon  j  ils  comptoient  tellement  fu; 
la  force  de  leurs  murailles ,  qu'ils  in 
fulterent  les  hérauts  qui  étoient  v:é- 
nus  les.fonimer  de  fe  rendre  :  en  pei 
d'heures  ces  murailles  farent  démo- 
lies,  la  garni fonoT  les  habitants  paf 
fés  au  fil  de  l'épée  ,  Se  les  maifoai 
livrées  aux  flammes.  Ces  exécutioïç 
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miliraires  ,  qu'on  ne  connoilToit  point 
en  Italie,  répandirent  une  concerna- Ann.  14^;. 
tion  générale  \  aucune  ville  n'ofa  plus 
fermer  fes  portes. 

Ferdinand  ,  ayant  rafTemblé  une 
armée  compofée  de  cinquante  efca,- 
drons ,  &  de  iix  mille  hommes  de 
pied  5  vint  fe  pofter  à  Saint-Germain 
pour  fermer  aux  François  l'entrée  de 
les  Etats.  Le  lieu  étoit  très -propre 
à  ce  delTein  ;  couvert  d'un  coté  ,  par 
des  montagnes  efcarpées  ,  de  l'autre 
par  des  marais  impraticables  ,  il  étoic 
défendu  en  face  par  la  rivière  du 
Garillan.  Ferdinand  avoit  de  plus 
coupé  les  chemins  par  de  grands  abat- 
tis d'arbres ,  &  bordé  une  chauffée 
étroite  d'une  grande  quantité  de  piè- 
ces de  canon.  11  paroiflbit  donc  ex- 
trêmement dangereux  de  tenter  le 
paffage  :  mais  la  terreur  qui  précé- 
doit  les  François  ,  avoit  abattu  le  cou- 
rage des  ennemis.  Dès  qu'ils  apper- 
curent  Louis  d'Armagnac  ,  comte  de 
Guife  ,  fils  de  l'intortuné  duc  de 
Nemours  qui  marchoit  à  eux  avec 
trois  cents  lances ,  &  deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  ,  ils  oublièrent  tous 
les  avantages  de  leur  pofte,  &  fe  mi- 
'jent  à  fuir  en  défordre.  En  vain  Fef- 
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^  dinand  voulut  les  rallier  ;  il  tut  coller 


A.NN.  140,;.  traint  de  les  fuivre^,  &»  d'aller  s'en- 
fermer avec  eux  dans  la  ville  de  Ca-j 
poue ,  l'une  des  plus  fortes  places  dei 
ion  royaume.  Il  efpéroit  de  pouvoir 
s'y  mamtenir  jufqu  à  l'arrivée  des  {e^ 
cours  étrangers  ;  mais  la  fortune  obf- 
tinée  à  le  perfécuter  lui 'enleva  bien- 
toit  cette  dernière  relTource.  On  lui 
manda  de  Naples  que  le  peuple  ap- 
peiloit  à  haute  voix  les  François  ,  ôc 
que*  fa  préfence  y  étoit  abfolument 
néceiîaire  pour  empêcher  un  foulé- 
vement  général.  Il  s'y  rendit  ei^i  dili- 
gence avec  peu  deTuite,  promet- 
tant de  revenir  dès  le  lendemain  ,  & 
laiffant  le  commandement  en  fou 
abfence  à  Jean  -  Jacques  Trivulfe  , 
l'un  des  plus  grands  capitaines  d'Ita- 
lie. Trivulfe  répondit  mal  à  cette 
marque  de  confiance.  Il  envoya  de^ 
mander  un  fauf  -  conduit  au  roi ,  & 
s'étant  rendu  avec  les  premiers  ma^ 
gifttats  de  la  ville  au  camp  des  Fran- 
çois ,  il  traita  de  la  reddition  de  la 
place,  il  promit  même  d'amener  avecr 
lui  Ferdinand  ,  fi  le  roi  vouloit  faire 
à  ce  prince  infortuné  un  fort  digne 
de  fa  naiflance.  Pour  excufer  un  pro4 
cédé  il  noir  ,  Trivulfe  alfura  toujours^ 
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qu'il  n'avoir  agi  dans  cette  occafion  . 

que  de  concert  avec  Ferdinand  lui-A^,^^  ^^^^ 
même ,  lequel  voyant  la  perte  alluree, 
avoir  cherché  à  recueillir  quelques  dé- 
bris du  naufrage.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Ferdinand  ne  tomba  point  au  pou- 
voir des  François  ,  &  en  eur  l'obli- 
garion  à  la  révolta  de  fes  fujets.  Les 
magiftrats  de  Capoue ,  apprenant  fon 
retour  ,  lui  envoyèrent  dire  ,  que  ne 
voulant  pas  s'expofer  au  trifte  fort 
qu'avoient  éprouvé  les  habitants  de 
Mont-Saint- Jean  ,  ils  s'étoient  fou- 
rnis aux  François,  &  qu'ainfi  il  ne  fe 
donnât  pas  la  peine  de  pafTer  plus 
ivanrr  La  ville  d'Averfe  ,  iituée  à 
égale  diftance  de  Capoue  &  de  Na- 
ples  ,  lui  fit  une  pareille  dépuration. 
De  retour  à  Naples>  il  trouva  toute 
cette  ville  en  combuftion.  Forcé  de 
céder  à  l'orage  ,  il  raflfembla  fur  la 
place  de  fon  palais  les  principaux  ci- 
toyens 3  &  leur  tint  ce  difcours  :  >5  Je 
»j  prends  à  témoin  Dieu  qui  m'en- 
»  tend,  &  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
»  été  à  portée  de  me  connoitre  ,  que 
jj  je  n'ai  jamais  ambitionné  le  trône 
»  que  pour  regagner  vos  cœurs  par 
«  une  conduite  oppofée  à  celle  de 
j>  mon  père  &  de  mon  aïeul.  L'efpoir 


Ann,  1495.  ' 
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de  méricer  votre  eftime  me  ilatcok 
beaucoup  plus  que  le  vain  éclat 
d'une  couronne  :  le  malheur  atta- 
ché à  ma  maifon  ne  m'a  pas  per- 
mis de  goûter  une  joie  il  pure  :  nos 
affaires  font  réduites  a  la  dernière 
extrémité  \  &  ce  qui  met  le  com- 
ble à  notre  infortune  ^  nous  périf- 
fons  beaucoup  m^oins  par  la  valeui 
de  nos  ennemis ,  que  par  la  trahifoîi 
de  nos  oilSciers ,  &  la  lâcheté  de 
nos  foldats.  Il  nous  reif croit  encore 
bien  des  relTources  fi  nous  pouvioni 
réfifter  quelque  temps  :  le  roi  d'Ef- 
pagne  &  toutes  les  puiiïànces  d'Ita- 
lie arment  en  notre  faveur.  S'il  m 
s'agiiToit  que  de  ma  perfonne ,  je 
me  fens  allez  de  courage  pour  ter 
miner  ma  vie  par  une  mort  di- 
gne d'un  roi  ;  mais  comme  je  m 
pourrois  acquérir  cette  gloire  fanî 
expofer  la  vie  &  la  fortune  de  meî 
fujets ,  je  cède  à  l'orage  ,  &:  je  dé- 
pofe  un  fceptre  que  je  n'avois  ac- 
cepté que  pour  faire  des  heureux. 
Je  vous  confeiile  &  vous  exhorte  de 
traiter  avec  la  France ,  &  afin  que 
vous  le  puiilîez  fans  honte  ,  je  vous 
rends  le  ferm^ent  de  hdéiité  que  vous 
m'aviez  jurée  :  puilfent  votre  em- 
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preffement  &  votre  foumilîion  dé- 
farmer  un  farouche 'vainqueur.  Si  ^^^n.  i4î?^\ 
l'orgueil  du  conquérant  vous  rend 
fon  joug  iiifupportable ,  &  vous  fait 
regretter  votre  légitime  fouverain , 
je  ne  ferai  pas  loin,  ôc  vous  me 
trouverez  toujours  difpofé  à  répan- 
dre pour  vous  jufquà  la  dernière 
goutte  de  mon  fang.  Si  au  contraire 
vous  vivez  en  paix  fous  vos  nou- 
veaux maîtres  ,  ne  craignez  point 
que  je  trouble  jamais  votre  repos  : 
je  me  confolerai  dans  ma  retraite 
par  l'idée  de  votre  bonheur.  Tout 
exilé  que  je  vais  être  ,  je  fupporte- 
rai  mon  malheur  fans  am.ertume,  û 
vous  confelfez  que  depuis  que  je  ref- 
pire  je  n'ai  ofFenfé  perfonne^  que 
j'ai  cherché  tous  les  moyens  de  vous 
rendre  heureux  ;  Se  qu'enfin  ce  ne 
font  point  mes  fautes  qui  m'ont  pré- 
cipité du  trône  jj. 

Un  difcours  fi  touchant  Se  Ci  no- 
ie fit  verfer  des  larmes  à  tons  les 
(Tiftans  ;  mais  la  haine  invétérée  con- 
te la  maifon  d'Aragon  reprit  bientôt 
e  deifus.  A  peine  Ferdinand  étoit-il 
entré  dans  (on  palais  ,  qu'on  vint  lui 
mnoncer  que  déjà  le  peuple  pilloic 
es  écuries.  Outré  de  cette  indignité  ^ 
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il  fort  prefque  feul,  &  vient  foncîi 
Ann.  j45>5J'^'P^^  ^  ^^  main  fur  une  canaille  in 
folente  ;  tout  fuit  à  fon  afped.  Apre 
avoir  choifi  les  vaiffeaux  qu'il  voulo 
emmener ,  il  fit  brûler  ou  couler 
fond  tous  ceux  qui  lui  étoient  ini 
tiles ,  6c  rentra  dans  le  château  poi 
mettre  ordre  à  fon  départ.  11  crut  s'a| 
percevoir  à  quelques  fignes ,  que 
garnifon ,  compofée  de  cinq  cents  A 
lemands,  avoit  formé  le  comolot  c 
l'arrêter  pour  le  vendre  aux  Fuançoi; 
il  n'avifa  point  d'autre  moyen  poi 
échapper  de  leurs  mains  que  de  lei 
abandonner  tous  les  meubles  qi 
étoient  dans  le  château  \  tandis  qui 
en  faifoient  le  partage  ,  il  s'enfuit  p; 
une  porte  dérobée,  emmenant  av€ 
lui  la  reine  douairière  fon  aïeule  , 
la  princeffe  Jeanne  fa  tante  :_il  i 
retira  d'abord  dans  l'ifle  d'Ifchia 
trente  milles  de  Naples.  Une  nouvell 
trahifon  l'y  attendoit.  Le  gouverneur 
foit  qu  d  craignît  d'être  dépolTédé 
ou  qu'il  méditât  déjà  de  fe  foumet 
tre  au  vainqueur ,  refufa  de  le  rece 
voir  dans  la  citadelle ,  s'il  n'y  venoi 
lui  fécond.  Quelque  danger  qu'il  ; 
eût  à  remettre  fa  perfonne  à  la  dif- 
crétion  d'un  traître  ,  comme  c'étoitl< 
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féal  moyen  de  conferver  cette  place 
importante,  il  accepta  la  propoiiàon.  ^nn.  i4^j» 
Dès  qu'il  apperçut  le  traître  ,  il  s'é- 
ança  fur  lui  ;  le  renverfa  par  terre  , 
m  grand  étonnement  de- la  garnifon  , 
qui  ne  fit  aucun  mouvement  pour  dé- 
:endre  fon  capitaine. 

^  Cependant  la  terreur  du  nom  Fran-  soumiffiog 
:ois  achevoit  de  foumettre  le  royau- ^-■^\"<^>a"n"e 
ne.  Elle  étoir  telle,  que  deux  cents  'uid.'\ 
cavaliers  de  la  compagnie  du  comte 
le  Ligni  s'étant  approches  de  Noie  , 
r  firent  prifonniers  Virg;ile  des  Vï% 
ins  5  ôc  le  comte  de  Pétilijine ,  ac- 
:ompagnés  de  quatre  cents  ianc.s. 
Dette  pnfe  cccafionna  un  procès.  Ces 
leux  feigneurs  avoienc  envoyé  de- 
ïiander  au  roi  un  fauf^conduit  ;  mais 
Is  ne  l'avoient  point  encore  reçu 
orfqu'ils  furent  arrêtés.  Le  comte  de 
Ligni  vouloit  les  traiter  comme  des 
îrifonniers  de  guerre,  &  les  mettre 
l  rançon.  Ils  foutenoient  au  contraire 
^ue  le  roi ,  en  leur  accordant  un  fauf- 
:onduit  ,  les  avoit  pris  fous  fa  garde  , 
Se  s'étoit  rendu  garant  de  leur  liberté. 
Charles  fe  chargea  lui  -  même  d'ac- 
quitter la  rançon  ;  mais ,  pour  s'atta- 
cher plus  étroitement  les  Colonnes 
leurs  ennemis,  il  les  retint  toujours 
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prifonniers  à  la  fuite  de  l'armée.  Apre 
Ann.  14^5.  ^voV^^  P-^s  le  ferment  des  bourgeois  d^ 
Capoue  ,  il  vint  à  Averfe  où  il  reçui. 
les  députés  de  Naples  •,  qui  lui  appor-i 
toient  les  clefs  de  leur  ville.  Il  s'y  renj 
dit  le  lendemain  2 1   de  Février.  Le: 
rues   é toient  tendues  :  les  bourgeoi: 
faifoient  retentir  l'air  d'acclamations 
les  femmes  fuperbement  parées ,  ré- 
pandoient ,  des  fenêtres  de  leurs  ap- 
partements ,  des  eaux  de  fenteur ,  & 
les    fleurs  que    fournuToit   la   faifon 
JL'allegrelfe  étoit  il  générale  &  fi  vi- 
ve 5  qu'on  n'eut  pu  décerner  de  plu 
grands  honneurs  au  père  de  la  patrie 
ou  au  fondateur  d'un  puiiTant  empire 
Ce  fut  ainfi   qu'au  cœur  de  l'hiver 
fans  argent ,  fans  magafîns  ,  Charle 
traverfa    &  fournit   l'Italie.  Ses  fou 
tiers  5  la  craie  à  la  main ,  éroient  allé 
lui  marquer  des  logements  dans  tou 
tes  les  villes    qui  fe  trouvoient  fu 
fon  paiïage  depuis  Lyon  jufqu'à  Na- 
ples :  aucune  place  ne  fut  capable  d< 
l'arrêter    plus  d'un  jour  :  l'armée  m 
coucha  pas  une  feule   nuit  fous  de: 
tentes.    Tout    ce    voyage    relTembh 
moins  à  la  marche  d'un  conquérant 
qu'a  celle  d'un  puiiTant  monarque  qu 
vifite  {qs  provinces» 
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Les  deux  forterefTes  de  Naples  te- 
loient  encore  pour  Ferdinand.  Le  Ann.  14^;, 
riarquis  de  Pefcaire  commandoit  dans 
e  châceau-neiif ,  féjour  ordinaire  des 
ois.  Il  ne  manquoit  ni  de  fidélité ,  ni 
le  courage  ^  mais  les  cinq  cents  Alle- 
nands  ,  qui  compofoient  la  garnifon  , 
raiterent  à  fon  infcu  ,  &  l'auroienc 
ivre  aux  François  s'il  ne  fe  fût  fecré- 
ernent  enfui.  Le  château  de  l'Œuf, 
âti  dans  la  mer  ,  foutint  plufieu'rs 
3urs  le  feu  de  l'artillerie.  Dom  Frc- 
éric ,  oncle  de  Ferdinand  ,  s'y  étoic 
enfermé.  Ce  prince  philofophe  ,  qui 
voit  féjourné  quelque  temps  à  la  cour 
e  Louis  XI,  où  il  avoit  acquis  un 
;rand  nombre  d'amis,  efTaya  de  re- 
louer la  négociation  que  Trivulfe 
voit  déjà  ébauchée.  Après  avoir  ob- 
enu  un  fauf-conduit ,  il  vint  trou- 
er le  roi ,  ôc  lui  dit  que  Ferdinand 
3n  neveu  ,  n'étoit  point  alTez  vain 
our  ofer  fe  mefurer  avec  le  plus 
uilTant  monarque  de  l'univers  ;  qu'il 
toit  prêt  à  donner  aux  autres  l'exem- 
>le  de  la  foumifiion  ,  s'il  plaifoit  à  fa 
najefté-de  lui  conférer  le  duché  de 
Palabre  ,  avec  le  rang  de  premier  ba- 
on  du  royaume  de  Naples.  Charles 
jomprit   que  céder  la  Cajabre  à  uit 
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prince    qui   avoit   des   droits   fur  le 

âKN.  14^;. royaume  entier,  ce  feroit  fe  donner 
uHvafTal  dangereux;  il  offrit  ,  tant  a 
Ferdinand  qu'à  Frédéric,  des  établif- 
iements  plus  confidérables  en  France , 
qu'ils  n'en  demandoient  dans  le  royau-: 
me  deNaples  ;  mais  à  condition  qu'ilî 
renonceroient  pour  toujours  à  l'Italie. 
Frédéric  n'eut  garde  d'accepter  ces  of 
fres  :  voyant  qu  il  n'avoir  aucun  moyer 
de  défendre  le  château  de  l'CEuf ,  & 
qu  il  lui  feroit  impoifible  d'en  retirai 
la  garnifon  ,  s'il  artendoit  l'arrivée  d( 
la  flotte  Françoife  \  il  promit  de  l'éva- 
cuer dans  huit  jours ,  fi  avant  ce  ter- 
me il  n'étoit  fecouru.  Il  tint  parole 
&  alla  rejoindre  fon  neveu  qui  éroi 
encore  dans  l'ifle  d'Ifchia.  Après  avoî: 
renouvelle  la  garnifon  de  la  citadelle 
&:  y  avoir  lailfé  pour  commandan 
Inigo  d'Avalos  ,  marquis  de  Guaft 
Ferdinand  &  Frédéric  fe  retirèrent  er 
Sicile  pour  y  attendre  l'arrivée  des  fe- 
cours  que  leur  promettoit  le  roi  d'Ef- 
paene. 
Fautw  que      L'exemple  de  la  capitale  entraîna 

commirent       ^  n        v  t  •       •      1 

les   François  le   reite  clu    royaume.   La  prmcipau 
après  ia  ton-  ^obleffe  ,  tant  Aragonoife  qu'Ange- 
vine ,  s'emprelTa  de  fe  rendre  à  Na- 
pies  5  d>c  de  prêter  le  ferment  de  fidé- 
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:c.    Les   fyndics   des    villes   accou- 

ienr  au-devant  des  troupes  que    IcAnn.  145);, 

i  avoit  envoyées  dans  les  provinces , 

fe   difputoient  l'avantage  de  pof- 

der  les  premières  des  garnifons  Fran- 

ifes.  Avec  une  attention  médiocre  , 

eût  été  facile  d'achever  ce  que  la 

ttune  avoit  iî  bien  commencé  :  mais 

larles   manquoit  d'application  ,  Se 

;  favoris  auxquels  il  prodiguoit  fa 

nliance  ,  n'avoient  ni  les  lumières , 

la  droiture  néceffaires  pour  en  faire  v 

bon  ufage.  Plufieurs  villes  échap- 

tent  â  la  révolution  générale  ;  les 

es  parce  qu'on  avoit  négligé  de  les 

nmer  ;  d'autres ,  parce  que  deman- 

tit  à  être  unies  au  domaine  de  la 

aronne  ,  elles   eurent  la  douleur 

pprendre  qu'on  les  avoit  cédées  â 

s  particuliers  dont  elles  redoutoient 

rapacité.  Ainfi  les  villes  de  Brin- 

5  d'Otrante  &  de  Gallipoli  dans 
Fouille  ;  celle  de  Rhege  à  l'extré- 
té  de  la  Calabre  ;  la  Turpia  de  la 
mtia  dans  la  même  province ,  ref- 
ent  foumifes  à  Ferdinand ,  &  lui 
(Toient  une  porte  toujours  ouverte 
ur  rentrer  dans  le  royaume  lorf- 
'il    le  jugeroit  à  propos.  On  agit 

c  la  même  négligence  par  rapport 
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„ ,aux    places     conquifes.    La    plupa 

Ann.  14^5  étoient  pourvues  de  vivres ,  &  de  toi 

tes  les  munitions  néceffaires  pour  fo 

tenir  un  iiege.  Le  roi  ,  par  une  gém 

rofité   meurtrière  ,  ou  plutôt  par  ^i 

aveuglement    impardonnable  ,    ce* 

toutes  ces  provifions  à  fes  principal 

officiers  ,  en  leur  permettant  de  l 

vendre  à  leur  profit.  La  nobleiTe  i 

fut  pas  traitée  avec  tous  les  égards  d 

à  fon  rang  ^  elle  efluya  mille  dif 

cultes   pour  obtenir  audience  du  i 

ôc  des   miniftres  :  la  naiiTance  & 

mérite  furent  fans  confidération  :  1 

grâces  devinrent  le  prix  de  la  bafle 

&  de  l'intrigue  :  la  fadion  Angeviin 

&  tous  ces  barons  perfécutés  a  cai 

de  leur  attachement  pour  la  Franc 

ne  parvinrent  qu'après  bien  des  f 

licitations  &  des  longueurs  ,  à  être 

tablis  dans  leurs  biens.  Les  Franç< 

furent  revêtus  de  toutes  les  granc 

charges   du  royaume,  &c  envahire 

l'héritage    de  plufieurs  familles  c 

ji'avoient  point  mérité  de  le  perd 

A  tant  de  caufes  de  mécontenteme 

fe  joignôient  des  railleries  piquante 

êc  un  mépris  infultant.  Les  Franco: 

nourris  dans  les  exercices  militaire 

^ndurcis  à  la  fatigue,  tournoient 

ridicil 
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ridicule  les  guerriers  d'Italie,  &  fem- ^ 

bloient  avoir  pris  à  tâche  de  les  ha-  ^j^^^  ^ 
milier    dans    toutes   les    rencontres. 
Bientôt  le  penchant  qu'on  avoit  té- 
moigné pour  la  domination  Françoife 
fe  changea  en  une  haine  violente  ;  Se 
l'averiion  qu'on  avoit  eue  pour  la  mai- 
fon  d'Aragon ,  fît  place  à  la  pitié  ÔC 
au  repentir  :  pour  comble  de  malheur 
Charles  étoitbien  éloigné  de  foupçon- 
tîer  ces  difpofitions  fecrettes  ;  croyant 
s'être  acquis  l'amour  de  (es  nouveaux 
fujets   en    diminuant    de  deux   cent 
mille  ducats^  les  impoiîtions  crdinai- 
:es ,  il  vifîtoit  tranquillement  les  cu- 
fiofités  naturelles  des  environs  de  Na- 
zies ,  affiftoit  à  des  Tournois  ôc  à  des 
:ouifes  de  chevaux.  Après  avoir  de- 
iiandé  inutilement  au  pape  l'invef- 
iture  du  royaume  de  Naples  ,   même 
Lvec  la  claufe  ,  fans  préjudice  du  droit 
V autrui ,  il  prit  enfin  le  parti  de  sQn 
)a{rer.  La  cérémonie  de  fon  couron- 
lement  fut  indiquée  au  1 1  de  Mai. 

Cette  fête  furpaifa  en  magnificence  Charles  iotcê 
mues  celles  qui  l'avoient  précédée  .  «^^    renoncer 

^^'   I      '  /    r  i'^       ^^^^  .3   fgg  projets 

e  roi  etoit  monte  fur  un  cheval  cou-  fur  l'empire 
^ert  de  drap  d'or  :    il   portoit  fur  la  ^^  ^onftantî- 
ête  une  couronne  d'or-  tenoit  de  Içi^'^ommims, 
nain  droite  un  globe  ou  une  pomm^  Guichardiri, 
Tome  XX  R 
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d'or ,  He  la  gauche  un  fceptre  j  il  étoic 
vêtu  d'un  riche  manteau  d'écarlate , 
'  doublé   d'hermine.   Dans    cet    équi- 
page ,  il  traverfa  ,   fous  un  dais ,  les 
principales  rues  de   la  ville  ,  confé- 
rant   l'ordre  de    chevalerie    aux  en- 
fants des  meilleures  familles  ,  &  fe 
rendit  à  l'églife  de  S.  Janvier ,  où  i 
iit  les  ferments  u(îtés   au  couronne- 
ment des  rois  de  Naples.  La  circonC 
tance  la  plus    remarquable  de   cette 
cérémonie  ,  fut  l'affedation  du  roi  à 
fe   parer   des    ornemens   impériaux , 
en  vertu  de  l'achat  qu'il  avoit  fait  de 
l'empire  de  Conftantinople  :  il  ne  fit 
pas  attention  fans   doute  combien  il 
s'aviliiToit    lui-même   en   confeffant 
avoir  reçu  des  mains   d'un   malheu- 
reux fugitif ,  des  titres  plus  éclatants 
que  ceux  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  . 
de  en   triomphant   en   peinture  d'ur 
puiCTant  empire  qu'il  n'avoir  plus  au- 
cune efpérance  de  conquérir.    On  lu; 
doit  au  moins  cette  juftice  ,   qu'il  mf 
négligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoii 
humainement  affurer    le    fuccès    ài\ 
cette  expédition.  Son  premier  foin 
en  arrivant  en  Italie  ,  avoit   été  d'él 
crire  à  Pierre  d'Aubuffon^  grandmaî 
tre  de  Rhodes ,  ôc  de  lui  alTigner  m 
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rendez-vous  pour  concerter  avec  lui 
le  plan  de  la  campagne  :  il   avoir  faitANN.  1495. 
pauer  en  Grèce  un  grand  nombre  d'é- 
nilTaires  pour  appeller  le    peuple  à  la 
berté  ;  tout  avoit  réufli  au  gré  de  fes 
efirs  ^   les   Grecs^n'attendoient  que 
es  armes    Se  l'arrivée  des   François 
3our  fe  déclarer.     L'archevêque    de 
Durazzo  ,    Albanois    de    naifTance , 
étoit  à  la  tête  de  la  confpiration.  Il 
vint  à  Venife  pour  acheter  des  armes, 
8c  conférer  avec  Philippe  de  Com-> 
nines  qui  y  réfidoit  en  qualité  d'am- 
DaiTadeur.  Ce  judicieux  écrivain,  l'ua 
ies  plus  habiles  politiques  d.e  fon  fiè- 
:1e  5  convient  que  les  mefures  éroient 
nen  prifes  ;  que  les  chemins  étoienc 
ouverts    jurqu'à   Conftantinople  ,    Se 
que  Bajazet  fut  faifi  d'un  tel  effmi  , 
5n  apprenant  le  détail  de  la  confpira- 
:ion  5  qu'il  donna  ordre  de  préparer 
des  vaiiTeaux  pour  s'enfuir   en  Afîe. 
L'archevêque  de  Durazzo,  ajoute-t-il, 
toit  homme  léger  en  paroles  ,  ôc  man- 
^uoit  de  cette  difcrétion  fi  nécefTaire 
i  un  homme  public.   Dans  une  ville 
oute  chrétienne  ,    Se  naturellement 
ennemie  des  Turcs ,   il  ne  crut  pas 
ievoir  cacher  l'objet  de  fa  négocia- 
tion :  il  connoiffoit  bien  mal  le  carac- 
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tere  Se  les  difpofîtions  fecrettes  de  fes 
hôtes.  Les  deux  puifTances  qui  fem- 
bloient  le  plus  intérefTées  à  la  réuf- 
fite  de  cette  grande  entreprife  ,  fu- 
rent précifément  celles  qui  travail- 
lèrent avec  le  plus  d'ardeur  à  la  faire 
échouer  ;  le  pape  en  empoifonnant 
Zizim  dont  le  roi  coinptoit  fe  fervir  , 
ôc  en  empêchant  d'AubulTon  ,  qu'il 
avoir  créé  cardinal ,  d'agir  de  concert 
avec  les  François  j  les  Vénitiens,  ea 
s'aiïurant  de  la  perfonne  de  l'arche- 
vêque de  Durazzo ,  en  lui  enlevant 
fes  papiers ,  &c  en  révélant  au  grand- 
feigneur  le  plan  de  la  confpiration  : 
a6tion  infâme  qui  coûta  ,  dit-on  ,  la 
Vie  à  plus  de  quarante  mille  chrétiens. 
Une  pareille  trahifon  n'a  rien  de  bien 
furprenant  de  la  part  d'un  homme  tel 
que  Rodrigue  Borgia  ;  mais  devoit- 
on  l'attendre  d'une  république  zélée 
en  apparence  pour  la  religion  ,  Se  re- 
nommée par  la  fagelTe  de  fon  gou-! 
"  vernement  ?  Il  faut  expliquer  les  rai-^ 
fons  d'une  conduite  fi  furprenante..  • 
Cûnduîte  des  Venife  commençoit  à  prendre  m 
Vénitiens,  afcendant  bien  décidé  fur  les  autres 
puifTances  d'Italie.  Malgré  les  pertes 
qu'elle  avoir  effuyées  de  la  part  des 
Turcs  5    elle  polTédoit  encore  toutes 


Ibid. 


Charles  Vîlî.  309 
les  côtes  de  la  Dalmatie  ,  de  l'Alba- 
nie Se  de  la  Grèce  ,  avec  la  plupart  ^^^*  ^^^^' 
des  ifles  de  l'Archipel.  Depuis  long- 
temps elle  ambitionnoit  la  poiTelîion 
de  quelques  places  fortes  à  la  pointe 
de  l'Italie  ,  afin  de  fermer  l'entrée  de 
fon  golfe  à  tous  les  vaifleaux  étran^ 
gers.  L'autorité  des  papes ,  la  puif- 
lance  des  rois  de  Naples  avoient  fait 
échouer  tous  fes  projets.  Lors  donc 
qu'elle  apprit  que  le  roi  de  France  fe 
propofoit  de  porter  la  guerre  à  Na- 
ples ,  elle  n'eut  garde  de  s'oppofer  à 
ce  defTein  ,  parce  qu  elle  crut  apper^ 
cevoir,  dans  l'abailTement  d'une  puif-^ 
fance  rivale  ,  un  moyen  facile  de  s'a- 
Srandir.  Elle  ne  s'étoit  point  ima«7i- 
née  qu  un  roi ,  a  peme  lorti  de  1  en- 
fance 5  dût  fe  charger  lui-même  de  la 
conduite  d'une  guerre  difficile  &c  éloi- 
gnée :  elle  fe  perfuadoit  qu'il  fe  con- 
tenteroit  d'y  envoyer  un  général  ,  Se 
qu'à  titre  d'alliée  elle  dirigeroit  la 
conduite  des  François  ,  &  les  feroit 
fervir  d'inftruments  à  fon  ambition. 
L'arrivée  du  roi  au-delà  des  Monts 
dérangea  les  combinaifons  ,  mais  ne 
détruilit  point  les  efpérances  des  chefs 
de  la  république;  En  comparant  la  foi- 
ileiTe  de  l'armée  Frânçoife  ,  Se  l'inex- 
'  Riij 
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périence  du  jeune  monarque  ,  avec 
Ann.  I4P5' l'opulence  Sc  les  refTources  des  enne- 
mis qu'il  auroit  à  combattre ,  ils  con- 
clurent qu'il  feroit  bientôt  forcé  de 
renoncer  à  une  entreprife  téméraire, 
Ôc  qu'il  pouvoir  tout  au  plus  occafion- 
ner  une  diveriion  qui  tourneroit  * 
leur  profit.  Charles  ,  de  fon  côté_ 
confidérant  que  pour  l'exécution  de 
fes  projets  fur  Conftantinople  5  il  au- 
roit befoin  d'être  fécondé  par  les  Vé* 
nitiens  ,  leur  adreiTa  en  qualité  d'am- 
balTadeur  le  célèbre  Philippe  de  Com- 
mines  pour  les  attirer  à  fon  alliance , 
ou  le  s  retenir  du  moins  dans  la  neu- 
tralité 5  tant  que  dureroit  l'expédition 
d'Italie.  Malgré  tous  les  honnean 
qu'on  lui  rendoit ,  Commines  ne  tarda 
pas  à  démêler  l'inquiétude  &  la  dé- 
fiance du  fénat  :  il  s'apperçut  que  l'en- 
vie de  s'agrandir  avoit  engagé  ces  ru- 
fés  politiques  dans  une  démarche  dont 
ils  commençoienî  à  fe  repentir.  Pour 
mieux  s'aifurer  de  leurs  difpofitions , 
il  leur  offrit  de  la  part  de  fon  maître , 
Brindes  de  Otrante  ,  les  deux  villes 
maritimes  ,  qui ,  par  leur  fituation  à 
l'entrée  du  golfe  ,  étoient  celles  qui; 
leur  convenoient  le  plus  :  ils  les 
refuferenc ,    en  difant    qu'ils  fe  tç-î 
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noieii|  trop  honorés  de  l'alliance  d'un 
fi  grand  monarque  ,  Se  qu'ils  ne  pré-ANN.  14^;. 
tendoient  point  lui  faire  acheter  leuL* 
amitié.  L'ambafTadeur  comprenant 
par  cette  réponfe  que  les  Vénitiens 
ne  verroient  point  d'un  œuil  tran- 
quille les  fuccès  des  François  ,  con- 
jura fon  maître  d'accepter  l'offre  que 
lui  faifoit  le  roi  de  Naples  de  fe  ren- 
dre fon  tributaire.  Charles ,  enivré  de 
fes  premiers  fuccès,  rejeta  ce  con- 
feil.  La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  à  Florence  ,  acheva  d'alar- 
mer les  Vénitiens  :  cinq  ou  (ix  places, 
dont  une  feule  auroit  pu  les  occu- 

Î)er  pendant  des  années  entières  ,  en- 
evées  fans  rédftance  ;  la  capitale  de 
cet  Etat  ,  réduite  à  implorer  la  clé- 
mence du  vainqueur  ,   les  avertirent 
du  danger  où  ils  fe  trouveroient  ex- 
pofés  s'ils  laifToient  accabler  leurs  voir- 
fins.  Le  duc  de  Milan ,    plus  alarmé 
qu'eux  ,  tant  à  caufe  de   la  fituation 
de  fes  Etats ,  que  par  le  voifniage  du 
duc  d'Orléans  ,  les  prefToit  vivement 
de  fe  déclarer.  Ils  reçurent  en  même 
temps  des  ambaiTadeurs  du  pape  ,  du 
roi  de  Naples  ,   de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique  ,  roi  d'Efpagne  ,  de  l'empe- 
reur Maximilien  3  &  même  du  fultan 

R  iv 
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Bajazet.  Quoique  quelques-uns  de 
Am.  i4<>;.ces  ambalTadeurs  euuent  pris  la  pré- 
caution de  fe  traveftir  ,  que  les  au- 
tres euffent  prétexté  de  faux  motifs 
de  leur  voyage  ,  Se  qu'ils  ne  s'af- 
femblaffent  que  la  nuit  &  dans  les 
endroits  de  la  ville  les  plus  écartés^ 
Commines ,  qui  ftipendioit  un  grand 
Jiombre  d'efpions ,  apprit  à  point  nom- 
mé le  temps  Ôc  le  lieu  où  fe  tenoienç 
ces  conférences  ,  tout  ce  qui  s'y  paf-^ 
fôit  de  ce  qui  s'y  difoit.  S  cachant  que 
les  ambaifadeurs  de  Milan  étoient  les 
plus  ardents  promoteurs  de  la  ligue, 
il  leur  repréfenta  avec  force  les  dan- 
gers auxquels  s'expofoit  leur  maître 
en  fe  déclarant  l'ennemi  d'une  puif- 
fance  capable  de  l'écrafer.  Voyant 
qu'il  ne  pouvoir ,  ni  les  intimider , 
ni  les  obliger  à  lui  parler  avec  fran- 
chife  ,  il  s'adreifa  au  fénat  Vénitien, 
&  lui  demanda  en  quoi  le  roi  (on 
jnaître  avoir  pu  offenfer  la  Seigneu- 
rie y  Se  quelles  puiflfantes  raifons  les 
obligeoient  à  rompre  avec  la  France  ? 
Les  fénateurs  que  ces  queftions  em- 
barafloient  ,  répondirent  que  bien 
loin  que  le  roi  eue  à  fe  plaindre  d'eux, 
ils  travallloient  utilement  pour  fa 
gloire  3  s'il  étoit  vrai,,  comme  il l'avoic 
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publié  .    qu'il    eût    defTein    d'abattre  ^ 
empire  des  1  urcs  :  qu  ils  ne  deleipe-  ^^  ' 

roient  pas  d'alTocier  à  ce  projet  glo- 
rieux l'Empereur  ,  le  roi  d'Efpagne  , 
&  toutes  les  puiiïknces  d'Italie ,  pour- 
vu que  le  roi  ,  content  d'avoir  abaiiTé 
roi  de  Naples  jufqu'à  lui  payer  tri- 
but 5  fe  contentât  de  quelques  places 
de  sûreté  dans  le  royaume ,  &  don- 
nât en  gage  à  la  république  deux  ou 
trois  villes  dans  la  Fouille  ,  pour  af- 
furer  le  rembourfement  des  grands 
frais    qu'elle    feroit.  volontiers  pour 
cette  expédition.    Ils  ajoutèrent  que 
l'on  commençoit  à   craindre   que  le 
roi  n'eût  mis  en  avant  le  voyage  de 
Conftantinople  ,    qu'afin    de  donner 
le  change  fur  fes  véritables  projets  : 
que  les  violences  exercées  à  Florence, 
ic  le  danger  où  fe  trouvoient  les  Etats 
du  pape  &  du  duc  de  Milan  ,  aver- 
tiffoient  allez  les  autres  puifTances  de 
fe  précautionner  :  que  c'étoit  à  ce  mo- 
narque à  ralTurer  toutes  les  cours  de 
l'Europe  5  en  déclarant  promptement 
fes  véritables   intentions  fur  le  parti 
qu'on  lui  propofoit.  Quoiqu'il  parût 
évidemment  que  l'objet  des  Vénitiens 
étoit  de  gagner  du  temps,  &  de  ra- 
lentir la  marche  du  roi  ,  Commines 
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l'exhorta  vivement  à  profiter  de  cett^ 

AwM  T  .o  -  ouverture  pour  reculer  fans  honte  ,  8< 
a  ne  pas  s  engager  dans  une  contrée; 
d'où  il  n'y  auroit  qu'un  miracle  qui 
pût  le  ramener.  îl  ne  fut  pas  pluî 
écouté  que  la  première  fois.  Charles 
pénétra  dans  les  Etats  de  l'Eglife.  L'ir- 
réfolution  d'Alexandre  ,  qui  étoit  Ht 
des  principaux  chefs  de  la  ligue  ;  h 
danger  auquel  il  fe  trouva  expofé  ^  tan- 
que  les  François  féjournerent  daus  fî 
capitale  ,  fufpendirent  les  négocia- 
tions. En  quittant  Rome  >  Charle; 
tomba  avec  la  rapidité  de  la  foudo 
fur  le  royaume  de  Naples.  On  ap 
prit  ptefqu'au  même  inftant  la  dé- 
route de  Saint- Germain  ,  la  foumif 
fîon  de  Capoue  ,  d'Averfe  &  de  Na- 
ples. Les  châteaux  tenoient  encore 
on  efpéroit  que  fitués  avantageufe- 
nient  5  abondamment  pourvus  dq,  tou- 
tes fortes  de  munitions  ,  &  défen- 
dus par  une  garnifon  Allemande  ,  ils 
donneroient  aux  alliés  le  temps  de 
conclure  leur  ligue  ,  &  de  fauver  le 
refte  du  royaume.  Un  courier  apporta 
ia  nouvelle  qu'ils  étoient  rendus.  Lors 
les/enateurs  Vénimns  m' envoyèrent  qué- 
rir ,  dit  Commines  ,  &  les  trouvai  en 
grand  nombre  ,  comme  de  cinquante  cm 
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iefoîxante  ,  en  la  chambre  du  doge  ^  im ■■■un  ^ 

mi  étoit  malade  de  la   colique  ,  &   il 

'  17      j      -r       '  ■^NN,  149;. 

ne  conta  ces  nouvelles  de  vij  âge  joyeux  ; 

nais  nul  en  la  compagnie  ne  fe  fcavoit 

^eindrejîhïen  comme  lui.  Les  uns  étoient 

ijjîs  fur  un  marche  ^  pied  des  bancs  y 

S*  avoient  la   tête   appuyée  entre  leurs 

nains ,  les  autres  d^une  autre  forte  ;  tous 

iémontrant  avoir  une  grande  trifleffe  au 

œur;  &  on  croit  que  quand  les  nouvelles 

'inrent  à  Rome  de  la  bataille  perdue  à 

Cannes  contre  Hannibal ,  les  fénateurs 

lui  étoient  demeurés  n  étoient  pas  plus 

sbahis  ni  plus  épouvantésquils  V  étoient; 

arunfeul  ne  fit  femblant  de  me  regar- 

ler  5  ni  ne  me  dit  un  mot  que  lui ,  &  les 

'egardois  à  grande  merveille.  Le  doge  me 

lemanda  fi  le  roi  leur  tiendroit  ce  que 

oujours  il  leur  avoit  mandé  ^  &   que  je 

eur  avois  dit.  Je  les  afjurai  fort  que  oui , 

y  ouvris  des  voies  pour  demeurer   en 

'onne   paix  ,  &  m'off^rois  de  la  faire 

'enir ,  efpérant  les  ôter  de  foupçon ,  <& 

mis  me  départis,  ^?^^^  ^^ 

Plus  la  fortune  fembloit  favorifer  puiîfancerae 

me  entreprife  que  la  prudence  défa-  l'Europe  con- 

/     ^      -^      ■      ^  11.  tre  les  Fran- 

^ouoit,  plus  Commines  trembloir  pour  çois, 
es  fuites.   Inftruit  des  projets  de  la  _  ^^ P^l'^^-' 
igue  ,  &  voyant  que  les  remontran-  Godefroi,re^ 
ces  étoient  perdues  auprès  du  roi ,  Wcunidefuces, 

R  vj  «    .'  • 
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écrivit  au  duc  d'Orléans  de  fortiher 
à  la  hâte  la  ville  d'Aft ,  où  la  fièvre  l'a- 
voir forcé  de  s'arrêter  :  au  duc  de 
Bourbon ,  lieutenant  général  duroyaa^ 
me  5  de  faire  paiTer  le  plus  prompte-; 
ment  qu'il  feroir  polTible  des  renforts 
confidérables  dans  cette  ville  qui  al- 
loit  être  alîiégée  :  à  la  marquife  de 
Monferrat,  d'envoyer  au  duc  d'Ot- 
léans  tous  fes  gendarmes  ,  pour  h 
mettre  en  état  de  défenfe  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  fecours  qu'on  attendoit  ai 
France.  Le  duc  d'Orléans  prelToit  à 
fon  côté  l'arrivée  de  ces  fecours  ;  i 
autorifa  fon  coufin  leduc  de  Bourbor 
à  vendre  ou  engager  tous  les  bien^ 
de  la  maifan  d'Orléans  ,  s'il  n'avoii 
point  d'autre  moyen  de  faire  avancei 
des  troupes ,  en  lui  marquant  que  d^ 
îa  célérité  de  leur  marche  dépendoi) 
Je  falut  du  roi  &  du  royaume.  En  ef- 
fet le  péril  éroit  imminent.  Après 
bien  ê.es  débats  ,  la  ligue  fut  conclue. 
Ferdinand  îe  Catholique  s'engageoii' 
pour  fa  part  à  envoyer  une  armée 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  coin-i 
mandée  par  un  de  fes  plus  habiles! 
généraux  5  &  à  faire  une  fi  puifTantel 
diverfion  du  côté  des  Pyrénées  ,  que; 
le  duc  de  Bourbon  ne  put  fonger  -ài 
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faire  pafTer  des  renforts  en  Italie.^ 
L'empereur  devoir  fournir  aux  confé- Ann.  14^5. 
dérés  les  troupes  les  plus  aguerries  de 
l'Allemagne ,  de  pénétrer  avec  une  au- 
tre armée  dans  la  Champagne  ,  fi  011 
lui  fournilToit  de  l'argent.  Le  duc  de 
Milan  fe  chargeoit  d'emporter  la  ville 
d'Aft  qui  étoit  fans  défenfe  ,  &c  de 
fermer  le  pafTage  des  Alpes  aux  ren- 
forts qui  pouvoient  venir  de  France  : 
enfin  les  Vénitiens  ,  outre  la  flotte 
qu'ils  avoient  déjà  envoyée  fur  les 
cotes  de  la  Fouille  ,  s'obligeoient  de 
ftipendier  ,  conjointement  avec  le 
pape  &  le  duc  de  Milan  ,  une  armée 
de  quarante  mille  combattants  ^  la- 
quelle, réunie  en  un  feul  camp,  iroic 
attendre  les  François  à  la  defcente 
de  l'Apennin.  La  ligue  ,  ajoute  Conv 
mines  ,  fut  conclue  un  foïr  bien  tard  : 
le  matin  me  demanda  la  Seigneurie^  plus 
matin  quils  n  avoient  de  coutume,  Com^ 
me  je  fus  arrivé  &  afjis  ,  772^  dit  le  doge 
quen  l'honneur  de  la  fainte  Trinité  ils 
avoient  conclu  ligue  avec  notre  faint 
père  le  pape  ,  les  rois  des  Romains  (S* 
de  CaJiilU ,  &  le  duc  de  Milan  ,  à  trois 
fins  ;  la  première^  pour  défendre  la  Chré- 
tienté contre  le  Turc  ;  la  féconde  ,  powr 
la  défenfe  d'Italie  j  la  tierce  ,  à  la  pré» 
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fervation  de  leurs  Etats  ,  &  que  je  le 
Ann.  14^5  .fiÇfefçavoir  au  roi.  Quoique  Commines 
fut  préparé  à  cette  nouvelle  ,  il  con- 
vient qu'il  en  fut  accablé  ,  &  qu'il 
perdit  un  moment  la  parole.  Revenu 
à  lui  même  ,  &  jugeant  que  plus  il 
îaifTeroit  paroître  d'abattement ,  plus 
il  nuiroit  aux  affaires  de  fon  maître , 
il  répondit  avec  une  tranquillité  ap- 
parente 5  qu'il  fçavoit  d'avance  ce 
qu'on  venoit  de  lui  annoncer,  &  beau- 
coup d'autres  particularités  encore 
qu'on  ne  lui  difoit  pas  \  qu'il  les  avoit 
mandées  non-feulement  au  roi,  mais 
aux  ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  , 
afin  qu'ils  eulfent  le  temps  de  pour- 
voir 5  comme  ils  l'avoient  fait ,  à  la 
sûreté  de  la  ville  d'Aft.  C'étoit  piquer 
au  vif  les  Vénitiens  ^  car  aucune  na- 
tion n'eft  fi  attentive  a  tenir  fes  déli- 
bérations fecrettes.  Pour  augmenter 
encore  la  défiance  entre  les  confédé- 
rés ,  Commines  ajouta  qu'il  n'âvoit  pas 
même  eu  le  mérite  d'apprendre  le  pre- 
mier au  roi  la  nouvelle  de  cette  ligue> 
que  ce  monarque  en  avoit  reçu  à^s 
avis  certains  de  Rome  &  de  Milan. 
Le  doge  ,  déconcerté  à  fon  tour  ,  & 
voulant  entamer  une  converfadon 
avec    l'ambafradeur ,    lui    repréfenta 


Charles  VIII.  399 
d'abord  qu'une  ligue  qui  n'avoir  pour 
objet  que  de  garantir  aux  puiiTances  Ann.  i^^î- 
contraâantes  leurs  Etats  refpedifs , 
ne  faifoit  aucun  tort  au  roi ,  1  moins 
qu'il  n'eût  véritablement  deffein  d'en- 
vahir l'Italie  :  il  lui  demanda  enfuite 
s'il  n'avoir  rien  de  nouveau  a  prd^o- 
fer.  Il  nefL  plus  temps  >  lui  dit  Commi- 
nes  3  de  propofer  des  ouvertures  lorfquc 
la  guerre  efl  déclarée. 

Les  hommes  qui  fe  poiTédent  le 
mieux  ,  n'ont  qu'une  certaine  mefure 
de  fermeté.  Com mines  étoir  fi  acca- 
blé de  ce  qu'il  venait  d'entendre  ;  il 
étoir  fi  profondément  enfeveli  dans 
fes  réflexions ,  que  fe  rournant  vers  le 
fecrétaire  à  qui  la  Seigneurie  avoir 
donn-é  ordre  de  l'accompagner  :  Mon 
ami  5  lui  dit-il ,  je  te  prie  de  me  rap- 
peller  ce  que  m^ a  dit  le  prince  y  car  j'ai 
tout  oublié  :  je  ne  fcais  ce  que  font  dc" 
venues  ma  mémoire  6*  ma  raifon. 

Charles  ,  quoique  beaucoup  moins* 
effrayé  que  iow  ambaffadeur  ,  ouvrit 
enfin  les  yeux  fur  le  danger  de  fa  po- 
(ition.  Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à 
perdre.  S'il  donnoit  le  temps  aux  con- 
fédérés de  tirer  de  Siiiffe  &  d"Alle- 
magne  des  troupes  aguerries ,  &:  de 
fe  retrancher  dans  les  déhlés  de  TA- 
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pennin ,  tout  étoit  perdu  j  les  lauriers 
dont  il  s'étoit  couvert  ne  ferviroient 
qu'à  rendre  fa  défaite  plus  humiliante. 
Le  feul  moyen  d'échaper  confiftoit  à 
marcher  promptement  à  l'ennemi.  Se 
à  paffer  fur  le  ventre  à  toutes  ces  puif- 
fances  Italiennes  Itandis  qu'elles  n'a- 
voient  encore  que  leurs  forces  natio- 
nales. Ce  parti  même  n'étoit  pas  fans 
dangers  ,  vu  le  petit  nombre  de  trou- 
pes qu'il  emmenoit  avec  lui  ,  car  il 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  évacuer  Na- 
ples  5  &  à  perdre  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux. Il  fentit  alors  le  tort  qu'il  avoit 
eu  de  ne  pas  s'alTurer  de  quelques  pla- 
ces éloignées  ,  dont  il  eût  été  facile  de 
s'emparer.  La  faute  étoit  irréparable  : 
il  failoit  partir.  Il  nomma  pour  fon 
lieutenant  général ,  dans  le  royaume 
de  Naples,  Gilbert  de  Bourbon,  comte 
de  Montpenfier  ,  bon  chevalier  y  dit 
Commines  ,  &  hardi  ,  mais  peu  fagc  : 
il  nefe  levais  qu  il  ne  fut  midi,  L'admi- 
niftration  générale  des  finances  fut 
confiée  à  Etienne  de  Ytc{^ ,  créé  duc 
de  Noie  ,  &  gouverneur  de  Gaete  , 
que  tous  les  hiftoriens  nous  repré- 
fentent  comme  un  homme  incapable 
de  fe  bien  acquitter  de  cet  emploi. 
Rabot  6c  Nicolaï  furent  déclarés  chefs 
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Liprêmes  de  la  jaftice  :   le  roi  diftri- 

'Lia  enfuire  les  gouvernements.  D'An-  Ann.  i4^f, 
igiîi ,  créé  grand  connérable ,  fut 
hargé  de  défendre  la  Calabre ,  pro- 
ince  voifine  de  la  Sicile  ,  ôc  la  plus 
xpofée  aux  attaques  de  l'ennemi, 
îeorge  de  Sulli  fut  fait  gouverneur 
e  Tarenre  ,  Robert  de  Lénoncourt 
'Aquda,  Gratien  des  guerres  de  l'A- 
ruzze  ,  Dom  Julien  de  S.  Angeîo  , 
Alegre  &  Perfi  fon  frère  de  la  Bafi- 
:are,  l'Efparre  d'Otrante,  Gabriel 
i  Montfaucon  de  Manfredonia , 
obodanges  de  Lavenarde  des  châ- 
aux  de  Naples.  Il  ne  put  laiiïer  à 
•us  ces  gouverneurs  que  cinq  cents 
nces  Françoifes  ,  qui ,  à  raifon  de 
i  chevaux  par  lance  ,  formoient  troi'5 
iile  chevaux  ,  deux  mille  cinq  cents 
lilTes ,  &  autant  de  Gafcons.  Il  crut . 
îvoir  fuppléer  à  ce  petit  nombre  par 
2s  Italiens  :  il  avoit  rétabli  dans  leurs 
rres  Antoine  de  S.  Severin ,  princ€ 
î  Salerne  ,  &  le  prince  de  Bifignan  5 
avoit  donné  des  duchés  ,  <5c  plus  de 
ente  places  fortes  à  Profper  ôc  à 
ibrice  Colonnes  ;  il  s'étoit  attaché 
il  des  bienfaits  Anthonel  Savelli  , 
îgardé  comme  un  des  m.eilleurs  ca- 
itaines  dltahe.  Tous  ces  feieneuts 
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formoient   une  armée    auxiliaire  c 

A>NN.  145?;.  cinq  cents  lances  à  la  folde  du  roi 
mais  on  n'avoir  d'autres  fonds  à  let 
affigner,  non  plus  qu'aux  troupes  Frai, 
çoifes  5  que  le  produit  des  impôts  y  (j 
la  perception  de  ces  impôts  étoit  di 
ficile   dans  un  pays   où    tout  n'étc 
point  encore  fournis  ,  &  dans  lequ  ; 
les  ennemis  ctoient  à  la  veille  de  p 
nétrer.  D'ailleurs  on  ne  pouvoit  gue  i 
compter  fur  la  fidélité  de   ces  che 
Italiens ,    accoutumés    à  changer 
parti  5  &  à  f e  jouer  des  engagemer 
les  plus  facrés.  Les  Colonnes  ,  cor 
blés  des  bienfaits  du  roi  étoient  dé 
entrés  en  négociation  avec  Ludovic 
Retour  du      Après  avoir  fait  ces  difpofîtion; 
roi  avec  une  par  rapport  à  l'adminirtration   civi 
paniedei'ar-  ^  militaire  du  royaume  de  Naple 
Commm^s.  Charles  fe  mit  en  marche   le  20  « 
^""fIItoIZ*  Mai  5  n'emmenant  avec  lui  que    9( 
Faut  Jove,  lances  ,   2500  SuilTes ,  1 500  officie 
de  fa  maifon  ,  en  tout  9400  comba 
tants.   Le  premier  ennemi  qu'il  d 
rencontrer  fur  fa  route ,  étoit  le  pa 
Alexandre  ,    lequel  fçachant  à   qu 
point  fa  conduite  l'avoit  rendu  odie 
aux  François  ,    ôc  n'ofant  fe  ralTur 
fur  les  promeiïes  du  roi  ,  avoir  d 
mandé  une  armée  aux  alliés  pour  d 
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fendre  Rome.  Ceux-ci  jugeant  par  la 
manière  dont  il  en  a  voit  ufé  avec  le  Ann.  14^5*. 
jeune  Ferdinand  à  l'approche  des 
François  ,  qu'il  y  auroit  de  l'impru- 
dence à  lui  confier  une  partie  de  leurs 
forces  5  lui  confeillerent  de  s'abfenter 
de  cette  capitale  où  les  François  ne 
vouvoient  faire  un  long  fcjour  ,  &  de 
fe  retirer  dans  quelque  place  éloignée. 
Ce  fut  le  parti  qu'il  prit.  11  écrivit  au 
roi  qu'ayant  tout  difpofé  pour  que 
.'armée  ne  manquât  de  rien  fur  les 
:erres  de  l'Eglife  ,  il  fe  rendoit  à  Or- 
/iette  ,  d'où  il  ne  manqueroit  pas 
d'aller  le  trouver  à  Viterbe  dès  qu'il 
feroit  informé  de  fon  arrivée.  Charles 
rraverfa  Rome  ,  ôc  ne  voulut  pasdsf- 
;endre  au  Vatican  où  le  pape  lui  avoïc 
fait  préparer  un  logement.  Il  vint  à 
Viterbe  \  mais  le  pape  qui  ne  fe  trouva 
plus  en  fureté  dans  Orviette ,  s'enfuit 
a  Peroufe  ,  s'approchant  toujours  de 
la  mer  ,  Se  réfolu  de  s'embarquer  fur 
le  golfe  de  Venife,  fi  les  François  pre- 
noient  le  parti  de  le  fuivre.  Malgré 
e  jufte  reffentiment  qu'infpiroient 
ces  fréquentes  infidélités  du  pape  ,  le 
;roi  ne  fe  crut  pas  dégagé  de  fa  parole  : 
|il  lui  rendit  Civita-Vecchia  5  Terra- 
icine,  Spolette,  Viterbe  ,  8c  ne  garda 
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qu'Odie  5  qu'il  remit  depuis  au  caf 
Ann.  14^;.  dinal  de  la  Rovere.  Toutes  les  place 
de  l'Etat  Eccléfiaftique  ouvrirent  leur 
portes  aux  François ,  Se  leur  fourniren 
des  vivres ,  à  l'exception  de  la  petit 
ville  de  Tofcanelle  qui  ofâ  leur  réfii 
ter.  Elle  fut  emportée  d'afTaut  &  livré 
au  pillage.  Parmi  les  puifonniers  qu 
le  fer  avoir  épargnés ,  fe  trouva  un 
jeune  perfonne  d'une  beauté  rare  :  o 
la  réferva  pour  le  roi.  Malgré  l'a; 
d'abattement  &  de  défolation  répand 
fur  toute  fa  perfonne  ;  malgré  les  lai 
mes  qui  ruiifeloient  de  fes  yeux  ,  1 
roi  la  preiroir  dans  fes  bras  ,  Se  fe  dii 
pofoit  à  lui  faire  violence  ,  lorfqu  e 
le  débattant  elle  apperçut  dans  lafall 
un  tableau  de  la  Vierge  :  /^u  nom  c 
celle  ^  s'écria-t-elle,  qui  ^  par  fa  pur  eu 
mérita  d'être  mère  du  Fils  de  Dieu ,. 
roi  3  fauve-moi  l' honneur.  Charles  ayar 
levé  fes  yeux  fur  ce  tableau ,  réprira 
fes  deiirs  ,  &  ayant  appris  de  cett 
vertueufe  fille  qu'elle  étoit  promife 
vm  jeune  homme  d'une  famille  bon 
nète  y  que  fon  père ,  fa  mère  Se  £0 
amant  avoient  furvécu  au  malheur  à 
leur  patrie  ,  &  fe  trouvoient  au  noni 
bre  des  prifonniers ,  il  les  fit  mettr 
en  liberté,  Se  lui  donna  pour  dot  cvùs 
cents  écus  d'or. 
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Au  fortir  des  terres  de  l'Egllfe  ,  le 
oivint  à  Sienne,  où  Commin.es  avoit  ^^^^  14^5. 
u  ordre  de  fe  rendre.   Hé  bien  !  lui 
emanda  le  roi  en  riant ,  les  fiers  repu^ 
Ucains  que  vous  qu'icw^ ,  nenvoyeront' 
's perfonne  au-devant  de  moi?  Sire^ 
ni  répondit  Commines  ,  ils  m  ont  bien 
ifuré  y  lorfque  je  pr-enois  congé  d'eux  ^ 
uilsfe  propofoient  d'envoyer  quarante 
ûlle  hommes  fous  les  armes  au  devant 
e  votre  majejîé.  Les  jeunes  courtifans, 
ui  méprlfoient  les  Italiens  ,  6c  qui 
étoient   perfuadés    qu'il  ne   naifToit 
es  foldats   qu'en  France  ,   fe  diver- 
renc  beaucoup   de  l'air    férieux  de 
imbaiîadeur  j  le  roi  en  rit  comme 
îs  autres.  Envain  Commines  lui  dé- 
.illa  le  nombre  &  la  qualité  des  trou- 
es ennemies ,  lui  vanta  l'habileté  des 
néraux  :  envain  il  le  conjura  de  ne 
as  attendre  l'arrivée  des  Allemands 
ue  devoir  envoyer  l'empereur ,  rien 
e  fut  capable   d'ébranler  le  monar- 
ue  ,  ni  de  l'engager  à  hâter  fa  mar- 
ie. Sienne ,  comme  nous  l'avons  dit, 
:oit  la  république  la  plus  défordon- 
ée  de  toute  l'Italie.  Fatiguée  de  fa 
berté,  elle   demanda  en  grâce  une 
arnifon  Françoife  ,  Ôc  le  comte  de 
ijgni  pour  gouverneur  ,  s'engageanc 
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à  lui  payer  vingt  mille  ducats  par  an 
A-N^N.  i4^j.  Cette  requête  fut  rejetée  d'une  voi} 
unanime  dans  le  confeil  j  car  quelh 
apparence  d'affoiblir  l'armée  dans  un( 
pareille  conîondure  5  &  d'ailleurs  que 
avantage  pouvoit-on  fe  promettre  d 
la  foumilîion  volontaire  d'une  vill' 
fans  communication  avec  le  refte  d( 
la  monarchie  ,  incapable  de  fe  défen 
dre  elle-même  ,  en  proie  aux  fadions 
ôc  toujours  à  la  veille  d'efluyer  quel 
ciue  nouvelle  révolution  ?  Néanmoin 
Ligni  5  favori  du  roi ,  flaté  de  la  pré 
férence  que  les  Siennois  lui  avoien 
donnée  fur  tous  les  officiers  de  l'ai 
mée  5  eut  le  crédit  d'obtenir  qu'on 
laiiTât  une  garnifon  de  trois  cents  hoir 
mes  ,  Ôc  le  feigneur  de  l'Ille  pour  1 
commander  en  qualité  de  fon  lieu 
tenant.  Peu  de  jours  aptes  ,  les  Sien 
nois  5  comme  on  l'avoit  prévu  ,  chaJ 
ferent  honteufement  cette  foible  gar 
nifon.  Une  autre  affaire  plus  impor 
rante  occupa  le  confeil.  Les  Floren 
tins  preffoient  le  roi  de  leur  rendr 
leurs  villes  qu'il  n'avoit  en  dépôt  qu 
jufqu'après  la  conquête  de  Napies 
Ils  ofFroient  pour  appuyet  une  fi  juft 
demande  ,  non-feulement  de  payer  1 
dernier  terme  de  la  fomme  ftipulé 
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ir  le  traité  de  Florence  ,   mais  de 

rèter  au  roi  foixante-dix  mille  ducats,  Ann.  14^5. 
:  de  le  faire  accompagner  jufque 
ms  la  ville  d'Aft  ,  par  Francifque 
îcco  leur  capitaine  général ,  avec 
ois  cents  lances  &  deux  mille  hom- 
es d'infanterie.  Tout  parloit  en  leur 
veur  ;  la  parole  facrée  des  rois  \  le 
mrage  avec  lequel  ils  avoient  rejeté 
s  proportions  des  confédérés  qui 
îngageoient  ,  au  cas  qu'ils  accédaf- 
nt  à  la  ligue  ,  de  les  remettre  en 
)ireflion  de  toutes  les  places  qu'on 
ur  avoir  enlevées  ;  la  facilité  d'aug- 
enter  coniidérablement  l'armée  , 
nt  des  troupes  qu'ils  ofFroient ,  que 
ï  celles  qu'on  retireroit  de  cinq  ou 
i  places  où  l'on  avpit  laifTé  garnifoîi  j 
ifin  le  befoin  où  l'on  étoit  d'argent, 
a  plus  faine  partie  du  confeil  opina 
DUC  à  leur  donner  fur  le  champ  une 
eine  fatisfaétion  :  le  roi  naturelle- 
ent  jufte  ,  lorfqu'il  ne  fui  voit  que 
s  mouvemens  de  fon  cœur  y  paroif- 
>it  déterminé ,  lorfque  le  comte  de 
igni  5  le  feigneur  de  Piennes  ,  5c 
Lielques  autres  courtifans  ,  qui  s'at-  . 
ndoient  à  tirer  parti  de  l'embarras 
e  ces  infortunés  ,  inHfterent  fi  for- 
ment fur  le  danger  de  fe  fier  à  h 
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parole  des  Florentins  ,  ôc  far  la  né 
Ajsin.  14^5.  celTité  de  les  tenir  enchamés  jufqu* 
ce  que  l'armée  fût  en  sûreté  ,  qu'il 
parvinrent  finon  à  faire  rejeter  la  re 
quête  5  du  moins  à  faire  fufpendr 
toute  décifion.  Six  ou  fept  jours  ft 
rent  employés ,  ou  plutôt  perdus  e; 
'  délibérations  ;  èc  jamais  on  n'avoit  ei 
tant  de  raifon  de  ne  pas  perdre  un  feu 
inftant. 

Préparatifs  Déjà  les  troupes  combinées  du  pape 
fis  Jouf  tl  des  Vénitiens  ,  &  du  duc  de  Milan 
fermer  le  €toient-en  marche  pour  venir  attendr 
faOage.  ^qs  François  à  la  defcente  de  l'Apennir 
Outre  cette  armée ,  forte  de  trente 
■quarante  mille  combattants ,  Ludovi 
en  avoit  mis  une  autre  fur  pied  ,  fou 
la  conduite  de  Galéas  de  Saint-Sevt 
rin  ,  compofée  de  fept  cents  lances 
êc  de  trois  mille  hommes  d'infanteri 
Allemande  :  il  la  deftinoit  au  fiege  i 
la  ville  d'Aft  qu'il  croyoit  trouve 
fans  défenfe.  Aveuglé  par  la  profpé 
rite  ,  il  fit  fignifier  au  duc  d'Orléan 
qu'il  fe  difpensât  à  l'avenir  d'alon 
ger  fes  autres  titres  de  celui  de  du 
de  Milan  :  qu'il  s'épargnât  toutes  le 
peines  qu'il  fe  donnoit  pour  garder! 
ville  d'Ail  :  qu'il  la  remît  pur  émet: 
Se    ilmplement    entre   les  mains  à 

Galéa 
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Galéas  de  Saint-Séverin ,  lequel  ayant 
reçu  du  roi  le  collier  de  Tordre  de  Ann.  1455. 
S.  Michel,  ne  pouvoir  paroître  fuf- 
ped  aux  François  :  Ludovic  ne  pré- 
voyoitpas  alors  qu'un  jour  il  fe  trou- 
veroit  à  la  difcrétion  du  prince  qu'il 
bravoit  fi  infolemment. 

Avant  qu'il  fût   en  état  d'agir ,  le  Le  duc  d'Or- 
duc  d'Orléans  avoir  reçu  les   renforts  J5^"^  ^^  ^^''^'- 

,.,  ,    .      ,  ^         ^  fe      enfermer 

qu  il  attendoit  de  France  :  le  trouvant  dans  Novar- 
à  la  tète  d'une  petite  armée ,  compo-  ^^*  ^^.^ 
fée  de  trois  cents  lances ,  de  deux 
mille  SuilTes ,  &  de  l'arriere-ban  du 
Dauphiné,  il  oublia  qu'on  ne  lui  avoit 
confié  ces  troupes  que  pour  faciliter 
au  roi  le  patTage  du  Tefin.  Deux  gen- 
tilshommes MiUnois  vinrent  lui  of- 
frir de  l'introduire  dans  la  ville  de 
Novarre  ,  où  ils  avoient  formé  une 
confpiration.  Il  accepta  la  propoii- 
tion  5  &c  dérobant  fa  marche  à  Galéas 
de  Saint-Séverin,  il  fe  rendit  maître 
de  la  place  fans  effufion  de  fang.  Cette  ' 
entreprife  ,  toute  téméraire  qu'elle 
étoit ,  auroit  eu  le  plus  heureux  fuc- 
cès  5  il  le  duc  d'Orléans  eut  feu  profi- 
ter de  ce  premier  avantage.  Il  falloit 
ou  marcher  fur-le-champ  à  Milan  qui 
fe  feroit  révolté  à  fon  approche ,  ou 
du  moins  faire  encrer  des  provifions 
-  Tome  XX,  S 
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dans  la  ville  de  Novarre  ,  &  la  mettre 
149;-  en  état  de  foutenir  un  iiege.   Il  s'o- 
<     piniâtra  mal-à-propos  a  forcer  la  cita- 
delle ,    ôc  donna  le   temps   à    Saint- 
Séverin    d'aller    raiTurer    la  ville  de 
Milan  où  tout  étoit  en  trouble.  Lu- 
dovic,  aullî  lâche  dans  le   malheur, 
qu'il  étoit  infolent  dans  la  profpérité  , 
verfoit  des   larmes  ,  &    ne  fongeoit 
déjà  plus  qu'à  prendre  la  fuite.  L'ar 
rivée  de  Saint- Séverin   lui  rendit  le 
courage.  Après  s'être  afTuré  de  la  fidé- 
lité des  bourgeois  de  Milan ,  en  di- 
minuant confidérablement  les  impôts 
ôc  avoir  tiré  de  nouvelles  troupes  de 
l'armée  des  confédérés ,  il  renvoya  h 
même  Saint-Séverin  avec  une    armé< 
fî  confîdérable  ,  que  le  duc  d'Orléans 
n'ofant  plus  tenir  la  campagne  ,  fe  vi 
réduit  à  fe  renfermer  dans  Novarre 
où  il  ne  lui  étoit  déjà  plus  polTible  d» 
faire  entrer   des  pro  vidons.  Ain  fi  le 
nouvelles  troupes  arrivées  de  Franc 

Ï>our  alTurer  la  retraite  de  l'armée 
oin  de  pouvoir  déformais  être  d'au 
cun  fecours ,  tomboient  nécefiaire 
ment  au  pouvoit  de  l'ennemi  j  fi  le  rû 
n'arrivoit  alTez  promptement  pour'ffe 
dégager. 

Charles  étoit  encore  à  Sienne  y  loH 


r 
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^qu'il  re^ut  la  nouvelle  des  premiers  "^^^^"^^^ 
exploits  du  duc  d'Orléans  ;  il  fe  hâta  ann.  14^5, 
d'en  pa-rtir  ,  &  fe  rendit  à  Poggibonzi 
qui  appartenoit  aux  Florentnis..  Ce 
fut  dans  cet  endroit  que  le  fameux 
Jérôme  Savonaroie  vint  pour  la  fé- 
conde fois  le  complimenter  au  nom 
de  la  république  :  quoiqu'il  ne  fdt  pas 
content  des  ménagements  que  le  roi 
avoit  gardés  avec  le  fouverain.  pon- 
tife 5  il  lui  annonça  que  s'il  tenoit  (qs 
engagements  avec  les  Florentins,  Dieu 
qui  jufqu'à  ce  jour  l'avoir  favorifé 
d'une  façon  il  éclatante,. acheveroic 
fon  ouvrage  ,  &  diffiperoit  les  troupes 
formidables  qui  s'oppofoient  a  ion 
retour  5  mais  que  Ci  par  foiblefTe  ou 
autrement  il  négligeoit  d'acquitter  un 
ferment  prononcé  à  la  face  des  au- 
tels ,  ce  même  Dieu  fe  lafleroit  bien- 
tôt de  le  protéger. 

L'intention  du  roi  étoit  véritable-    s^^uVvement 

d,  •  /*  rr     T  \  ■>•  i  ae  l  armée  en 

acquitter  la  promené  aes  qu  11  faveur  des 

feroit  arrivé  à  Pife  où  le  fuivirent  les  ^i;^^"^-^ 

députés  des  Florentins  :  mais  ceux  qui  Commhiîs 

étoient  intérefles  à  empêcher  cet  ade 

de  juftice  ,  informèrent  fecrétement 

les  Pifans   du  danger  qui  les  mena- 

'Çoit,  Se  leur  nommèrent  les   perfon- 

nes     du   confeil  qui    appuy oient  la 

Sij 
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■"™*  demande  des  Florentins.  La  ville  en*- 


Ann.  i4p5.tiere  préfenta  l'image  delà  défola- 
tion  ^  les  rues ,  les  places  publiques 
retentirent  de  cris  douloureux.  »  Hé- 
55  las  5  difoient-ils  ,  pourquoi  nous 
55  a-t  on  fait  goûter  les  douceurs  de 
5)  la  liberté  Ci  l'on  avoit  deffein  de 
51  nous  replonger  dans  les  horreurs  de 
55  l'efclavage  !  Accoutumés  à  ramper 
3>  fous  des  maîtres  impitoyables,  nous 
j>  dévorions  nos  maux  en  iilence.Afru- 
35  rés  de  la  protedion  d'un  puiflant 
55  monarque  ,  &  d'un  peuple  magna- 
55  nime  y  nous  avons  ofé  braver  nos 
35  tyrans  :  où  ne  fe  portera  pas  leur 
55  vengeance  ?  Malheureux,  qu'allons- 
35  nous  devenir  55  ?  Les  femmes ,  les 
enfants  fortoient  de  leurs  maifons  , 
embraffoient  les  genoux  de  tous  les 
officiers,  &mème  des  {impies  foldats. 
Leurs  cris  ,  leurs  larmes  ,  touchèrent 
le  cœur  des  guerriers  :  ils  s'afTemblè- 
rent  tumultuairement  fur  la  place  du 
palais ,  &c  élurent  le  capitaine  Salazar 
pour  porter  la  parole  au  nom  de  Tar- 
mée.  Salazar ,  après  avoir  établi  pour 
principe  j  que  le  premier  devoir  d'un 
guerrier  ,  étoit  de  fecourir  les  foibles 
ôc  de  venger  les  opprimés  ,  repréfenta 
fortement  au  roi,  que  fa  propre  gloire^j 
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Thonneur  du  nom  François  ,  les  vœux  ^am^^mmmj: 
àes  SuiiTes  fes  alliés  ,  exigeoient  qu'il  Ann.  145)/. 
confervât  fes  bienfaits   aux   malheu- 
reux Pifans.  Il  ajouta  que  fa  majefté 
devoit  plutôt  écouter  les  confeils  dé- 
fîntérefles   de    (qs  fidèles  ferviteurs , 
que  les  avis  de  quelques   confeillers 
mercenaires  que  l'argent  des  Floren- 
tins faifoit  parier  •  il  finit  par  décla- 
rer que  fi  le  befoin  d'argent ,   &  la 
fomme  qu'offroient  ces  derniers  pou- 
voient  tenter  fa  majefté  ,  tous  fes  oiH- 
ciers  alloient  apporter  à  fes  pieds  leurs 
chaînes   d'or  ,  les  foldats  leur  paye , 
plutôt  que   de  confentir  qu'il  ternît 
fa  gloire  ,  en  livant  aux  boureaux  de 
malheureux  citoyens  qu'il  avoit  pris 
fous  fa  fauve-garde.  Ce  mouvement 
des  foldats  fut  fi  violent,  qu'un  fimple 
archer    menaça   en    face    le   cardinal 
Briffonnet ,  s'il  ne  fe  défiftoit  de  fou 
odieufe  pourfuite  •,  que   d'autres  in- 
fulterent  le  maréchal  de  Gié  &  le  pré- 
fident   de  Gannai  qu'on  fçavoit  être 
favorables   aux   Florentins.  Le  préfi- 
dent  fut  fi  effrayé  qu'il  fe  tint  caché 
.pendant  plufieurs  jours. 

Charles ,  jugeant  qu'il  falloit  laifTer  i„J^Vi5'^é'^^ 
ralentir  l'ardeur   des  foldats,  promit  fur Gèacs. 
en  fecret  aux  Florentins  de  leur  don- 

S  iij 
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ner  une  pleine  fatisfadion,  lorfqu'îl 
i\NiN.  i4^5.^éroit  arrivé  dans  la  ville  d'Aft. 
Quelque  chagrin  que  leur  causât  ce 
nouveau  délai,  ils  permirent  i  Fran- 
cifque  Secco  ,  &  à  Camille  Vitelli 
d'accompagner  le  roi  ,  &  de  fervir 
dans  l'armée  Françoife  tant  qu'elle 
feroic  en  Italie.  C'éroit  un  renfort 
bien  foible  dans  un  danger  fi  pref- 
fant  5  ce  danger  touchoic  fi  peu  le  roi 
&  les  jeunes  guerriers  qui  l'accompa- 
gnoient ,  que  le  cardinal  de  la  Ro- 
vere  ayant  promis ,  fi  on  lui  donnoic 
un  détachement  de  l'armée  Françoife  * 
de  faire  foulever  la  ville  de  Gênes  , 
obtint ,  contre  l'avis  de  la  plus  faine 
partie  du  confeil ,  les  troupes  qu'il 
deraandoit  j  elles  confiftoient  en  cent 
vingt  lances  Françoifes^quelques  com- 
pagnies Italiennes ,  &  cinq  cents  ar* 
balêtriers ,  fous  la  conduite  de  Phi- 
lippe de  Savoie  ,  comte  de  Brelfe  , 
de  Jean  de  Polignac  ,  comte  de  Beau- 
m.ont ,  &  de  Hao;aes  d'Amboife.  Ce 
petit  corps  de  troupes  s'avança  juf- 
qu'aux  fauxbourgs  de  Gênes  ,  atten- 
dant l'arrivée  de  la  iiotte  Françoife 
commandée  par  Miôlens.  Depuis  la 
àtï^diion  de  Ludovic ,  cette  flotte  fe 
trouvoit  réduite  à  fept  galères  ^  deux 
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galions  de  deux  flûtes.  La  flotte  Gé-« 
iioife  ,  renforcée  des  galères  du  pape,AMN.  149)" 
l'arteignit  près  de  Rapallo ,  dans  ce 
même  endroit  où-  l'année  précédente 
le  duc  d'Orléans  avoir  triomphé  de 
Dom  Frédéric  :  le  combat  ne  fut  ni 
lon^  5  ni  douteux- ,  les  galères  Fran- 
çoifes  tombèrent  toutes  au  pouvî^r  de 
l'ennemi.  L'armée  de  terre  qui  cou-, 
roit  rifque  d'être  enveloppée  de  toutes 
parts ,  fe  retira  ,  par  des  chemins  ef- 
carpés ,  dans  la  ville  d'Aft,  où  elle 
attendit  qi^l  feroit  le  fuccès  du  com- 
bat où  le  roi  alloit  fe  trouver  engagé. 

Charles  5  après  avoir  féjourné  fix 
jours  a  Pife ,  vint  à  Luques ,  à  Piétra- 
Santa  ,  a  Serzane ,  &  de-là  a  Poncre- 
moli ,  la  première  place  qui  appartînt 
au  duc  de  Milan.  Les  habitants  ayant 
renvoyé  trois  cenr>  fantailins  qui  for- 
moient  la  garnifcn ,  ouvrirent  leurs 
portes ,  à  condition  que  leurs  vies  8c 
leurs  biens  feroient  en  sûreté.  Au 
mépris  de  cette  capitulation  ,  les  Suif- 
fes  qui  n'avoient  pas  oublié  que  dans 
une  querelle  particulière  ,  environ 
quarante  de  leurs  camar^ades  avoient 
été  tués  l'année  précédente  par  les  ha- 
bitants de  cette  ville  ^  tirèrent  leurs 
épées  5  &c  fans  rien  communiquer  de 

Siv 
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leurdefTein,  ils  fondirent  fur  ces  mal- 

Ann.  1495.  heureux  qui  écoient  fans  défenfe  ,  pil- 
lèrent les  maifons,  &  mirent  le  feu 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

Cette  infraâion  du  droit  des  gens , 

ce  mépris  de  l'autorité  royale  ,  méri- 

Pa{T?ge  de  toï^nt  une  punition  exemplaire.  Les 

r^penrân.  Suiife  ,  revenus  à  eux-  mêmes ,  détef- 
terent  une  fureur  barbare  ,  &  n'o- 
foient  plus  fe  montrer  :  ils  attendoient 
en  lilence  ce  qu'il  plairoit  au  roi  d'or- 
donner de  leur  fort ,  lorfqu'ils  appri- 
rent qu'il  fe  préfentoit  une  occafion 
d'expier  utilement  leur  faute.  L'ar- 
mée étoit  au  pied  de  l'Apennin  ;  on 
délibéroit  fur  les  moyens  de  voiturer 
la  groffe  artillerie  fur  le  fommèt  de 
ces  montagnes  efcarpées  y  ôc  par  des 
chemins  qui  paroilioient  impratica- 
bles. Comme  on  n'en  appercevoit  au- 
cun ,  on  propofa  de  i'enclouer ,  ou 
même  de  la  brifer,  pour  ne  pas  la 
lailFer  au  pouvoir  de  l'ennemi  j  mais 
on  fentoit  en  même  temps  que  c'étoit 
priver  l'armée  de  fa  principale  force  5 
ôc  peut-être  de  fon  unique  reffource. 
Dans  cet  embarras  les  Suiifes  offri- 
rent ,  fi  le  roi  daignoit  leur  pardon- 
ner 5  de  la  voiturer  à  force  de  bras 
dans  les  endroits  où  les  chevaux  ne 
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pourroiént  la  traîner.  Charles,  non-feu- 
iemenr ,  accorda  le  pardon  ;  mais  pro-  Ann.  14?) 
mit  de  ne  jamais  oublier  un  fervice  iî 
iîgnalé.  Aulîî-tôc  on  vit  cette  troupe 
guerrière  fautant  d'allégrelTe ,  &  com- 
me   foulagée   d'un   pefant    fardeau , 
s'atteler  par  centaines  ,  ôc  fe  préfen- 
ter    à   l'ouvrage.   I*a    Trémoille    fut 
chargé   de   diriger    cette   manœuvre., 
Il   eut  l'attention  de    placer   de  dif- 
tance  en  diflance  des  rafraîchiffements 
pour  les  travailleurs  ,  des   relais    de 
chevaux   ôc    de  mulets  dans  les  en- 
droits où  ces  animaux  pouvoient  ti- 
rer  :    des   compagnies   de  pionniers 
précédoient  les  Suiifes  pour  calTer  des 
éclats  de  rochers ,  &  combler  les  ra- 
vin  ^    d'autres   de  charpentiers ,    de 
forgerons  Se  de  charons  avec  les  inf- 
truments  de  leur  profefïion  ,  accom- 
pagnoient  les  voitures ,  Se  réparoient 
promptemerit  ce  qui  venoit  à  fe  bri- 
1er.    La  Trémoille  fe  montroit  par- 
tout ,  animant  les  travailleurs  de   la 
vcix    Se    du   gefte.    Convaincu   que 
l'c  xemple  eft  l'exhortation  la  plus  pér- 
fi  afive,  il  portoit  lui-même  deux  bou- 
lets de  canon.  Après  des  fatigues  in- 
croyables ,   l'armée  parvint  enfin  au 
iommet  de  la  montagne.  La  plus  graii- 

Sv 
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de  difficuré  n'étoit  point  encore  fur- 
Ann.  14^;-.  montée  ;  il  falloir  foatenir  avec  des 
cables    ces  mafTes  énormes  que   Ton 
avoir  eu  tant  de  peine  à  tramer ,  8c 
empêcher   qu'en  roulant  elles  n'écra- 
faffent  ceux  qui  les  conduifoient.  A 
toutes   ces   fatigues ,  fe  joignoit  l'in- 
commodité  de   fe    faifon  ;   on  étoit 
dans   les  premiers  jours  de  Juillet , 
le  ciel  étoit  fans  nuages  ,  de  le  foleil 
dardoit  en  plein  fes  rayons.  Lorfqu'a- 
près  cette  opération  la  Trémoille  alla 
faluer  le  roi ,  le  monarque  fut  quel- 
que temps  fans  pouvoir  le  reconnoî- 
tre  5  tant  il  lui  trouva  le  vifage  noirci 
3c  brûlé. 
Dirporîtions      Cependant  l'armée  des  confédérés  y 
us   r^Fo'^-'  commandée  par  François  de  Gonza- 
noae.  gue  ,    marquis  de  Mantoue  ,  s'étoit 

afTemblée  dans  la  plaine  ,  au  nombre  ' 
de  trente- cinq  mille  <:ombattants  :  fî 
elle  n'eût  eu  pour  objet  que  de  cou-  1 
per  au  roi  le  chemin  de  la  France^,  il 
n'eft   pas  douteux    qu'elle    ne  fe  fût  ! 
retranchée  dans  les  gorges  de  l'Apen- 
nin ,  d'où  il  auroit  été  impolîible  de 
la  déloger  ;  la  fupériorité  qu'elle  avoir 
fur  l'armée  Françoife ,  compofée  de 
fept  à  huit  mille  combattants  ,  haraf- 
fée  d'une  longue  marche ,  dénuée  de 
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vivres  Si  d'argent,  fit  concevoir  aux 
confédérés  de  plus  hauts  defTeins.  Ils        * 
fe  propoferenr  de  faire  le  roi  prifon- 
nier  ,  d'envelopper  fi  bien  les   Fran- 
çois 5  qu'il  n'en  put  échapper  un  feul 
homme  ,  de,  d'effrayer  tellement  cettç 
nation  fuperbe  ,    qu'elle    perdît  pour 
jamais  l'envie  de  reparoitre   au  -  delà 
des  Monts.  Leur  premier  projet  avoic 
été    d'établir  leur   camp  à  Fornoue  , 
village    fitiié  au  pied  de   l'Apennin: 
puis  confidérant  que  ce  lieu  étoittrop 
étroit  pour  faire   manœuvrer  une  ar- 
mée fi  nombreufe  ,  compofée  prefque 
entièrement  de  cavalerie  ;    craignant 
même  que  Ci  le  roi  les  appercevoit  du 
fommet  de  la  montagne  ,  il   ne  prît 
le  parti  de  retourner  fur  fes  pas  ,  ôc 
de  fe  retirer  à  Pife  ,  oC  dans  les  autres 
villes  de  Tofcane    où  il  avoir  laiffé 
des  garnifons ,  ils  abandonnèrent  ce 
pofte  5  &  vinrent    aifeoir  leur   camp- 
près  l'abbaye  de   Ghiaruola  ,   à  trois 
milles  de  Fornoue  ,  dans  une  plaine: 
afiez  vafte  ,  traveriée  par  la  petite  ri- 
vière ou  le  torrent  du  Tar  ,  qui ,  def- 
cendant  de  l'Apennin,    va  fe  perdre     . 
dans  le  Pô.  La  pofinon  de  leur  camp 
étoit  telle ,   que  les  François  ne  pou- 
voient   continuer   leur    marche  fans 

Svj 
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s'expofer  à  tout  le  feu  de  leur  artille- 
Ann.  145^^.  j-{q  ^  fji  entreprendre  de  l'alTaillir  fans 
traverfer  le  torrent  du  Tar  ,  dont  les 
rives  efcarpées  &  bordées  de  faules  , 
auroient  jeté  le  défordre  dans  leurs 
cfcadrons  y  Tenceinte  en  étoit  fi  vafte, 
que  toute  l'armée  avoir  la  facilité  de 
s'y  ranger  en  bataille  ;  ils  Tavoient  lî 
abondamment  pourvu  de  vivres,  qu'ils 
pouvoient  y  fubfifter  commodément 
pendant  pluiieurs  mois  :  en  un  mot 
routes  les  mefures  paroifToient  il  bien 
prifes,  que  fi  la  valeur  des  troupes 
Italiennes  eût  répondu  à  l'habileté  3c 
à  la  prudence  des  généraux  ,  les  Fran^ 
cois  ne  pouvoient  éviter  la  mort  oa 
la  prifon. 
Kégociitians  Le  maréchal  de  Gié ,  qui  comman- 
inuuies,  jçj-j.  l'avant-garde  j  avoit  traverfé  l'A- 
pennin 5  plufieurs  jours  avant  le  refte 
de  l'armée ,  pour  s'aiïurer  de  la  tête 
des  déiilés.  Arrivé  au  village  de  For- 
noue,  il  découvrit  le  camp  ennemi 
qui  couvcoit  une  vafte  étendue  de 
terrein.  Après  avoir  détaché  quelques 
coureurs  pour  le  reconnoître  '  de  plus 
près,  il  envoya  aux  généraux  un  trom- 
pette chargé  de  leur  demander  la  li- 
berté du  pafTage  pour  l'armée  ,  qui 
ne  fongeoir  qu'à  fe  retirer  paifible-; 
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ment  en  France  ,  Se  qui  offroic  de 
payer  tous  les  vivres  qu'on  lui  four-  ^^^^^  149? 
niroit.  L'arrivée  de  ce  trompette  jeta 
le  trouble  dans  le  camp  des  confédé- 
rés ;  ils  commencèrent  a s'appercevoix 
qu'il  faudroit  en  venir  aux  mains.  Juf- 
qu'alors  ils  s'étoient  perfuadé  que  le 
bruit  de  leurs  préparatifs,  Ôc  la  com^ 
paraifon  que  le  roi  feroit  de  fes  for- 
ces avec  les  leurs  ,  fuffiroient  pour 
l'empêcher  de  traverfer  l'Apennin* 
Tant  qu'il  avoit  féjourné  a  Pife  ,  ils 
avoient  cru  qu'il  drfperferoit  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  dans  les 
places  de  la  Tofcane ,  &  qu'il  s'em- 
barqueroit  avec  le  refte  à  Livourne 
pour  regagner  la  France  ,  en  côtoyant 
les  rivières  de  Gênfes  où  une  flotte  en- 
nemie Tattendoit.  Quand  ils  appri- 
rent qu'il  s'approchoit  de  l'Appenin  , 
ils  imaginèrent  que  parvenu  au  pied 
de  cette  montagne  il  abandonneroit 
fon  artillerie  ,  fes  bagages  ,  &c  cher- 
cheroit  des  fentiers  efcarpés  pour  ga- 
gner le  Montferrat  ,  plutôt  en  fu- 
gitif qu'en  roi  ;  mais  lorfqu'on  fut 
aflliré  qu'une  partie  de  l'armée  étoit 
déjà  logée  a  Fournoue  ,  la  terreur  de- 
vint générale  :  les  Italiens  fe  repré- 
fentoiem  riiupécuofité  des  lancer Fraa- 


42-1  Histoire  de  France. 
eoifes  à  qui  rien  ne  pouvoir  rcfifter , 
.Ann.  14^5. la-  fermeté  des  bataillons  Suiiïes  , 
ie  feu  terrible  &  redoublé  de  l'arri 
tillerie  ;  mais  rien  ne  contribua  plus  i 
à  les  abattre  ,  que  l'audace  d'une 
poigtiée  d'hommes  déterminés  qui 
venoient  les  chercher  du  fond  de 
Flcaiie  5  &c  qui  fembloient  prendre 
plaifir  à  braver  la  mort.  Les  chefs  i 
partagèrent  l'épouvante  du  foldat, 
Quand  on  vint  a  délibérer  fur  la  ré- 
ponfe  qu'on  feroit  au  trompette  ,  les 
deux  provéditeurs  ,  que  la  feigneu- 
rie  de  Venife  avoir  donnés  pour  con- 
feil  au  marquis  de  Manroue  ,  opiné 
rent  que  ,  puifque  les  François  ne 
demandoient  qu  à  fe  retirer  paiiible- 
ment ,  il  falloir  ftur  ouvrir  le  paiTage 
Le  comte  de  Cajazze  lui-même  ,  gé- 
néral des  troupes  du  duc  de  Milan  . 
&  François-Bernardin  Vifccm.ti ,  quî 
lui  avoit  été  donné  pour  confeii . 
quoiqu'ils  préviiTent  clairement  le 
danger  où  fe  trouveroit  Ludovic  ,  fi 
Tarmée  Françoife  entroit  dans  le  Mi- 
lanès  5  n'oferent  s'oppofer  à  l'avis  des 
provéditeurs.  Il  n'y  eut  que  l'amibaf- 
fadeur  d  Efpagne  ,  dont  le  maître  ne 
couroit  aucun  rifque  ,  &  le  marquis 
de  Mantoue  ,  qui  brùloit  de  fignalei 
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fou  généralat,  qui  fe  récriaffent  con- 
tre une  pareille  propodcion.  Ils  re-  Ann. 
montrèrent  fortement  de  quelle  honte 
les  confédérés  alloient  fe  couvrir  ,  s'ils 
fouffroient  qu'une  poignée  de  Fran- 
çois fût  venue  les  braver  impunément 
dans  leur  camp  :  à  quel  péril  ils  s'ex- 
pofoient ,  il  négligeant  une  fi  belle  oc- 
cafion  d'accabler  l'ennemi ,  ils  lui  per- 
mettoient  de  fe  rapprocher  des  fron- 
tières de  fon  royaume  ,  d'en  tirer  de 
'nouvelles  forces  pour  les  attaquer  avec 
plus  d'avantage.  Après  bien  des  con- 
teftations  on  réfolut  d'informer  le  fé- 
natde  Venife  de  la  demande  des  Fran- 
çois ,  &  d'attendre  fes  ordres  ;  mais 
comme  il  n'y  avoir  aucune  efpérance 
qu'ils  arrivafTent  à  temps  ,  on  ren- 
voya le  trompette  fans  lui  faire  de 
réponfe  ,  &  Von  fit  fortir  quelques 
compagnies  de  ilradiots  pour  donner 
la  chafTe  aux  coureurs  du  maréchal. 
Ces  ftradiots  étoient  des  Grecs  que 
les  Vénitiens  levoient  dans  le  Pélo- 
ponnefe ,  l'ItaHe  j  TEpire  ,  de  dont  ils 
fe  fervoient  avec  avantage  contre  les 
Turcs.  Ils  font  dures  gens  y  dit  Com- 
irrines  ,  &  couchent  dehors  toute  l* année  ■ 
eux  &  leurs  chevaux.  Ils  avoient  une 
méthode  barbare  de  faire  la  guerre  y 
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c'étoic  de  couper  la  tète  à  tous  les  en- 
Ahn.  I4pj.^^^'^^s  qu'ils  pouvoient  atteindre ,  de 
les  attacher  à  Tarçon  de  leur  Telle  ,  & 
de  les  préfenter  aux  provéditeurs  Vé- 
nitiens ,  qui  leur  donnoient  un  ducat 
par  tète.  Au  refte ,  ils  ne  combat- 1 
toient  point  de  pied  ferme ,  mais  ils 
formoient  d'excellentes  troupes  lé- 
gères. 

Si  au  lieu  de  perdre  le  temps  à 
donner  la  chalTe  à  quelques  coureurs, 
les  généraux  euifent  été  furie-champ 
inveftir  le  village  de  Fornoue  ,  ils  au- 
roient  triomphé ,  fans  courir  aucun 
rifque ,  de  l'avant-garde  de  l'armée  ; 
&  ceite  portion  une  fois  détruite  ou 
diffipée  ,  les  Français  n'eu(Tent  plus 
fongé  à  s'ouvrir  un  palTage.  Le  maré- 
chal fentit  le  danger  de  fa  pofitioii. 
Après  en  avoir  informé  le  roi ,  6c 
l'avoir  inutilement  preffé  de  hâter  fa 
marche  ,  il  abandonna  le  village  de 
Fornoue  pour  fe  rapprocher  des  mon- 
tagnes. Les  confé  lérés  mirent  alors 
en  délibération  s'ils  n'iroient  pas  l'at- 
taquer dans  ce  nouveau  pofte.  La  trop 
grande  circonfpedlioa  des  provédi- 
teurs ,  la  crainte  que  le  roi  ne  furvînt 
pendant  l'action ,  de  qu'on  ne  fût  obh- 
gé  de  fe  battre  en  défordre  ôc  fur  ua 
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tcrrein    défavantageux  j   la  certitude 

que  les  François  ne  pouvoient  pafTer  Ann.  1455: 

que  fous  le  canon  du  camp  ,  ôc  dans 

ane  plaine  où  il  feroit  facile   de  les 

mvelopper,  continrent  l'armée  dans 

fes    lignes.   Ainfi    le  roi  eut  tout  le 

:emps  de  rejoindre  fon  avant  garde  ; 

'armée   entière  vint  camper  à    For- 

loue.   Autant  l'arrivée  du   maréchal 

le    Gié  avoir  jeté  de  trouble  parmi 

es  Italiens  ,  autant   la  vue  du  camp 

les  confédérés  caufa  d'effroi  aux  Fran- 

:ois.    Charles  lui  -  même   qui    avoir 

:raint  que  les  ennemis  ne  vinfTent  pas 

i  fa  rencontre ,  Se  qui  en  effet  eût  pu 

eur  échapper,  s'il  n'eût  perdu  de  pro- 

)os  délibéré  quatorze  ou  quinze  jours 

l  Sienne  ôc  à  Pife ,  commença  à  fen- 

:ir  toute  la  grandeur  du  péril  où  il  fe 

rouvoit  engagé.  Commines  lui  avoir 

lit  qu'avant   de  prendre  congé  de  la 

eigneurie  ,  il  étoit  convenu  avec  les 

)rovéditeurs ,  que  fi  les  deux  armées 

^enoienr  à  fe  rencontrer  ,  ils  s'afTem- 

îleroient  pour  pacifier  le  différend  , 

k  empêcher  leffufion  du  fang  chré- 

:ien.    Le  roi  lui  ordonna  de   tenter 

ivec  eux  la  voie   de  la  négociation. 

Aiuffi-tot  Commines  leur  adreffa  une 

.ettrc  où  a  en  leur  rappellant  cet  en- 
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gagement ,  il  leur  demandoit  un  reiï-j 
Ann.  14^;.  dez-vous   à   égale  diftance  des   deui 
camps.   Les  provéditeurs,  après  avoii 
>    répondu  que  les  François  les  avoient 
fuffifanimeut  dégagés  de   leurs    pro-i 
melTes  ,    en  commençant  la   guerre 
dans  le  Milanès  ,  promirent  cepen-i 
dant  d'écouter  les  proportions  qu'oni 
auroit  à  leur  faire.  Cette  réponfe  va- 
gue ne  fatisiit  point  le   roi.  Il  âvoi' 
a  fe  défendre  €ontre  un  ennemi  pluî: 
redoutable   encore    que  l'armée    de; 
confédérés  ,  c'étoit  la  famine  qui  n( 
pouvoit  manquer  de  fe  faire  bientô; 
fentir  dans  un  lieu  inhabité  &   en- 
,  touré  de  montagnes.  11  craignit,  avei 

raifon  ,  que  les  Italiens  ne  cberchaf 
fent  à  Tamufer  par  des  lenteurs  étu- 
diées ,  &  à  le  miner  infenfiblement 
e'efl  pourquoi  dans -un  confeil  qui  ft 
tint  le  foir  même,  &  auquel  Commi- 
nes  ne  fur  point  appelle  ,  il  fut  réfoli 
que  l'arm.ée  fe  mettroit  en  marck< 
dès  le  lendemain  matin  •  qu'arrivé( 
à  la  hauteur  du  cam.p  ennemi ,  elle 
tireroit  quelques  coups  de  canon 
ôc  qu'elle  continueroit  fa  marche  ( 
perfonne  ne  fortoit  pour  la  combat! 
tre.  Le  cardinal  Briironner  Kir  chargÊJ 
d'informer  Commines  de  cette  réfolà 
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ion.  //  me  déplut  fon.^  ajoute  ce  fage 

liftorien,  quelles  chofesprijfentcc  train;  Ann.  14^.5 
nais  mes  affaires  avaient  été  telles  au 
:ommencement  du  règne  de  ce  roi ,  que 
é  nofois  fort  m' entremettre  ,  afin  de  ne 
ne  point  faire  ennemi  de  ceux  à  qui  il 
(onnoit  autorité  ,  qui  étoit  fi  grande  , 
)uand  il  s'y  mettoit  ^  que  beaucoup 
rop.  ^ 

Le  lendemain  matin  ,  ^  de  Juillet ,  ^^Bmllle  cTg 
e  roi  armé  de  toutes  pièces ,  ran-  Commïneu 
rea  foîi  armée  en  bataille.  L'avant-  Gu^c^.rdm4 
^arde  ,  qui  devoir  percer  la  première,  Brantôme^  , 
Lt  co'mpofée  de  l'élite  de  l'armée  j 
ÛIq  confiftoit  en  trois  cents  lances 
Françoifes  ,  cent  lances  Italiennes  , 
crois' mille  SuifTes  ou  Gafcons  ,  6c 
trois  cents  archers  de  la  garde.  Le 
maréchal  de  Gié  la  commandoit ,  Se 
avoit  pour  principaux  officiers  Jeân- 
Jâcques  Trivulce ,  feigneur  Milanois, 
Engilbert  de  Cleves  ,  Lornai ,  Se  An- 
toine de  Beifei,  bailli  de  Dijon.  Le 
corps  de  bataille  fut  confié,  au  Tire  de 
la  Trémoille  :  le  roi  s'y  plaça,  accom- 
pagné de  fes  neuf  preux  :  c'étoient 
Matthieu  ,  bâtard  de  Bourbon ,  Lo^iis 
de  Luxembourg,  comte  d^  Ligni ,. 
Louis  d'Armagnac  ,  comte  de  Gaife  , 
Hallewin,  feigneur  de  Piennes ,  Bon- 
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neval ,  d'Archiac  ,  Galiot  de  Genoull 
Ann.  i4p5.lac,  Fraxinelles  &  Barafe.  L'arriére 
garde  fut  confiée  au  vicomte  de  Nar 
bonne,  de  la  maifon  de  Foix.  Ce 
deux  dernières  divifions  étant  tro| 
foibles  5  chacune  en  particulier,  elle 
durent  marcher  à  peu  de  diftanct 
Tune  de  l'autre  ,  afin  d'être  toujour: 
à  portée  de  fe  fecourir.  îl  ne  reftoi 
point  de  troupes  réglées  pour  la  gard; 
du  bagage  :  les  valets  &C  les  ouvriers 
au  fervice  de  l'armée  ,  s'armèrent  d^ 
haches  5c  de  longues  épées  ,  &c  for- 
mèrent un  corps  d'environ  deux  m'ûh 
hommes.  Locfque  l'armée  commen 
çoic  à  défiler  ,  le  roi  fit  appeller  Com 
mines ,  &  lui  ordonna  de  continue; 
la  négociation  entamée  la  veille.  Sire 
lui  dit  Commines,;^  le  ferai  volontiers  ^ 
mais  je  ne  vis  jamais  deux  fi  grojjes 
compagnies  fi  près  l'une  de  l'autre  ,  qu, 
fe  dépaftijfcnt  fans  combattre.  11  adrelH 
donc  un  nouveau  trompette  aux  pro- 
véditeurs,  &  fe  rendit,  non  fans  pé- 
ril de  fa  vie  ,  au  lieu  aflî^né  pour  la 
conférence.  Déjà  les  confédérés,  inf- 
truits  de  la  marche  du  roi,  s'étoient 
rangés  en  bataille  dans  leur  camp  ^ 
&  avoient  jeté  aux  champs  quelques 
compagnies  de  llradiots.  Tandis  que 
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s  provéditeurs  délibéroient  fur  la 
éponfe  qu'ils  feroient  a  Commines  ,  Ann.  1^9$ 
s  François  tirèrent  fur  les  ftradiors 
[ui  s'approchoient  trop  près  de  leurs 
angs.  Les  provéditeurs  renvoyetent 
•romptement  le  trompette  François  , 
ccompagné  d'un  autre  du  marquis 
le  Mantoue  :  ils  mandoient  qu'ils  al- 
Dient  fe  rendre  au  lieu  de  la  confé- 
ence  ,  pourvu  qu'on  fit  ceffer  le  feu 
le  l'artillerie.  C'étoit  une  rufe  pout 
iécouvrir  la  difpofition  des  François  , 
'our  examiner  de  quel  coté  ils  avoienc 
'orté  leurs  principales  forces  ,  en  quel 
ndroic  le  roi  s'etoit  placé ,  quels 
toient  fes  habits  ,  &  à  quels  fignes 
m  pourroit  le  reconnoître  dans  la  mê- 
ée  ?  Les  François ,  peu  défiants ,  ad- 
nirent  cet  efpion  dans  leurs  rangs  , 
iC  ne  s'apperçurent  de  la  faute  qu'ils 
.voient  faite  ,  qu'à  la  trop  fcrupuleufe 
.ttention  avec  laquelle  il  examinoit 
a  perfonne  du  roi  :  on  n'imagina 
)oint  d'autre  moyen  de  réparer  cette 
aute  qu*en  faifant  prendre  aux  neuf 
)reux  les  mêmes  armes  d>c  les  mêmes 
:ouleurs  que  portoit  le  roi ,  afin  de 
diminuer  le  danger  en  le  partageant 
fur  plufieurs  têtes.  Dès  que  les  en- 
lemis  eurent  reçu  les   informations 


45<5       Histoire  de  France. 

qu'ils  déiiroienr ,  ils  fortirent  de  leli 

Ann.  14^;.  camp  ,  &  s'avancèrent  fièrement  a  I 
rencontre  des  François  :  leur  difpoii 
tion   étoit   tellement  combinée  ,  qu 
s'ils   parvenoient  à  rompre    les  pr( 
miers  rangs  ,  il  étoit  impoiïîble  qu 
perfonne  leur   échappât.  Le  marqu 
de  Mantoue  ,  capitaine  général ,  aie 
des  confeils  de  Rodolfe  de  Gonz 
gue  fon  oncle  ,  fit  avancer  par  di 
chemins  couverts ,  une  partie  des  ftr; 
diots,  foutenus  d'un  corps  d'arbal 
triers ,  &c  d'une  compagnie  de  gej 
d'armes,  pour  tomber  fur  le  bagai 
qui  étoit  fans   défenfe  ,  fe   faifir  c 
village  de  Fornoue ,   &  fe  montrer 
la  queue  de  l'armée  Françoîfe.  Il  p; 
avec    lui  fix  cents   hommes  d'arm 
avec  leurs  archers  ,  cinq  mille  hou 
mes  d'infanterie ,  avec  quinze  cer 
ftradiots  ,    de  pafTa  le   Tar  derrie 
l'armée  pour  attaquer  l'arriere-gan 
qui  ne  pouvoir  long-temps  l'arrête: 
3c  tomber  enfuite  fur  le  corps  de  t 
taille.    Il  lailFa    fur   l'autre    bord  < 
Tar  ,  Antoine  de  Montéfeltro  ,   b 
tard  d'Urbin  ^  avec  un  corps  de  tro 
pes  confidérable  ,  Se  lui  ordonna  < 
traverfer  la  rivière,  &  de  prendre  l'e: 
nemi  en  flanc  ,  lorfqu'il  recevroit  i 
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sourie  1:  de  la  part  du  feigneur  Ro- 
dolfe.  En  même  temps  le  comte  deANN.  14^;% 
Cajazze ,  général  du.  duc  de  Milan  , 
xaverfa  le  Tar  à  la  tète  de  l'armée 
Françoife  ,  avec  quatre  cents  hom- 
mes d'armes ,  ôc  deux  mille  hommes 
d'infanterie ,  laifTant  pareillement  fur 
'autre  rive  Annibal  de  Bentivoglio  , 
ivec  deux  cents  hommes  d'armes  pour 
fenir  Is  joindre  ,  lorfqu'il  feroit  aux 
mains  avec  l'avant-garde  ,  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Gié.  On  laiiTa 
i  la  garde  du  camp  deux  compagnies 
l'hommes  d'armes,  &c  mille  hommes 
d'infanterie  aux  ordres  des  deux  pro- 
/éditeurs  Vénitiens  qui ,  n'ayant  pu 
smpêcher  la  bataille  ,  avoient  voulu  ,  ^ 
i  tout  événement,  fe  ménager  cette  ; 
refTource. 

Le  marquis  de  Mantoue  fondit  fur 
.'arrière  garde  avec  une  excrcme  va- 
leur :  le  combat  étoit  engagé ,  lorfque 
Matthieu  ,  bâtard  de  Bourbon  ,  ac- 
courut au  corps  de  bataille  ,  où  il 
trouva  le  roi  qui ,  félon  l'ufage  ,  con- 
féroit  Tordre  de  chevalerie  :  Avance^  , 
^ir^, ^lui  cria-t-il  5  avance^.  Auflî-tôt 
le  roi  marche  au  milieu  de  fes  preux  , 
menant  avec  lui  le  corps  de  bataille  : 
ce  premier  choc  fut  terrible  :  dans  un 
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— — 1^  inftant  on  vit  la  terre  couverte  de  îan^ 
JÂnn.  i;^5.  ces  brifées  ,  &  de  chevaliers  renver- 
{es,  Charles  combartoit  aux  premier, 
rangs  avec  fi  peu  de  précaution  ,  qu{ 
les  ennemis  faifirent  les  rênes  de  foi 
cheval ,  &  que  le  bâtard  Matthieu  fu 
Eiitprifonnier  à  (qs  cotés.  Dans  le  mo 
ment  où  le  combat  étoit  le  plus  ani 
me  ,  on  vie  paroître  le  long  de  l'ar 
mée ,  ce  corps  de  ftradiots  que  le  mar 
quis  avoir  envoyés  piller  les  bagages 
de  fe  faifii  du  village  de  Fornoue.  Il 
avoient  exécuté  la  première  partie  d 
cette    commiiîion  ^  mais   l'envie    d 
mettre  leur  butin  en  sûreté ,  leur  avoi 
fait  reprendre  la   route  du  camp.  2 
cette  vue  quinze   cents  de  leurs  ca 
marades  ,  que  le  marquis  avoir  ame 
nés  avec  lui  pour  entrer  le  fabre 
la  main  dans  les  rangs  ennemis  ,  lorl 
que  le  choc  des  lances  y  auroit  jet 
le    défordre  ,    quittèrent  leur    poft 
pour  courir  du  côté  où  il  y  avoit  ef 
pérance  de  s'enrichir.  Il  arriva  par  u: 
autre  hazard ,    non  moins  heureux 
que  RodolFe  de  Gonzague  ,  qui  de 
vcit  donner  l'ordre  au  bâtard  d'Urbii 
de  faire  avancer  fon  corps  de  réferv 
lorfqu'il  en  feroit    temps  ,    fut  renj 
verfé  d'un  coup  de  lance  ,  6c  écraf 

fou 
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fous  les  pieds  des  chevaux.  Les  gens 
d'armes  du  marquis,  après  avoir  brifé  ^^^'  ^*^^ 
leurs  lances  ,  5c  s'être  quelque  temps 
défendus  avec  leurs  malTes ,  fe  Ten- 
tant prelTés  par  les  François ,  6c  voyant 
queperfonne  ne  venoitaleur  fecoars, 

f  rirent  la  fuite ,  &  furent  pourfuivis 
épée  dans  les  reins.  Tous  ceux  qu'on 
put  atteindre,  furent  impitoyablement 
mafTacrés.  Les  François  fe  crioient  les 
uns  aux  autres  :  Camarades  ^  fonvene:^' 
vous  de  Guinegatte,  Le  ledeur  n'aura 
pas  oublié ,  fans  doute ,  que  c'eft:  le 
nom  d'une  bataille  donnée  fous  Louis 
XI 5  où  les  François  ,  vainqueurs  d'a- 
bord 5  avoient  été  enfuire  battus  pour 
s'être  livrés  avec  trop  d'avidité  au 
pillage.  Dans  cette  dernière  occafîon  , 
au  contraire  ,  on  ne  fit  pas  un  feul  pri- 
fonnier.  Le  roi  auroit  dû  ou  modérer 
l'ardeur  de  fes  troupes  j  ou  les  fuivre 
lui-même  ,  s'il  ne  pouvoir  les  arrêter. 
11  refta  pendant  plus  d'un  quart-d'heu- 
re  fur  le  champ  de  bataille  ,  fort  éloi- 
gné de  fon  avant-garde  ,  ôc  rj'ayanc 
autour  de  fa  perfonne  quun  feut  valet^ 
\dt-  chambre  ^  appelle  Antoine  des  Am^ 
'hu s,  petit  homme  ,  dit  Commines  ,  (S* 
mal  armé.  Tandis  que  tout  le  monde , 
&  fes  preux  eux-mêmes  donnoient  la 
Tornc  XX%  T 
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^^  chafTe  aux  fuyards,  il  faillit  d'être  mis 
495*  à  mort ,  ou  fait  prifonnier  par  une 
compagnie  de  gendarmes  ennemis , 
qui  5  ayant  été  rompue  au  commence- 
ment du  combat  ,  s'étoit  retirée  fur 
les  bords  de  la  rivière  ,  6c  qui ,  voyant 
le  '  champ  de  bataille  libre  ,  eut  la 
hardieffe  d'y  revenir.  Cliarles  fe  dé- 
fendit long  -  temps  contre  eux  avec 
une  extrême  valeur  ;  mais  il  n'auroit 
pu  éviter  de  tomber  entre  leiirs  mains, 
il  quelques-uns  des  liens,  qui  reve- 
iioient  de  la  pourfuite  de  l'ennemi , 
n'euiïent  paru  fort  à  propos. 

Tandis  qu'on  fe  battoit  à  larriere- 
garde  ,  le  comte  de  Cajazze  attaqua 
l'avant-garde  ,  moins  dans  l'efpérance 
de  la  rompre  ,  que  pour  l'empêcher 
de  fe  joindre  au  corps  de  bataille  où 
dévoient  fe  porter  les  grands  coups. 
Les  Italiens  qu'il  conduifoit ,  aprèsj 
avoir  brifé  leurs  lances  ,  ne  pouvante 
foutenir  l'impétuofité  Françoife ,  dC' 
confternés  de  la  perte  de  Jean  de 
Picinino  &z  de  Galéas  Correge  ^  deux 
de  leurs  plus  fameux  capitaines  ,  pri- 
rent honteufement  la  fuite.  Si  le  ma- 
réchal de  Gié  les  eût  pourfuivis  ,  la  dé- 
route eût  été  complète  ;  mais  apper- 
cevaut  au-delà  de  la  rivière  un  corpj?^ 
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^e  rcferve  &  ne  fçacliâiu  point  en-      

^^'^1^  ^^^i  s'^^^i^  Pa^ï^é  à   Farriere-ANN.  14^5. 
garde  ,   ni    au  corps  de   bataille  ,  il 
modéra  l'ardeur  de  (es  troupes  ,  &  ne 
quitta  point  le  lieu  où  il  avoit  com- 
battu :  quelques-uns  oferenr  i'accufer 
le    lâcheté  j    d'autres  donnèrent   de 
uftes  éloges  à  fa  prudence  ,  &  a  fou 
imour  pour  la  patrie  ;  ccnfîdérant  que 
1  le  relie  de  l'armée  étoit  battu,  elle 
avoit  aucun  endroit  où  fe  réfugier  : 
lui  confervoit  un  pofte  où  elle  pou- 
oit   fe  rallier  ,  de  tenter  la  fortune 
.'un  nouveau  combat. 

L'adion  ne  dura  pas  plus  d'une 
eure  ^  les  confédérés  perdirent  trois 
aille  cinq  cents  hommes ,  parmi  lef- 
^eis  on  comptoit  un  grand  nombre 
è  gens  de  la  première  qualité  :  les 
rançois  n'en  perdirent  pas  deux 
ents  :  Matthieu,  bâtard  de  Bourbon  , 
t  Julien  du  Bourgneuf ,  capitaine 
;és  gardes  de  la  Porte  ,  furent  les 
eux  feuls  officiers  qu'on  regretta  : 
îs  autres  nétoienr  que  de  fnnples 
rchers  ou  des  fantpflins.  Qui  croi- 
Dit  qu'après  une  adion  fi  décifive  , 
î?  Italiens  aient  encore  fongé  à  s'at- 
•ibuer  les  honneurs  de  la  vidoire  ? 
es  provéditeurs  ayant  çnvoyé  à  Ye- 
_Tij 
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nife  les  tentes  du  roi ,  &  quelques  au- 
tres bagages  qu'ils  avoient  achetés  des 
ftradiots ,  on  y  ordonna  des  répliif- 
fances  publiques  ,  de  on  chanta  le 
Te  Deum  dans  toutes  les  Eglifes. 

La  précaution  que  ces  mêmes  pro- 
véditeurs  avoient  prife  d'affurer  leur 
camp,  fauva  les  reftes  de  l'armée  des 
confédérés.  La  plupart  des  corps  mis 
en  déroute  ,  y  cherchèrent  un  afyle  : 
mais  l'épouvante  étoit  ii  générale,  que 
perfonne  n'y  feroit  demeuré,  fi  Ni- 
colas des  Urfnis  ,  comte  de  Pétiliane  , 
ne  fût  venu  les  rafTurer.  11  avoit  été 
fait  prifonnier  avec  Virgile  fon  frère, 
dans  la  ville  de  Noie  \  ôc  le  roi  qui 
craignoit  que  pendant  fon  abfence  ils 
ne  fufcitaflenr  une  révolte  dans  le 
royaume  de  Naples ,  les  avoit  obligés 
de  le  fuivre  ,  tant  qu'il  feroit  en  Ita- 
lie. Profitant  de  l'embarras  où  fe  trou- 
voient  les  François  à  Fornoue,  ils 
s'étoient  enfuis  ^  Virgile  chez  un  gen- 
tilhomme de  fes  amis  ,  Pétiliane  dans 
le  camp  des  confédérés.  Après  s'être 
donné  beaucoup  de  mouvements  pour 
raifembler  les  fuyards ,  voyant  que 
tout  le  monde  trembloit  encore  ,  ÔC 
qu'on  étoit  au  moment  de  fe  difper- 
fer,  il  repréfenta  fortement  aux  gé- 
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néraux  Se  aux  foldats ,  que  le  roi  de 
France  n*étoit  ni  en  état ,  ni  dans.  îa  a^n,  1495- 
difpofîtion  de  venir  attaquer  un  camp 
bien  retranché  ,  &  défendu  par  une 
armée  deux  ou  trois  fois  plus  forte  - 
que  la  (lenne  :  que  n'ayant  engagé  le 
combat  que  pour  s'ouvrir  un  pauage  , 
il  fe  trouveroit  fort  heureux  fi  on  lui 
laifToit  la  liberté  de  fuir.  11  propofa 
même  dereroirner  à  l'ennemi  j  mais 
il  ne  trouva  perfonne  de  fon  avis. 

Dans  le  camp  du  roi ,  ou  plutôt  fur 
le  champ  de  bataille  ,  on  délibéroic 
fur  ce  qu'il  y  avoir  de  mieux  à  faire 
dans  la  conjondure  où  Ton  fe  trou- 
voit.  Jean  -  Jacques  Trivulce  ,  fei- 
gneur  Milanois,  mais  (incérement  at- 
taché à  la  France  ,  Francifqae  Secco  , 
&  Camille  Vitelli ,  généraux  Floren- 
tins ,  foutinrent  qu'il  falloir  profiter 
de  l'épouvante  de  l'ennemi ,  &  mar- 
cher au  camp,  que  perfonne  n'auroic 
le  courage  de  défendre.  Peut-être  au- 
roit-on  dû  les  en  croire  ,  parce  qu'ils 
connoifloient  mieux  que  les  François 
les  mœurs  &  le  caradere  des  Italiens  ; 
mais  la  haine  perfonnelle  qu'ils  por - 
toient  à  Ludovic  les  rendoit  fufpeéls  \ 
&  d'ailleurs  \qs  François  contents  de 
la  gloire  qu'ils  s'étoient  acquife,  n'af- 
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59  piroienc  qu'à  retournet  promptement 
Ann..  I4P5 .  d3.ns  leur  patrie. 

A, rapproche  de  la  nuit  ils  quit' 
l'armée  TnZ  terent  le  champ  de  bataille ,  Ôc  fe  re- 
çoife   jufcu^à  tirèrent  dans  une  petite    ferme  affez 

îavîlJe  d'Ali.         il*-  ^    m  i  > 

ilid,  ^^^^^  batie  ,  ou  lis  eurent   beaucoup  a 

fouffrir  de  la  difette  des  vivres  ,  Se 
de  la  perte  des  équipages.  Une  gran- 
ge ,  qui  fe  trouva  pleine  de  gerbes  de 
bled ,  oifrit  des  rafraîchi  (Te  me nts  pour 
les  chevaux  ,  &  un  logement  pour  les 
plus  grands  feigneurs  ;  les  autres  cou- 
,  cherent  fur  la  terre ,  fans  tentes ,  fans 
manteaux  ,  expofés  à  un  violent  ora- 
ge 5  ôc  aux  attaques  imprévues  des 
ftradiots ,  qui ,  endurcis  à  la  fatigue  , 
&  montés  îiir  des  chevaux  très-légers , 
venoient  à  chaque  infcant  répandre 
l'alarme.  Commines ,  qui  s'étoit  foniié 
un  abri  fous  quelques  ceps  de  vigne  , 
recommença  le  lendemain  la  nésiocia- 
tion  que  la  bataille  avoit  interrom- 
pue. Le  roi  lui  donna, pour  adjoints 
le  cardinal  BriiTonnet ,  le  maréchal 
de  .Gié  5  3c  le  feigneur  de  Piennes. 
.Ceux-ci  s'avancèrent  de  leur  côté  juf- 
qu  à  la  rivière  du  Tar  ,  tandis  que  les 
provéditeurs  Vénitiens  ,  le  marquis 
de  Mantoue  ,  ôc  le  comte  de  Cajazze 
arrivèrent  fur  l'autre  bord.  Ils  eurent 
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bien  la  facilité  de  fe  faiuer  ;  mais  ils 
ne  pouvoient  entrer  en  conférence  ,  Ann.  14;  j 
fî  les  uns  ou  les  autres  ne  traverfoient 
la  rivière.  Comme  ils  refufoient  ëga- 
ment  de  bazarder  cette  démarche,, 
Commines  ne  pouvant  fouflfrir  qu'une 
injude  défiance  ,  ou  un  point  d'hon-  . 
neur  mal  entendu  ,  fît  échouer  une 
négociation  dont  il  fe  promettoit  de 
grands  avantages ,  laifTa  {-es  collègues, 
de  accompagné  du  fecrétaire  Rober- 
tet ,  il  alla  trouver  les  confédérés  ,  ôc 
entra  en  conférence.  Elle  fut  courte  ^ 
Commines  n  étoit  chargé  d'aucune  inf- 
tru6feion  ,  &  les  provéditeurs  s'obili- 
nerent  à  ne  vouloir  fiite  aucune  ou- 
verture. On  convint  feulement  d'une 
trêve  pour  le  rede  de  k- journée;  le 
miniftre  François  promit  de  revenir 
le  lendemain  avec  des  inftrudions  Se 
de  pleins  pouvoirs.  Charles,  craignant 
avec  raifon  que  les  ennemis  ne  fe  pré- 
valuiTent  de  la  difette  où  Ton  armée 
étoit  réduite  ,  partit  au  milieu  de  la 
nuit  avec  fi  peu  de  précaution  ,  que 
l'on  oublia  de  prendre  des  guides.  Les 
confédérés  fe  tenoient  renfermés  dans 
leur  camp  ,  attendant  toujours  l'arri- 
vée du  trompette  que  Commines  avoit 
promis  de  leur  envoyer.  Ils  n  appri- 
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tent  qu'à  midi  le  départ  de  l'armée  ; 
Ï45J'  A  lorfqi'ils  voulurent  la  fuivre  ,  ils 
trouvèrent  la  rivière  du  Tar  iî  confî- 
dérablement  enflée  par  les  pluies  d'o- 
lage  qui  étoient  tombées  depuis  deux 
jours,  qu'elle  n'étoit  plus  guéable  en 
aucun  endroit.  Ce  ne  fut  qu'à  quatre 
heures  après  midi  que  le  comte  de 
Cajazze  parvint  à  la  traverfer  avec 
deux  cents  lances ,  non  pour  s'oppo- 
fer  à  la  marche  des  François  ,  mais 
uniquement  pour  prévenir  leur  arri- 
vée à  Plaifance  ,  où  Trivulce  avoit 
des  amis  qui ,  peut-être  ,  lui  en  euf- 
fent  ouvert  les  portes.  Les  autres  chefs 
de  l'armée  le  fuivirent  fans  aucun  def- 
fein  d'en  venir  aux  mains.  La  fortune 
cependant  leur  fournit  une  belle  oc- 
cafion  de  venger  leur  défaite  s'ils  euf- 
fent  eu  le  courage  d'en  profiter.  Le 
roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière  de 
Trébia ,  laifla  fur  l'autre  bord  deux 
cents  lances ,  une  partie  des  SuiiTes , 
êc  toute  fon  artillerie.  Comme  cette 
rivière  n'étoit  pas  profonde ,  on  ne 
foupçonna  pas  qu'on  courût  aucun 
rifque  en  féparant  ainfî  l'armée  pour 
la  commodité  des  logements.  Le  mê- 
me accident  ,  qui  avoit  groiîî  les 
eaux  du  Tar  ,  fit  déborder  la  Trébia* 
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Une  partie  de  l'armée  eût  vu  égor-  ;; 
ger  1  autre  lans  pouvoir  la  lecourir  ,11 
les  ennemis  fe  fulTent  préfentés  :  on 
attendit ,  avec  une  mortelle  inquié- 
tude ,  que  la  rivière  fut  rentrée  dans 
fon  lit  pour  faire  paffer  l'artillerie. 
Après  cinq  jours  d'une  marche  pé- 
nible 5  les  François  entrèrent  dans  le 
Tortonnefe  :  alors  les  ennemis  cefsè- 
rent  de  les  fuivre ,  &  allèrent  fe  join- 
dre à  l'armée  qui  aiîiégeoit  Novarre. 
Trivulce  ,  toujours  dominé  par  la  hai- 
ne qu'il  portoit  à  Ludovic  ,  propofa 
dans  le  confeil  du  roi  de  proclamer 
duc  de  Milan  le  jeune  François  Sfor- 
ce  5  fils  de  Jean  Galéas ,  mort  em- 
poifonné  ,  alfurant  qu'auflî-tôt  que  la 
nouvelle  en  feroit  répandue  ,  toutes 
les  villes  fe  révolteroient  contre  Tu- 
furpateur  ,  &  ouvriroient  leurs  portes 
aux  François.  Charles  ,  foir  qu'il  crai- 
gnît de  préjudicier  aux  droits  du  duc 
d'Orléans  ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'à 
forcir  au  plutôt  de  l'Italie ,  rejeta  la 
propoficion.  L'armée  devoir  palTer 
lous  les  murs  de  Tortone  ,  où  com- 
mandoit  Gafpar  de  Saint  -  Séverin  , 
furnommé  fracaffe.  Celui-ci  informé 
de  l'approche  du  roi  ,  ôc  craignant 
apparemment  d'ctre  alliégé  ,  vint  au- 

Ty 


44-       Histoire  de  France. 

devant  de  lui ,  accompagné  feulement 
Ann.  149;.  de  deux  î^entiishommes  ^  il  s'excufa  de 
ne  pouvoir  le  recevoiu  dans  la  ville  , 
ôc  lui  fit  apporter  toutes  fortes  de  pro- 
vidons. Il  affida  même  a  fon  fouper  , 
mêlé  dans  la  foule  des  courtifans. 
L'arqiée  traverfa  le  Monr ferrât  ,  Sc 
arriva  après  bien  des  fatigues  dans 
la  ville  d'Aft,  quelle  regardoit  com- 
me le  terme  de  fes  travaux.  On  y 
trouva  œ  corps  de  troupes  qu'on  avoit 
fi  imprudemment  détaché  de  l'armée 
pour  l'envoyer  contre  la  ville  de  Gè- 
nes ,  ôc  quelques  renforts  nouvelle- 
ment a.rriv  es  de  France,  fous  la  con- 
duite du  prince  d'Orange. 
Situation  dé-      Les  François  ,  fans  en  excepter  les 

plorable      du       v      •  '  rr   '  '  ^11 

kxxc    d'Or-    principaux  orhciers  ,  avoient  une  telle 
îéonî  a<Pcgé  impatience  de  revoir  leut  patrie  ,  que 

dans    Novar-  -r  •  •  1  j  ' 

j.„.  i  on  ne  rougit  point  de  mettre  en  de- 

Cflào.  libération  ii  l'on  n'abandonneroit  pas 
Commines.  '^  -^^'^  mauvais  fort  le  duc  d'Orléans  , 
qui  s'étoit  perdu  ,  difoit-on  ,  par  une 
défobéilTance  formelle  aux  ordres  du 
roi.  De  fept  mille  hommes  renfermés 
^vec  lui  .dans  Novarre ,  deux  mille 
étoient  morts  de  mifere ,  les  autres 
fe  trouvoiqnt  réduits  à  la  plus  aifreufe 
difette  :  le  prince  lui-même  ,  quoi- 
qu'affoibli  par  une  fièvre  quarte  qui 
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le  minoit  infeniiblement,  avoir  tou- 
jours rejeté  le  confeil  de  ceux  quiANN.  1455^ 
vouloient  lui  perfuader  de  fe  dérober 
à  fes  troupes ,  bien  réfolu  de  ne  jamais 
fe  féparer  de  tant  de  braves  gens  qui 
s'étoient  facrifiés  pour  lui.  Cette  litua- 
tion  déplorable  toucha  tous  les  cœurs 
fenfibles  :  le  roi  oublia  dans  cet  inftant 
les  torts  du  premier  prince  du  fang  , 
pour  ne  fonger  qu'à  le  fauver  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  L'entreprife  étoit  pé- 
rilleufe.  L'armée  qi?i  alTiégeoit  No- 
varre  ,  étoit  de  trente  mille  combat- 
tants 3  parmi  lefqtieis  on  comptoit 
mille  hommes  d'armes  Allemands  , 
accoutumés  à  fe  battre  contre  les  Fran- 
çois dans  les  Pays-Bas ,  &:  dix  mille 
lanfquenets  ,  la  meilleure  infanterie 
de  l'Europe  après  les  SuifTes.  Cette 
armée  ,  déjà  formidable  ,  venoit  d'être 
renforcée  par  celle  des  confédérés  , 
qui  5  bien  que  battue,  à  Fornoue,  étoit 
encore  deux  fois  plus  nombreufe  que 
laFrançoife,  11  falloir  donc  nécenai- 
rement  attendre  de  nouveaux  ren- 
forts avant  que  de  rien  tenter  avec 
quelque  apparence  de  fuccès.  Chartes 
dépccha  le  bailli  de  Dijon  vers  les 
SuiiTes  ,  de  vint  lui-même  a  Trin  , 
tant  pour  être  plus  à  portée  de  jeter 
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!!!^  des  convois  dans  Novarre  ,  que  pour 
Ann.  149;-  s'aporocher  d'une  maîcreire  qu'il  avoir 
à  Quiers.  Cette  belle  perlonne  fe 
nommoit  Anne  Solare  ,  elle  étoit  fille 
d'un  gentilhomme  chez  lequel  le  roi 
s'étoit  trouvé  logé  lors  de  fon  premier 
voyage. 
Meflàge  ri-      Sur  CCS  entrefaites  ,  on  vit  arriver 

Brantôme,  d'une  commifïîon  bien  extraordinaire. 
Guîchardii,  js^lexandre  fommoit  le  roi ,  fous  peine 
d'encourir  les  cenfures  ecclélîafti- 
ques,  de  fortir  d'Italie  dans  dix  jours  y 
de  retirer,  dans  un  autre  terme  fort* 
tourt  qu'il  lui  marqua  ,  toutes  les* 
troupes  qu'il  avoit  laiffées  dans  le 
royaume  de  Naples ,  ou  de  venir  lui- 
inême  à  Rome  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite.  »  Je  fuis  bien  éton- 
>?  né ,  répondit  le  roi ,  que  le  faint 
35  p£re  n'ayant  pas  daigné  m'attendre 
35  à  Rome  ,  lorfqu'à  mon  retour  de 
-55  Naples  j'allois  lui  baifer  dévotement 
55  les  pieds  ,  il  ait  aujourd'hui  tant 
35  d'impatience  de  m'y  revoir.  Vous 
»  lui  direz  que  je  fonge  à  m'ouvrir 
55  encore  le  chemin  jufqu'à  lui ,  Se 
?5  que  je  le  prie  très-inftamment  d'a- 
s5  voir  cette  fois  la  complaifance  de 
?5  m'attendre ,  afin  que  mon  voyage 
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n  ne  foie  pas  en  pure  perce  >».  L'offi- 
cier du  pape  ,  qui  ne  s'étoit  chargé  Ann.  149S' 
qu'avec  beaucoup  de  répugnance  d'une 
pareille  commillion  ,  fe  trouva  fore 
neureux  d'en  être  quitte  pour  fervir 
de  rifée.  Au  refte  les  troupes  que 
le  pape  exigeoit  qu'on  rappelât  du 
royaume  de  Naples  ,  étoient  dans  une 
fituation  déplorable.  Il  faut  reprendre 
la  fuite  des  affaires  de  cette  contrée. 

Le  temps  que  le  roi  avoit  pris  pour  tapies  ?  vic- 
en  fortir  avec  plus  de  la  moirié  de  fon  toire  de  ^é- 
armce  ,  etoit  precilement  celui  ou  il  j^^^^, 
auroit  dû  y  appeller  de  nouveaux  ren- 
forts. Ferdinand  le  Catholique  ,  con- 
formément aux  encragemens  qu'il  avoit 
contractés  avec  les  princes  d'Italie  , 
venoit  de  faire  palier  en  Sicile  une 
flotte  &  quelques  troupes  de  débar- 
quement, fous  la  conduite  de  Gon- 
falve  Hernandès  de  Cordoue  ,  que 
les  Efpagnols,  par  un  efict  de  cette 
oftentation  qu'on  leur  a  (i  fouvent  re- 
prochée ,  furnommoienr  dès -lors  ie 
grand  Capitaine ,  &:  qui  mérita  depuis 
ce  glorieux  titre  par  une  fuite  non 
interrompue  de  fuccès.  D'un  autre 
coté  les  Vénitiens  ,  avec  une  efcadre 
beaucoup  plus  confidérable  encore  , 
croifoient  fur  les  côtes  de  la  Fouille  \ 
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&  s'emparoient ,  à  titre  de  conferva^ 
AnxN.  14^5.  tours ,  de  toutes  les  places  maritimes 
dont  les  François  avoient  négligé  la 
conquête.  Les  naturels  du  pays ,  qui 
haïiToient  les  François  ,  ôc  qui ,  de- 
puis le  départ  du  roi ,  avoient  ceiVé 
de  les  craindre  ,  foupiroient  après  un 
changement  de  domination. 

Informé  des  difpolitions  fecretes 
de  fes  anciens  fujets  ,  &  fécondé  par 
Gonfalve  de  Cordoue  ,  le  jeune  Fer- 
dinand quitta  la  Sicile  où  il  ^s'étoit  ré- 
fugié ,  &  vint  débarquer  à  Rhegge. 
Toutes,  les  villes  devant  lefquelles  il 
fe  monûra  ouvrirent  leurs  portes  ;  la 
Calabre  entière  fe  feroit  foulevée  en 
fa  faveur,  li  dt'Aubio;ni,  qui  en  étoic 
gouverneur  ,  ne  fe  riit  hâté  d'étou^er 
cet  incendie  dans  fa  naifTance.  Après 
avoir  raiTemiblé  le  peu  de  troupes 
dont  il  pouvait  difpofer  ,  Ôc  s'erre 
fait  joindre  prd*  Perfi  du  nom  d'Alé- 
gre  ,  il  marcha  à  la  rencontre  de  l'ar- 
mée ennemie ,  &  la  joignit  près  de 
la  petite  ville  de  Séminara.  Des  fol- 
dats  difciplinés  Se  aguerris  l'empor- 
tèrent facilement  fur  une  multitude 
confufe  &  mal  armée.  Ferdniand  , 
après  avoir  rempli  tous  les  devoirs  de 
général  ôc  de  foldat ,  fut  renverfé  de 
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cheval ,  &  il  alloit  perdre  la  vie  ou  la 

liberté,  fi  Jean  de  Capoue  qui  avoir  ^^.j.,^  Ms^j. 
été  fcn  page  ^  &  qu'il  aimoit  tendre- 
ment, ne  l'eût  promptement  relevé  , 
de  n'eût  attiré  fur  fa  tête  les  coups 
qu'on  adrefToit  à  fon  maître.  Ce  gé"- 
néreux  guerrier  ,  digne  d'un  meilleur 
fort ,  expira  fur  le  champ  de  bataille  : 
Ferdinand  ,  avec  ce  qu'il  put  ramaiTer 
de  troupes  ,  s'enfuit  fur  (es  vaiffeaux 
ôc  repalfa  en  Sicile  :  Gonfalve  de  Cor- 
doue ,  avec  fes  Efpagnols ,  fe  retira  a 
Rhegge  ,  d'où  les  Fr?.nçois  ne  purent 
le  chalfer,  parce  que  d'Aubigni  que 
ce  foin  regardoit ,  fut  attaqué  d'une 
maladie  lente  qui  le  mit  hors  d'état 
de  rien  entreprendre. 

Un  céburii  malheureux  auroit  peur-  Confpiratica 
être    rebuté  Ferdinand  ,  &  lailTé   le  trf  i^Vra^I 
temps  aux  François  d'affermir  leur  do-  ?ois, 
mination  ,  (i  la  haine  que  leur  por- 
toient  les  Napolitains  eût  été  moins 
profonde  &  moins  adive.  Ferdinand 
ayant  reçu  avis  qu'il  y  avoit  à  Naples 
une  confpiration  formée  en  fa  faveur  3 
.&  qui   n'attendoit  plus  que  fa  pré- 
fence  pour    éclater  ,  ramaffa  promp- 
tement tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
vaiifeaux  Napolitains  ,    Siciliens  ,   6c 
Efpagnols ,  6c  avec  une  flotte  formi- 


44^       Histoire  de  France. 

dable  en  apparence ,  il  fe  montra  fur 

Ann.  i^^s-  ^^^  ^otss  du  royaume  de  Naples ,  avant 
m'orne  que  la  nouvelle  de  fa  défaire 
y  fût  répandue.  Les  villes  d'Amalfi 
Ôc  de  Salerne  fe  donnèrent  à  lui.  Il 
crcifa  pendant  deux  jours  a  la  vue  de 
Naples ,  attendant  toujours  des  nou- 
velles de  la  conjuration.  Montpenfier 
avoir  Ci  bien  pris  fes  mefures,  que  per- 
fonne  n'ofa  remuer.  Quelques-uns  de 
fes  officiers  lui  confeilloient  de  faire 
embarquer  une  partie  de  fon  monde  , 
de  d'attaquer  la  flotte  Aragonoife  qui 
n'eût  pu  lui  réfifter  ;  car  lur  un  grand 
nombre  de  vaiifeaux  qui  la  compo- 
foient,  il  n'y  avoit  que  des  matelots.! 
Montpenfier  crut  avoir  affez  fait  en 
attendant  Tennemi  de  pied  ferme  ,  & 
en  Faifant  échouer  tous  les  projets 
qu'il  pouvoit  avoir  formés.  En  effet , 
Ferdinand  ,  après  s'être  arrêté  deux 
jours  à  la  vue  de  Naples  ,  fe  retira 
dans  rifle  d'Ifchia.  Les  conjurés  qui 
craignoient  d'être  découverts  ,  lui  dé- 
pêchèrent fecrérement  une  barque , 
pour  lui  confeiller  d'attirer  les  Fran- 
çois hors  des  murailles.  Il  vint  donc 
débarquer  à  l'embouchure  du  Sébene- 
to ,  petite  rivière  à  un  mille  de  Na- 
ples. Montpenfier  donna  dans  le  piège 


r 
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qu'on   lui  tendoit  ;  prenant  avec  lui  ff 


tout  ce  qu'il  put  rafTembler  de  fol- ann.  1495. 
dats  5  il  fe  mit  en  marche  pour  com- 
battre Ferdinand.  A  peine  étoit  -  il 
forti  des  murs  de  la  ville  ,  que  les  con- 
jurés fonnerent  le  tocdn  ,  appellerent 
le  peuple  à  la  liberté ,  ôc  s'alTurerent 
de  toutes  les  portes.  Montpenfier  , 
qui ,  du  lieu  où  il  étoit  encore ,  enten- 
dit le  tumulte  ,  délibéra  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre.  Craignant  de 
le  trouver  enveloppé  de  tous  côtés  , 
ii'ofant  entreprendre  de  forcer  la  porte 
par  où  il  étoit  forti ,  il  lit  le  tour  des 
murs  par  des  chemins  étroits  &c  rabo- 
teux ,  Se  regagna  le  châce a-neuf. 

Cependant  Ferdinand  entroit  dans ,    . 

,r  1  •  j  1       le  jeune  Fer- 

fslapies  aux  acclamations  du  peuple  :  dinand    ren- 
ies dames  les  plus  qualifiées,  fortant'^i*^  dansNa- 

j      ,  .^r  1  .         \  pies    aux  ac- 

de  leurs  maiions  ,  couroient  a  lui  les  ciamationsdç 
bras  ouverts,  l'embrafloient  au  milieu  ??    ancien* 

lUlCtS» 

des  rues ,  Se  eiTuyoient  la  fueur    de  Gukhnrdin, 
{on  vifage.  Tandis  que  le  peuple  fe  ^iTicnrî'us, 
livroità  tous  les  tranfpcrrs  de  la  plus     CommineL 
vive  allégrelTe  ,  le  marquis  de  Pef- 
caire  ralfembloit  les  hommes  de  fer- 
vice  5  barricadoit  les  rues  qui  abou- 
tilfoient  au  château  -  neuf,  y  plaçoit 
de  l'artillerie ,  des  corps-de-garde  ,  Se 
prenoit  toutes  les  précautions  poiU- 
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blés  pour  empêcher  que  les  Françoi 
Ann.  1495.  ne  penétrafTent  dans  la  ville.  Ceux-ci 
après  l'arrivée  du  comte  de  Mont 
penfier,  fe  rangèrent  en  bataille  fu 
la  place  du  château  neuf,  d'où  il 
entrèrent  dans  les  rues  l'épée  a  l. 
main  ;  mais  accablés  par  la  multitude 
ils  furent  contraints  de  revenir  fu 
leurs  pas.  L'exemple  de  Naples  en 
traîna  toutes  les  villes  voiiines  ;  A  ver 
fe  5  Capoue  6c  Montdragon  chafferen 
leurs  garnifons ,  &  proclamèrent  Fer- 
dinand. Gaete  fut  vidime  de  foi 
zèle.  La  garnifon  qui  étoit  nombreufi 
tomba  fur  les  féditieux  ,  en  éo-ov^a 
une  partie  ,  &  difperfa  tout  le  refte 
Les  maifons  furent  livrées  au  pillage 
La  défection  qui  porta  le  coup  le  plu* 
fenfibe  aux  affaires  des  François ,  fui 
celle  de  Profper  &  de  Fabrice  Co- 
lonnes. Le  roi ,  par  une  profudon  in- 
difcrete  ,  leur  avoit  donné  plus  de 
trente  villes  ou  châteaux  ;  il  ftipen- 
dioit  leurs  compagnies  de  gendarmes 
qui  étoientfî  nombreufes ,  qu'elles for- 
moient  une  petite  armée.  Cependant 
à  peine  virent-ils  l'embarras  où  il  fe 
ttouvoit ,  que  craignant  de  perdre  de 
il  riches  établiffements ,  ils  fe  fervi- 
r«nt  de  fes  bienfaits  pour  achever  de 
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l'accabler  ,  n'alléguant  d'autre  raifon 
d'une  conduite  fi  odieufe  ,  que  le  re-  Ann.  149^ 
tardement  du  payement  de  leurs  pen- 
fions:  efpéroient-ils  donc  être  payés 
plus  exadement  par  le  jeune  Perdi- 
nand  ,  &  n'auroient  -  ils  pas  dû  en 
quittant  le  fervice  de  Charles  ,  lui  re- 
mettre ce  qu'ils  tenoient  de  fa  libé- 
ralité ? 

Ferdinand    alîîégeoit   les  châteaux   Capîtulanofi 
de   Naples  -,  mais  il  y  trouva  mie  fi  P^aux^sîaf 
forte    ré/iftance  ,    qu'il  auroit  perdu  obfervée  en- 
toute  efpérance  de  les  réduire.  Ci  1^^  comV^dV^ 
prévoyance    des  -François    eût   égalé  Montpenûer. 
leur  valeur  ,  ou  s'ils  eufTent  eu  feule-     ^^^'^* 
ment  l'attention  d'y  conferver  les  pro- 
vifions  qu'ils  y  avoient  trouvées  lorf- 
qu'ils  s'en    m.irent  en  poirefïîon.  Le 
roi  5  ainiî  que  nous  l'avons  remarqué, 
avoit  permis  aux  capitaines  de  vendre 
ces  provifions  à  leur  profit ,  &c  ceux 
qui  leur  avoient  fuccédé  dans  le  gou- 
vernement de  ces   places ,  n' avoient 
pas  encore  fongé  a  les  mettre  en   état 
de  défenfe.  Ainfi    dès  que   les   che- 
mins furent  fermés ,  Montpeniier  fut 
fi  effrayé  du   danger  de  la  poiltion  ^^ 
qu'il   ftipula  dès4ors  ,   que  fi   avant 
trente  jours  les  châteaux  n'éDoicnt  pas. 
fq courus ,  il  les  rendroit  d  Ferdinand  , 
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à  condition  que  la  garnifon  pourroit 
Ann.  j 4^;.  en  liberté  fe  retirer  en  Provence.  H, 
donna  pour  otages  Ives  d'Alegre ,  Ro- 
bert delà  Marck  ,  prince  d'Ardcnnes  . 
la  Chapelle  d'Anjou  ,  Roquebertin  & 
Genlis. 

Charles  ayant  été  informé  des  con- 
ditions du  traité ,  donna  ordre  à  Per- 
ron de  Bafchi,  de  faire  embarquer  fur 
le-champ  deux  mille  hommes  ,  tani 
SuiiTes  que  Gafcons,  avec  toutes  le; 
provifions  néceifaires  pour  la  confer-- 
vationdes  châteaux  de;  N^ples.  Arban, 
officier  d'une  grande  réputation,  em 
le  commandement  de  cette  petitd 
_  flotte,  li  s'avança  en  bon  ordre  jufqu'^ 
la  hauteur  de  Gaete  ;  mais  apperce- 
vant  une  efcadre  ennemie  bien  fu- 
périeure  à  la  lienne,  Se  n'oTant  en- 
treprendre de  la  percer ,  il  alla  cher- 
cher un  afyle  dans  le  port  de  Livour- 
ne  ,  où  il  attendit  de  nouveaux  ren- 
forts. Privé  de  cette  refTource  ,  &c  ré- 
duit à  ne  pouvoir  compter  que  fui 
fes  propres  forces  ,  Montpenfier  écri- 
vit à  (es  lieutenant  de  venir  le  dé- 
gager. Aubigni  ,  fur  lequel  il  fondoit 
(a.  principale  efpérance  ,  étoit  dange- 
reufement  malade  ^  à  {on  défaut  le 
brave  Perfi  ramalTe  la  plus  grande  par- 
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îe  des  Suilfes  8c  des  lances  Françoi- 
es  y  &  marche  vers  Naples.  Ferdi- ann.  149;. 
land  avoit  envoyé  pour  l'arrêter  une 
irmée  à  Eboli ,  fous  la  conduite  du 
:omte  de  Mataloné.  Quoique  fupé- 
■ieure  aux  François  ,  elle  prit  lâche- 
lient  la  fuite.  Ferdinand  lui-même 
lélibéra  s'il  ne  leveroit  pas  le  fiége  ; 
l  en  fut  détourné  par  les  prières  &  les 
armes  des  bourgeois  de  Naples  ,  qui , 
iprès  leur  trahifon  ,  avoienr  tout  à 
:raindre  du  reffentiment  des  François. 
Mein  d'ardeur  Se  de  courage ,  Perfî 
j'approchâ  du  château  neuf  j  mais  il 
:rouva  le  camp  des  alTiégeants  fi  bien 
retranché ,  qu'après  plufieurs  tentati- 
ves infru£hieufes ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Montpenficr ,  voyant  que 
ie  terme  de  la  capitulation  approchoit, 
6c  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  tenir  un 
engagement  trop  préjudiciable  aux  in- 
térêts de  fon  fouverain  ,  profita  de  l'é- 
loignement  de  la  flotte  ennemie  qui 
croifoit  à  la  hauteur  de  Gaece ,  afin  de 
fermer  l'entrée  du  royaume  a  tous  les 
vaiffeaux  François.  Il  fit  embarquer 
tavec  lui  deux  mille  cinq  cents  hom-.; 
I  mes ,  &  fe  rerira  promptement  à  Sa- 
I  lerne,  ne  laiffant  dans  le  château  neuf 
!  que  trois  cents  hommes  ,  nombre  ab- 
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n^«ssK^^uk  folumeiit  fuiîifant  pour  le  défendue  , 
Ann.  1495'  tant  que  dureroit  le  peu  de  provifions 
qui  s'y  trouvoient  encore.  Ferdinand 
fe  plaignit  amèrement  de  cette  infrac- 
tion ,  &  menaça  de  faire  trancher  la 
tète  aux  otages  :  peut-être   auroit-il 
exécuté  cet  ade  de  barbarie  ,  s'il  n'eue 
craint  qu'un  revers  de  fortune  ne  le 
livrât  enfuite  au  pouvoir  d'un  enne- 
mi 5  toujours  redoutable  >  même  dans 
£qs  difgraces. 
Traité   de      Charles  reçut  a  Trin  ces  triftes  nou- 
FiorentinsT   velles.  Quoique  k  délivrance  du  duc 
«rimineUes     d'Orléans  fur  l'affaire  la  plus  ur^iente, 

intrigues     du -i       ,         •  -,        i  ,^,.  ^ 

comte  de  Li-  ^^  ^  avoit  garde  de   négliger  ce   qui 
concernoit   le  royaume   de  Naples  : 
n'ayant  alors  aucun   moyen  d'y  faire 
palTer  des  troupes  ,  il  fit  avec  la  répu*'^ 
blique  de  Florence  un  traité  qui  pou- 
voit  avoir  les  fuites  les  plus  heureufes   j 
s'il  eût  été  fidèlement  exécuté.  Depuis 
long-temips  les  députés  de  cette  ré- 
publique fuivoient  le  roi,  fans  fe  laif- 
fer  rebuter  par  les  délais  &  toutes  les 
autres  mortifications  qu'il  leur  falloit 
efïïiyer.  Charles  fe  détermina  enfin  à 
leur  donner  une  pleine  fatisfa6bion  : 
le  traité  fut  conclu  aux  conditions  fui- 
vantes.  »  i°.  Toutes  les  villes  &c  pla- 
u  CQS   de  la  Tofcane  ,   au  les  Fran- 


;r.i. 
Ibid, 
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i'  çois  ont  laifTé  des  garnifons ,  fe- 
ront remifes  de  bonne  foi  à  la  l'é-  Ann.  14^5. 
publique  de  Florence ,  à  la  réferve 
des  villes  de  Serzane  de  de  Piétra- 
Santa  qui  ont  appartenu  autrefois  à 
>  la  république  de  Gènes,  &  qui  lui 
-  feront  rendues  en  deux  ans ,  (i  cette 
dernière  république  prend  le  parti 
de  fe  foumettre  elle-même  à  la  do- 
mination Françoife  ^  auquel  cas  le 
roi  dédommagera  les  Florentins  de 
la  perte  de  ces  deux  places.  2*^.  Les 
Florentins  délivreront  fur-le-champ 
au  roi  les  trente  mille  ducats  ref- 
tants  de  la  fomme  promife  par  le 
traité  de  Florence  *,  mais  à  condi- 
tion que  le  roi  de  fon  côté  leur  don- 
nera en  gage  une  partie  de  fes  pier- 
reries 5  pour  la  fureté  de  cette  10m- 
me  ,  dans  le  cas  où  ,  pour  quelque 
raifon  que  ce  pût  être  ,  leurs  places 
ne  leur  feroient  pas  rendues.  3°.  Im- 
médiatement après  cette  reftitu- 
tion  5  les  Florentins  prêteront  au 
roi  5  fous  l'obligation  de  quatre  gé- 
néraux de  fes  finances  ,  la  fomme 
de  foixante-dix  mille  ducats  pour 
être  employée  à  la  fubfiftance  &  à 
-la  folde  des  troupes  que  le  roi  a 
lailTées  dans  le  royaume  de  Naples, 
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„  4^.  Ils  enverront  au  fecours  de  ces 

Ann.  1455.'»  troupes  deux  cent  cinquante  lan- 
j,  ces  entretenues  à  leurs  frais  pour 
»  fervir  dans  ce  royaume  jufqu'à  la  lia 
H  du  mois  d'Odobre.  5''.  Enfin  ils 
,j  pardonneront  tout  le  patTé  aux 
,r  Pifans  ,  les  traiteront  avec  dou- 
*>  ceur  à  l'avenir  ,  leur  laifTant  la  U- 
»  berté  de  faire  le  commerce  ,  & 
i>  d'exercer  toutes  fortes  de  profef- 
„  fions  >5.  Les  trente  mille  ducats  fu- 
rent payés  s  Se  auflî  -  tôt  envoyés  au 
bailli  de  Dijon,  qui  faifoit  des  levées 
de  Suiifês.  Le  roi  de  fon  coté  adreilà 
aux  gouverneurs  ,  qu'il  avoit  laifféi 
dans  les  places  de  Tofcane  ,  les  or- 
dres les  plus  précis  de  remettre  fanî 
délai  ces  places  aux  commiffalres  de 
la  république.  Ces  premiers  ordres 
ne  parvinrent  point  à  leur  deftina- 
tion.  L'ambaffadeur  Florentin  qui  ec 
étoit  chargé;  crut  pouvoir  traverfei 
en  fureté  le  Milanès  ,  d'autant  plus 
que  la  république  n'étoit  point  en 
guerre  avec  Ludovic.  Cependant  c€ 
dernier  ,  au  mépris  d]i  droit  des  gens , 
fit  arrêter  rambalTadeur  ,  lui  enleva 
fes  papiers ,  ôc  informa  les  Pifans  du 
danger  où  ils  alloient  fe  trouver  ex- 
pofés  s'ils  n'acceptoient   les  fecours 

qu'il 
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qu'il  leur  ofTroit.  Les  Florentins  furent  5 


réduits  à  folliciter  de  nouveaux  ordres  :  ^^^^  14^^ 
ces  ordres  furent  expédiés,  mais  ils 
furent  mal  exécutés.  Le  comte  de  Li- 
gni  manda  fecrétement  aux  gouver- 
neurs de  trouver  des  prétextes  pour 
n  y  point  déférer  ,  fe  chargeant  de 
faire  agréer  leur  conduite  au  roi.  Sail- 
lant fut  le  feul  qui  ne  voulut  poinc 
tremper  dans  cette  odieufe  manœu- 
vre. Il  remit  aux  commiiTaires  Floren- 
tins le  port  3c  la  citadelle  de  Livourne 
où  il  commandoit.  Entragues  ,  après 
avoir  ufé  de  défaites ,  &  avoir  tiré  des 
commiflTaires  Florentins  des  fommes 
confidérables  ^  vendit  la  citadelle  de 
Pife  aux  Pifans  eux  mêmes,  moyen- 
nant la  fomme  de  vingt  mille  ducats  , 
dont  douze  mille  pour  lui ,  &  huit 
mille  pour  être  diftribués  à  fes  trou- 
ves :  les  places  de  Librefatta ,  de  Ser- 
zane  ,  de  Piétra- Santa,  furent  pareil- 
lement vendues  ,  les  unes  à  la  répu- 
blique de  Gênes,  les  autres  à  celle  de 
Lucques.  Pour  colorer  du  moins  de 
quelque  prétexte  honnête  ce  honteux 
trafic  ,  les  commandants  ftipulerent 
que  ces  places  refteroient  unies  à  la 
France,  &  reconnoîtroient  le  roi  pour 
leur  nrotedeur.  Charles ,  informé  de 
To;ne  XX.  V 
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!g"i*H£.iw—  ce  brigandage ,  fit  oter  de  fa  chambré 
Ann.  14^5,  Je  lit  du  comte  de  Ligni ,  &  bannit 
Entragues  de'-toutes  les  terres  d;^  fon 
obéilTance.    Ce  premier  mouvement 
dura  peu  :  Charles  ,  plus  affligé  que 
ceux  qu'il  venoit  de  punir  ,  de  ne  pou- 
vant fupporter  plus  long-temps  l'ab- 
fencedefon  favori,  le  rappella  bien- 
tôt auprès  de  lui.  Le  premier  ufage 
que  celui-ci  fit  de  la  faveur  de  fon 
maître ,  fut  d'obtenir  le  rappel  d'En- 
tragues  ôc  de  fes  complices.  Les  mal- 
heureux Florentins ,  qui  fe  virent  dé-^ 
pouillés  de  leurs  places ,  &  des  milliers 
de  braves  gens  qu'on  avoir  laifTés  dans 
le  royaume  de  Naples ,  &  à  qui  on 
X     enlevoit  leur  dernière  refTource  ,  eu- 
rent feuls  à  pleurer  fur  la  foibleffe  du 
monarque. 
Commines      De  Trin ,  l'armée  s'avança  à  Verceil, 
tente  une  né-  Cette  place  avoît  long  temps  fait  par- 
fvec'krchcfs  tie  du  duché   de   Milan.    Philippe*  j 
de  la  ligue.    ^Marle  Vifcomti  l'avoit  cédée  au  duc 
de  Savoie  pour  le  détacher  d'une  ligue 
formidable  formée  contre  lui  ^   mais 
il  avoit    ftipulé  "  qu'elle   feroit  neutre 
dsns  toutes   les   guerres  qui  s'éleve- 
roient  contre  le  duché  de  Milan.  Lu- 
dovic ,   au    commencement  de  cette 
guerre,  avoit  fait  renouveller  la  même 
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promeffe  à  la  duchelTe  de  Savoie  î 
mais  celle-ci ,  toute  Françoife  dans  le  Ann.  1^9 S' 
cœur  5  ne  put  la  refufer  aux  indances 
du  roi.  Lorfqu'il  y  fut  entré  ,  il  com- 
mença à  jeter  des  poftes  jufquà  un 
mille  de  Novarre.  Bientôt  on  vit  ar- 
river quelques  pelotons  de  SuifTes  qui 
annonçoient  que  leurs  compatriotes 
les  fuivoient  en  corps  d'armée.  Si 
tous  fulTent  arrivés  dans  ce  moment , 
la  bataille  auroit  eu  lieu ,  'quoique  la 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  le 
confeil  défiraiTent  ardemment  que 
tout  pût  s'arranger  par  la  voie  de  la 
négociation.  Les  confédérés  étoienc 
dans  les  mêmes  difpofitions  :  il  ne  s'a- 
gifToit  que  de  fçavoir  qui  feroit  les 
premières  démarches.  Le  roi,  jufque- 
la  victorieux.  Se  commandant  en  per- 
fonne  fon  armée  ,  ne  croyoit  pis  qu'il 
fut  de  fa  dignité  de  faire  des  avances. 
Les  confédérés  de  leur  coté ,  qui  agif- 
foient  au  nom  du  pape  &  de  l'empe- 
reur ,  &  qui  d'ailleurs  craignoient,  en 
laiffant  paroître  leur  inqui^'tude  ,  de 
rendre  les  François  plus  difficiles , 
attendoient  pour  traiter  ,  que  la  fa  m 
Bc  le  déf/poir  euiïent  livré  eiitre  leurs 
mains  le  premier  prince  du  iang-  Le 
hazard  leva  cette  première  difficulté, 

Vij 
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^"^^^^^  Après  la  mort  de  la  marqulfe  de 
Ann.  i4P5'*Montferrat ,  il  s'éleva  des  difputes 
fur  la  tutelle  d'un  fils  qu'elle  laifToic 
en  bas  âge.  Les  Etats  du  pays  ,  qui 
craignirent  les  fuites  de  cette  divi- 
fion  ,  obligèrent  les  contendants  de 
choifir  le  roi  pour  arbitre.  Charles  , 
ne  pouvant  fe  charger  lui-même  de 
ce  foin  honorable  ,  envoya  Commines 
fur  les  lieux  pour  veiller  à  la  sûreté 
du  jeune  prince ,  Se  au  rétabliffement 
de  la  concorde.  Cet  habile  miniftre  , 
trouvant  à  cette  cour  un  gentilhomme 
du  marquis  de  Mantoue  ,  lia  conver- 
fation  avec  lui ,  &  parut  s'étonner  de 
l'aveuglement  de  fon  maître  ,  qui  ne 
s'appercevoit  pas  qu'il  travailloit  à  f^ 
propre  ruine  en  contribuant  à  l'éléva^ 
fion  des  Vénitiens.  Après  s'erre  afTuré 
par  les  réponfes  de  ce  gentilhomme,, 
que  cette  réflexion  n'étoit  point  échap-^; 
pée  au  marquis  ,  ôc  que  ,  malgré  fon. 
titre  de  généraliffime  ,  il  fe  prêteroiç 
volontiers  à  un  projet  de  pacification  » 
Commines  prit  fur  lui  d'écrire  aux 
deux  provéditôurs  Vénitiens  ,  pour 
leur  offrir  de  reprendre  les  cohférenr? 
c^s  qu'ils  avoient  commencées  fur  les 
bords  du  Tar.  Bientôt  on  vit  arriver  à 
Yerceil  un  député  chargé  de  demaa^ 
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der  des  fauf-conduits ,  &  de  convenir 
du  lieu  où  fe  tiendroientles  conféren-  /Vnn, 
ces.  Ces  rufés  politiques  s'étoient  étran- 
gement trompés  dans  leur  choix  :  car 
défîrant  ardemment  la  paix ,  ils  avoienc 
envoyé,  pour  en  faire  la  première  ou- 
verture, l'homme  du  monde  le  moins 
difpofé  à  les  féconder.  C'étoit  Alber- 
tin  Bofchetto  ,  fujet  &  confident  du 
duc  de  Ferrare  :  celui-ci  dépouillé  de 
la  Poléfîne  par  les  Vénitiens  ,  fouhai- 
toit  leur  abaiffement ,  comme  l'uni- 
que moyen  de  réparer  fes  pertes.  Al- 
bertin  ,  après  s'être  acquitté  de  facom- 
miiîion  dans  une  audience  publique  , 
vit  le  roi  en  particulier  ,  &  l'exhorta 
vivement  à  ne  rien  accorder  de  cç 
qu'il  étoit  venu  lui  demander  ,  décla- 
rant que  les  confédérés  trembloient 
dans  leur  camp  ,  Se  qu'au  premier 
mouvement  que  feroit  Parmée  Fran- 
çoife  pour  venir  les  attaquer  ,  ils  pren- 
droient  honteufement  la  fuite.  Tri- 
vulfe  ,  par  haine  contre  Ludovic  ; 
plufieurs  courtifans  ,  par  attachement 
pour  le  duc  d'Orléans ,  appuyèrent  cet 
avis  :  mais  Commnies ,  la  Trémoille 
ôc  le  prince  d'Orange  le  combattirent 
fi  fortement ,  qu'ils  déterminèrent  le 
roi  à  expédier  les  fauf-conduits  ,  &:  à 
Viij 


4<>i       Histoire  de  France. 

,  convenir  du  lieu  des  conférences.  Les 

Anh.  i4^j.  commiffaires  refpedifs  s'y  rendirent. 

C'étoientde  la  part  des  confédérés  le 

marcjuis  de  Mantooe ,  Bernard  Con^ 

tarini ,   &  Franc Di» -Bernardin    Vif- 

comti  5  &  de  la  patt  des  Fra:içois  ,  le 

jprince  d'Orange  ,  le  maréchal  de  Gié  , 

le  feigneur  de  Piennes  &  Commines. 

La  crainte  que  l'arrivée  des  Suiffes  ne 

changeât    les    difpolitions   pacifiques 

cù  fe  trouvoit  le  roi  ,    engagea    les 

commiflfaires  à  fe  hâter.  Dès  la  pro- 

miere  conférence  ,  on  convint  d'une 

LesTrançols  «^^^^  ]  ^^  moyen  de  laquelle  ,   le  duc 

fortent    de    d'Orléans  pourroit  fortir  feul  de  Nc- 

■^  r^T^-  ..    varre  ;  mais  à  condition  qu'il  y  ren- 

Paul  jove,  treroit  dans  le  même  état ,  h  le  traite 

Çmckardin,  ^^  s'achevoit  pas.  Comme  il  devoir 

traverfer  les  bataillons  ennemis  ,  le 

marquis  deMantoue  ,  s'offrir  pour  lui 

feryir  d'otage  ,   &c  pafTa  dans  le  camp 

des  François.  La  principale  difficulté 

confiftoit  à  faire  confentir  la  garnifon 

de  Novarre  a  Cet  arrangement.  Ces 

hommes  exténués,  de  mifere  ,  3c  en 

proie  à  toutes  les  horreurs  de  la'fa- 

mine  ,   craignoient  qu'après  le  départ 

du  premier  prince  du  fang  ,  on  ne  les 

oubliât  :   envain  on  leur   promettoic 

que  le  duc  les  délivreroit  fous  trois 
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jours  5  ou  viendroit  partager  leur  fore , 
il  fallut  pour  les  rafliirer  ,  que  le  ma-  Ann.  145?)'. 
réchal  de  Gié  leur  envoyât  pour  otage 
le  marquis  de  Rochefort  {on  neveu. 
Trois  jours  après  on  convint  que  la 
garnifon  Françoife  fortiroit  de  la  pla- 
ce avec  armes  ôc  bagages  :  que  la  garde 
de  la  ville  feroit  confiée  aux  bourgeois: 
qu'il  ne  refteroît  dans  la  citadelle  que 
trente  François  qui  la  tiendroient  au 
nom  du  duc  d'Orléans  ,  Ôc  auxquels 
Ludovic  fourniroit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres  pour  leur 
argent.  Ec  ne  croirait' on  jamais  y  fans 
r avoir  vu  ,  ajoute  Commines  ,  la  pau- 
vreté des  perfonnes  qui  cnfortolent.  Bien 
peu  de  chevaux  en  fortit  -^  car  tout  étoic 
mangé 3  &  ny  avait  point  Jix  cents  hani- 
mes  quifefufjentpu  défendre  ,  combien 
qu'il  en  faillit  bien  cinq  mille  cinq  cents* 
Largement  en  demeurait  par  les  chc' 
mins ,  à  qui  les  ennemis  propres  faifoient 
de  l'aide  :  Je  fat  bien  que  fen  fauval 
bien  cinquante  pour  un  écu  ,  qui  étaient 
couchés  dans  un  jardin  ^  &  à  qui  on 
donna  de  la  foupe  ,  &  n'en  mourut 
qu'un  :  fur  le  chemin  en  mourut  environ 
quatre  ;  car  il  y  avoit  dix  milles  de  No- 
varre  à  Verce'il  où  ils  allaient.  Le  roi 
ufa  de  quelque  chariré  envers  ceux  qui  ar^* 

Viv 
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rivèrent  audit  Ferceil  ^  6'  ordonna  huit 

Ann,  14^;.  cents  francs  pour  les  départir  en  aumônes^ 
&  aujji  des  paiements  de  leurs  gages  ;  & 
Jurent  payés  hs  morts  &  les  vifs  ,  & 
auJJi  les  SuiJJes ,  dont  il  étoit  bien  mon 
quatre  cents  :  mais  quelque  bien  qu'on 
4eur pût  faire  ,  il  mourut  bien  trois  cents 
hommes  audit  Verceil ,  les  uns  par  trop 
manger  ^  les  autres  par  maladie  ,  &  lar- 
gement fur  les  fumiers  de  la  ville. 
Arrivée  d'u-      S^ij-   ces  entrefaites   arriva  l'armce 

sSifles"  au  fe-  ^^^  SuifTes  fous  la  conduite  du  bailli 

cours  des  de  DijoH  :  au  lieu  de  huit  à  dix  mille 
^^°^°jL*4  liommes  qu'on  attendoit ,  on  fut  bien 
furpris  d'en  compter  jafqu'à  vingt- 
deux  mille  ,  en  y  comprenant ,  tant 
ceux  que  le  roi  avoit  ramenés  avec  lui 
de  l'expédition  de  Naples ,  que  ceux 

>  qui  venoient  de  fcrtir  de  Novarre  à  la 

fuite  du  duc  d'Orléans.  Le  fouvenir 
des  bienfaits  dont  les  avoit  comblés 
Louis  XI  ,  la  gloire  attachée  aux  ar- 
mes Françoifes ,  &  plus  que  tout  cela 
jencore  ,  l'efpérance  de  s'enrichir  des 
dépouilles  de  la  Lombardie,  les  avoient 
attirés  en  foule.  On  voyoit  parmi  eux 
des  vieillards  feptuagénaires  qui  s'é- 
toient  fignalés  dans  les  guerres  contre 
Charles  de  Bourgogne  ,  &  qui  mon- 
rroient  encore  la  même  vigueur.  Tout 
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y  feroit  accoaru  jufqu  aux  femmes  & 
aux  enfants  ,  fi  l'on  n'eût  pris  le  parti  ann,  i4i?5- 
de  leur  fermer  l'entrée  clii  Piémont. 
Cet  elTain  de  guerriers  ne  caufa  guère 
moins  d'effroi  a  ceux  qu'ils  venoient 
défendre  ,   qu'à  ceux  qu'Us  dévoient 
combattre.  Le  roi  &  la  nobleife  de 
France  la  plus  diftinguée  fe  trouvoient 
à  la  difcrétion  de  ces  mercenaires  :  la 
feule  précaution   dont  on  s'avifa  fut 
de  les  partager  dans  des  pofles  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  :  encore  de- 
voit-on  bien  prendre  garde  qu'ils  ne 
s'apperçuffent  du  motif  qui  la  didoiu 
Le  duc  d'Orléans   feul   triomphoir  y 
perfuadé  que  la  couronne  de  Milan 
ne  pouvoir  plus  lui  échapper ,  s'il  par- 
venoit  à  rompre  les  conférences  qui 
fe  te  noient  pour  la  paix.  Il   mit  dans 
-fes  intérêts  le  cardinal  BrifTonnet ,  en 
promettant  de  donner  à  l'un  de  fes  en- 
fants    un  établiffement  de  dix  mille 
ducats  de  rente  aufîi-tôt  après  la  con- 
quête. Le  cardinal  le  fervit  avec  cha- 
leur :    mais  quelque   afcendant   qu'il 
eut  far  l'efprit  du  roi ,  il  vit  avec  dou- 
leur que  fon  crédit  avoit  des  bornes. 
Charles  ,  à  la  vue  du  danger  où  étoit 
expofé  le  duc  d'Orléans  ,   avoit  bien 
«u  la  générofité  d'oublier  les  juftes  fa- 
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jets  qu'il  avoir  de  fe  plaindre  de  lui; 
Ann.  14^;.  ^'^^'^^  i^  n  avoir  aucune  envie  d'expo- 
fer  fa  vie   &  le  falut   de  fon  armée 
pour  renrer  une  conquère  qui  tour- 
neroir   route  entière  au  profir  de  ce 
prince  j  &  qui  n'en  feroir  peut-être 
qu'un    fujet    plus    indocile     encore. 
Voyanr    que   ce   premier  moyen  ne 
lui  réuiïiifoit  pas  ,  le  duc  d'Orléans 
agit  fourdemenr  auprès  des  SuiOfes  , 
3c  les  exhorta  à  demander  la  bataille , 
en  leur  faifant  entendre  qu'on  fe  gar- 
deroit  bien  de  leur  rien  refufer.  Cette 
démarche  féditieufe  parvint  à  la  con- 
noifTance  du  prince  d'Orange  ,   qui , 
prévoyant  les    fuites  qu'elle   pouvoir 
avoir  ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'en  informer  le  roi.  Le  confeil  s'af- 
fembla.  On  y  difputa  avec  tanr  d'ai- 
greur &  d'animofité  de  part  ôc  d'au- 
tre 5  qu'on  vit  le  moment  au  les  prin- 
cipaux chefs    alloient    en    venir  aux 
mains.  Le  duc  d'Orléans ,  outré  con- 
tre le  prince  d'Orange ,  s'emporta  juf- 
qu'à  lui  donner  pudiquement  un  dé- 
menti. Le  roi  érouffa  la  querelle  ,  mais 
n'en  demeura  que  plus  décidé  à  facri- 
V  fier  les  intérêts  du  duc  d'Orléans.  Les 
conférences  furent  fuivies  avec  cha- 
leur. Tant  qu'il  ne  s'étoxt  agi  que  de 
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la  délivrance  du  duc  d'Orléans  ,  Lu- 
dovic avoir  laiflfé  agir  fes  miniftres  i  Ann.  14?;. 
lorfqu'il  fur   queftion  de    rédiger  le 
traité  de  paix  ,  il  voulut  y  afliiler  en 
perfonne  :  il  fe  fit  même  accompa- 
gner de  la  ducheiïe  fa  femme  en  qui 
il  avoit  beaucoup    de   confiance.  Et 
étoiù  notre  façon  de  procéder ,  dit  Com- 
mines  ,  quejïtôt  que  nous  étions  arrivés 
au  logis  dudic  duc ^  il  venoit  au-devant 
de  nous  &  la  duchejp  y  jufquau    bout 
d'une  galerie  y   &  nous  pajjlons  devant 
lui  en  entrant  dans  fa  chambre  ^  où  nous 
trouvions  deux  grands  rangs  de  chaifes 
Il  un  devant   l'autre  ^  &    bien  près  l'un. 
de  l'autre.  Ils  fe  feoyent  de  l'un  des  cd- 
îés  y   &  nous   de  l'autre.  Premier  était 
affis  de  fon  coté  un  pour  le  roi  des  Ro^ 
mains  ,    l'arnbajfadeur    d'Efpagne  y  le 
marquis  de  Mantoue  ,  les  deux  prové^ 
diteurs  V  énitiens  ,  puis   le  duc  de  Mi- 
lan ,  fa  femme  y  &  le  dernier  Vambaf- 
fadeur  de  Ferrare,  Et  de  leur  côte  ne  par- 
loit  nul  que  ledit  duc  ,  &  du  nôtre  un  ; 
mais  notre  condition  neji  point  de  par- 
1er  fi  pofé ment  comme  ils  font  :  car  nous 
parlions  quelquefois  deux  ou  trois  en- 
femble  y  &  ledit  duc  difoit  :  Ho ,  un  à  un. 
Venant  à  coucher  les  articles  j  tout  ce 
qui  s' accordait  étoït  écrit  incontinent  par 
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un  fur  et  aire,  des  noires  y  &  aujjl  par  un 
de  leur  côté  ;  &  au  départir  ,  le  lïfount 
^^r)S'  les  deux  Jccrétaïrzs  y  Vun  en  Italien  ,  6' 
Vautre  en  François  y  ^  quand  onfe  raf- 
fembloit  aujjî  ,  -ajin  de  voir  fi  on  ny 
avait  rien  changé ,  &  auJJi  pour  abréger  ; 
&  efi  bonne  forme  pour  expédier  grande 
affaire.  li  n'y  avoir  point  de  difficulté 
par  rapport  à  la  vilie  de  Novarre  ,  les 
François  confentoienr  âla  céder  \  mais 
ils  demandoient  en  échange  la  pro- 
priété entière  &  abfolue  de  la  ville 
de  Gènes  ,  qui  avoir  long  temps  ap- 
partenu à  la  France,  &  dont  Louis  XI 
avoir  czàé.  îe  gouvernement  ôc  le  do- 
maine utile  aux  ducs  de  Milan  ,  fous, 
la  fuzeraineté  de  la  couronne  de  Fran- 
ce. On.  foiirenoit  que  Ludovic  ,  ei> 
faifant  la  guerre  à  Ion  feigneur  avoir 
mérité  de  perdre  fon  fief.  Celui-ci  y 
qui  travaiiloir  alors  à  s'érendre  ,  & 
qui  venoir  tour  nouvelîemenr  d'en- 
voyer utt  corps  de  rroupes  auxiliaires 
à  Pife,  dans  le  delfein  de  s  en  empa- 
rer en  feignant  de  la  défendre  ,  n'a- 
voir garde  de  confenrir  à  fe  voir  dé- 
pouillé de  Gènes.  Il  excufa  le  mieux 
qu'il  put  fa  conduite  ,  fur  la  néceflité 
où  il  s'étoit  trouvé  de  fe  précaution- 
ner contre  les  menaces  éc  les  intri- 
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giies  du  duc  d'Orléans.  Enfin  connoif- 
ianr  la  vive  ardeur  quavoient  tous  Ann.  14^1. 
les  François  de  retourner  dans  leur 
patrie  ,  il  crut  qu'en  ne  fe  deffaifiiTant 
point  5  il  ne  hazardoit  rien  à  pro- 
mettre. Il  ufa  de  tant  de  foumiiîions  , 
il  donna  de  fi  belles  paroles  ,  que  les 
miniftres François  ou  trop  impatients, 
ou  trop  crédules,  voulurent  bien  s'en 
contenter.  Les  principales  conditions 
du  traité  portoient  en  fubftance  : 
i^.  Que  le  roi  rendroit  la  ville  de  Ttsizé  Sq 
Novarre  au  duc  de  Milan  ,  lequel  "^^^collf^^i  - 
accorderoit  un  pardon  général  à  tous  recueil  ds 
les  partifans  du  duc  d'Orléans.  2^.  Que^^^"^* 
le  duc  ,  pour  indemnifer  le  roi  des 
frais  de  la  guerre  ,  feroit  remife  à  fa 
majeilé  de  quatre-vingt-dix  mille  du- 
'  cars  qu'il  lui  avoit  avancés  pour  l'ex- 
pédition de  Naples  :  qu'il  payeroit  de 
plus  cinquante  mille  ducats  au  duc 
d'Orléans.  3*^.  Que  le  gouvernement 
ôc  le  domaine  utile  de  la  feigneurie 
de  Gènes  ,  refteroient  comme  aupa- 
ravant entre  les  mains  de  Ludovic  j 
mais  à  condition  qu'il  rempliroit ,  à 
l'égard  du  roi ,  tous  les  devoirs  de  vaf- 
fal  )  qu'il  fourniroic  inceffamment  deux 
gros  vaiifeaux  armés  3c  équipés  à  (es 
dépens ,  pour  être  envoyés  au  fecours 
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ma»smsm,aa^  clcs  châteaLix  de  Naples  j  que  l'année 
Ann.  149-.  ^i^ivante  il  en  fourniroit  trois  autres  ; 
que  le  port  de  cette  ville  refteroit 
toujours  ouvert  à  tous  les  bâtiments 
François  qui  voudroient  s'y  rafraîchir 
ou  y  acheter  des  provisions  *,  que  ce 
même  port  j  au  contraire,  feroit  fermé 
à  tous  les  ennemis  de  Ta  majeflé  :  que 
le  châtelet  qui  défendoit  ce  port ,  6c 
qui  commandoit  la  ville  ,  feroit  mis 
en  fequeftre  entre  les  mains  du  duc 
de  Ferrare  ,  lequel  y  tiendroit  pen- 
dant deux  ans  une  garnifon  eompofée 
de  fes  propres  fujets  ,  &  entretenue 
partie  aux  dépens  du  roi ,  partie  aux 
dépens  du  duc  de  Milan  ,  &  qui  jure- 
roit  de  la  remettre  à  celle  des  deux 
parties  contractantes  qui  auroit  ob- 
lervé  le  plus  religieufement  les  arti- 
cles du  traité.  4°.  Que  Ludovic  jure- 
roit  de  fe  féparer  de  la  confédération 
d'Italie  ,  s'il  fe  trouvoit  qu'elle  eût 
été  formée  contre  le  roi  j  qu'il  dé- 
clareroit ,  de  concert  avec  la  France  , 
la  guerre  aux  Vénitiens  s'ils  conti- 
nuoient  de  fecourir  le  jeune  Ferdi- 
nand ,  &  s'ils  ne  rendoienr  pas  au  roi 
les  places  dont  ils  s'étoient  emparés 
dans  la  Fouille  :  qu'il  donneroit  un 
libre  pafTage  fur  toute  l'étendue  de 
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fes  terres  aux  troupes  Françoifes  qui 
marcheroient  à  Naples  ,  pourvu  qu  el-  Ann.  14^5. 
les  n'excédafTent  point  le  nombre  de 
quatre  cents  lances  ,  &  de  quatre 
mille  hommes  de  pied  à  la  fois  ;  au- 
lieu  que  fi  le  roi  les  conduifoit  lui- 
même  5  non-feulement  ce  monarque 
auroit  le  liberté  du  paffage  avec  tel 
nombre  de  troupes  qu'il  voudroit , 
mais  le  duc  de  Milan  feroit  tenu  de 
l'accompagner  avec  toutes  les  forces 
de  {qs  Etats.  5^.  Que  Ludovic  ren- 
droit  les  neuf  galères  de  France  pri- 
fes  au  dernier  combat  de  Rapallo  : 
qu'il  mettroit  en  liberté  le  feigneur 
de  Miolans  de  tous  les  autres  prifon- 
niers  ,  fans  en  exiger  de  rançon  :  qu'il 
jureroit  de  ne  jamais  inquiéter  les 
Florentins  que  le  roi  prenoit  fous  fa 
proteârion  :  qu'il  rappelleroit  dans  un 
terme  très-court  les  troupes  qu'il  avoir 
envoyées  au  fecours  des  Pifans  :  qu'il 
rétabliroit  dans  la  jouififance  de  leurs 
biens  Trivulce  ,  &c  les  autres  capitai- 
nes Milanois  attaché  au  fervice  de 
France  :  enfin  qu'il  donneroit  pour  ga- 
rants de  fes  promeffes  ,  quatre  otages 
au  choix  du  roi,  dont  deux  de  Milan, 
de  deux  de  Gênes. 

Ce  traité  fut  figné  par  le  roi  ôc  le 
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*  duc  de  Milan  ,  dès  le  même  jour  qu'il 
Ann.  1^9 S'  ^^^  ^^^  arrècé   entre  les    plénipoten- 
tiaires. On  avoir  les  plus   fortes  rai-/ 
18       0  re.  £^^^^  j^  ç^  hâter.  AufTi-tôr  que  lanou- 

^^a'f?\zn-  ^^^^^  ^'^^^  répandit ,  les  Suiffes  déjà 
ger*  où  fe  indignés  de  fe  voir  fruftrés  des  riches 
trouve  le  roi.  (l^pQ,ji[les  ou'ils  s'étoient  promifes  , 
Beicarius,  cC  lecretement  animes  par  les  parn- 
Guichardin,  fans  du  duc  d'Orléans  ,  battirent  le 
jtambour  ,  s'aOTemblerent  tumultuai- 
rement  ,  &:  délibérèrent  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre.  Quelques- 
uns  des  plus  emportés  propoferent  de 
fe  faiilr  du  roi  ,  6c  de  tous  les  fei*' 
gneurs  de  l'armée  ,  de  les  emmener 
en  Suille  ,  d'où  on  ne  les  lailTeroit 
partir  qu'après  avoir  payé  leur  ran- 
çon. D'autres  ,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  déteftant  cette  perfidie  ,  conclu- 
rent feulement  à  demander  trois  mois 
de  paye  ,  conformément  à  un  traité 
par  lequel  Louis  XI  s'était  engagé  à 
leur  compter  ce  temps  de  fervice  tou- 
tes les  fois  qu'il  les  feroit  fortir  en- 
feignes  déployées  hors  des  lim^tes  de 
leur  pays.  Ils  commencèrent  par  fe 
fai(ir  du  bailli  de  Dijon  &  de  Lor- 
nai  :  ils  s'introduiiirent  enfuire  en  af- 
fez  grand  nombre  dans  la  ville  de 
VerceiL  Le   roi  informé  du  péril  où 
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îî  étoit  expofé  ,  fe  retira  pirécîpitam-  miif 

ment  à  Trin  :  mais  comme  il  ne  pou- ann.  i^s* 
voit  enlever  avec  la  même  prompti- 
tude fes  équipages  ,  il   fut  obligé  de 
compofer  avec  les  SuiiTes ,  Se  de  leur 
donner  des  cautions  pour  la  fomme 
qu'ils  exigeoienr.  La  concorde  fe  ré- 
tablit ;  on  renouvella  même  à  cette 
occafion  tous  les  traités   de  confédé- 
ration qui  fubfiftoient  entre  les  deux 
puilTances.  Après  s'être  débarrafTé  des 
SuJfTes  ,  Charles   eut   quelque  envie 
de  s'aboucher  avec  Ludovic.  Celui-» 
ci  parut  en  recevoir  la  nouvelle  avec 
joie  j  mais   lorfqu'il   fat  queftion  de 
fe  rendre  à  Trin  ,  il  propofa  de  gran- 
des difficultés  5  &  finit  par  demander 
que  l'entrevue  fe  fît  fur  un  pont  fé- 
paré  en  deux  par  une  forte  barrière ► 
Charles  ,  qui  le  fouvenoit  d'avoir  vu 
l'année  précédente  ce  même  Ludovic 
emprelTé  à  faire  la  cour  à  {qs  minif- 
ttes ,   ne   daigna  pas  même  répondre 
à  la  proportion  ,   Se  reprit  brufque- 
ment  la  route  de  France. 

Ce  départ  précipité  contribua  plus  Retour  pre- 
que  toutes  les  autres  fautes  qu'il  avoit^^^p^^^  du  roi: 

£••  '    r      ■>   ^  \    ^    •    r  •  i       mauvaife  foi 

aires  julqu  alors  ,   a  lui  taire  perdre  des  conféd©- 

fes  conquêtes  en  Italie.  Si ,  au  lieu  de^^» 

repalfer  les  Monts ,  lorfque  rien  ne  Ty 
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_  obligeoit ,  Charles  fe  fût  approché  de 
Ann.  14^5.  Gênes ,  il  auroit  forcé  Ludovic  à  lui 
livrer  non-feulement  les  ôtaçres  qu'il 
avoir  promis  ,  mais  les  neuf  galères 
îrançoifes  qu'il  retenoit,  &  les  deux 
gros  vaiffeaux  qu'il  s'étoit   obligé  de 
fournir  pour  la  défenfe  des  châteaux 
de   Naples.    Cette  flotte  fur  laquelle 
on    avoit  defl^ein  d'embarquer    trois 
mille  Suifles ,  &  toutes  fortes  de  mu- 
nitions ,  ôc  qui  de  voit  être  renforcée 
à  Livourne  par  celle  que  commandoit 
Arban  ,  auroit  été  plus  que  fuffifante 
pour  faire  lever  le  fiege  des  deux  châ- 
teaux :  or  ,  de  la  confervation  de  ces 
châteaux  dépendoit   celle  de  tout  le 
royaume.  Charles  ne  Tignorôit  pas  5 
mais  toujours  guidé  par  une  préfomp- 
tion  aveugle  s  il  fe  perfuada  que  la 
terreur  de  fon  nom  tiendroit  en  ref- 
ped  toutes  les  puiflances  d'Italie ,  Sc 
qu'il  pouvoit  en  toute  sûreté  fe   dé- 
charger fur  quelques  miniftres  du  foin 
de  veiller  à  l'exécution    du  dernier 
traité.  Il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
combien  il  s'étoit  abufé.  La  feule  con- 
dition que  Ludovic  voulut  bien  rem- 
plir ,  fut  de  mettre  une  garnifon  Fer- 
raroife  dans  le   châtelet  de  Gènes , 
de  il  ne  la  remplit ,  que  parce  qu'il 
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crut  y  trouver  fon  avanrage  :  perfuadî 
que  le  duc  de  Ferrare,  fon  beaii-pere  ,  ^'^^'  H9;« 
le  favoriferoic  toujours  au  préjudice 
d'une  puiirance  étrangère  ,  il  fe  féli- 
cita d'avoir  trouvé  un  moyen  fi  lim- 
ple  de  contenir  une  ville  féditieufe  5 
&  de  fufpendre  pendant  deux  années 
tous  les  projets  que  les  François  pou- 
voient  avoir  formés  pour  s'en  empa- 
rer. Quant  aux  autres  articles  ,  il  fe 
fit  donner  une  défenfe  du  pape  de 
les  remplir  ,  fous  peine  d'encourir  les 
cenfures  eccléiîaftiques.  Les  Vénitiens 
pouffèrent  plus  loin  la  diflîmulatioru 
Quoique  le  traité  eût  été  fait  fous  les 
yeux  &  de  l'aveu  de  leur  ambalfa- 
deur  5  ils  avoient  demandé  deux  mois 
afin  de  délibérer  fur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre  :  le  roi  en  quittant 
l'Italie  leur  adrefTa  Commines  en  qua- 
lité de  miniftre  plénipotentiaire.  A 
fon  arrivée  le  fénat  ordonna  des  priè- 
res publiques  ,  des  aumônes ,  des  pro- 
ceiîions  générales  pour  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  fe  bien  conduire. 
Le  réfultat  de  tout  cet  appareil  fïïc 
de  déclarer  à  l'ambafiadeur ,  que  la 
république  s'étant  bornée  à  fecotirir 
fes  alliés  ,  &  n'ayant  rien,  à  démêler 
avec  le  roi ,  elle  ne  voyoit  aucune  ma- 
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tiere  à  un  traité.  Pour  adoucir  ce  qifô 
Ann.  I4P5.  ce  refus  pouvoit  avoir  d'offenfant ,  le 
doge  remit  fur  le  tapis  le  projet  de 
croifade  que  le  roi  avoir  annoncé 
l'Europe.  Il  ofFroit ,  au  nom  de  la  ré- 
publique 5  d'engager  le  roi  de  Naples 
à  reconnoître  la  fuzeraineté  du  monap 
que  François  ,  à  lui  payer  un  tribut  de 
cinquante  mille  ducats,  à  lui  lailTer  en 
toute  propriété  la  ville  de  Tarente  ,  & 
deux  autres  places  maritimes  qui  lui 
ferviroient  d'entrepôt  entre  la  France 
&c  la  Grèce  ;  il  promettoit  que  la  ré- 
publique de  fon  côté  armeroit  cent  ga- 
lères ,  &  obligeroit  toutes  les  autres 
puiiTances  d'Italie  à  fournir  leur  con- 
tingent. Commines  étoit  trop  fagô 
pour  compter  fur  ces  vaines  promef- 
fes  :  il  apprit  que  dans  le  même  temps 
les  Vénitiens  formoient  de  nouveaux 
engagements  avec  le  jeune  Ferdinand  : 
qu'ils  lui  fournifToient  vingt  galères 
pour  bloquer  les  châteaux  de  Naples  ; 
qu'ils  en voy oient  à  fon  fecours  une 
armée  de  terre  entretenue  à  leurs  frais, 
ôc  commandée  par  le  marquis  de  Man- 
toue  ;  &  qu'à  ce  prix  ils  fe  mettoient 
en  poiïeflion  des  villes  maritimes  fi- 
tuées  fur  le  Golfe. 

C'étoit  peu  pour  les  confédérés  d'à-* 
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yoir  renvoyé  les  François  au-delà  des  « 
Monts,  s'ils  ne  parvenoient  à  leur  fer- Ann.  14^5. 
mer  le  retour  en  Italie.  La  républi- 
que de  Florence  leur  eaufoit  une  vive  Co"^pi''«ion 
inquiétude.   Quoiqu'elle  eut  un  jufte  pierre  de  Mé- 
fujetde  fe  .plaindre  du  roi,  elle  \ni  ^'j'^J^^^^^^ 
reftoit  conflamment  attachée  ,  &  le    Commines^ 
follicitoit  par  tous  les  motifs  de  Thon-  ^^"^  •^^- 
neur  &  du  devoir ,  à  venir  la  défen- 
dre :  en  vain  les  confédérés ,  pour  fe 
l'attacher ,  avoient  offert  de  la  remet- 
tre en  polTelîîon   des  places    qu'elle 
avoir  perdues:  un  feul  homme  fai- 
foit  échouer  toutes  leurs  négociations. 
Frère  Jérôme  Savonarole  annonçoit 
aux  Florentins ,  que  s'ils  fléchifloient 
la  colère  célefte  par  un  prompt  re- 
pentir ,  la  même  main  qui  avoir  fait 
la  bleffure  opéreroit  la  guérifon  ,  & 
que  Florence  ,   purifiée  de  fes  fouil- 
lures ,  fe  releveroit ,  à  l'aide  des  Fran- 
çois ,  plus  glorieufe  Se  plus  belle  qu'elle 
n'étoit  avant  fes  défaflres.  Il  perfua- 
doit  la  multitude  ;  mais  les  jeunes  gens 
des  meilleures  maifons  ,  indignés  de 
fe  voir  exclus  des  charges ,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  point  s'afTujettir  à  une 
trifle  réforme  ,  tinrent  des  affemblées 
fecretes  ,    de    formèrent   entr'eux   le 
projet  de  fouflraire  leur  patrie  au  joug 
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__    _     2-  d'un  moine  enthouiîafte  ,  &  d'y  rap- 
Ann.  14^;. peiler  Pierre  de  Médicis.  Les  confé- 
dérés, ôc  fur-tout  le  pape  Alexandre 
VI 5  qui  regardoit  Savonarole  comme 
fon  ennemi  le  plus  opiniâtre  ,  pro- 
mirent des  fecours  :  ils  fournirent  des 
fommes  confidérables  à  Virgile  des 
Urfms  pour  lever  des  armées ,  &  le 
chargèrent  de  conduire  Pierre  à  Flo- 
rence. Les  mefures  croient  bien  pri- 
fes  ;  mais  avant  que  Virgile  fe  fut  ap- 
proché afTez  près  de  la  ville ,  la  conju- 
ration fut   découverte  :   on  inftruilit 
le  procès  des  coupables ,  &  fans  égard 
pour  leur  naifTance  ,  fans  même  ob- 
ferver  la  forme  prefcrite  par  les  loix , 
on  les  punit  du  dernier  fupplice.  Ce 
contre-temps  déconcerta   les  projets 
des  confédérés.  Ludovic  qui  ne  fça- 
voit  encore  fi    Pierre   de   Médicis  ^ 
lorfqu'il  feroit  rétabli   dans    fa  pre- 
mière place  5  lui  pardonneroit  de  l'en 
avoir  fait  tomber  ,    celfa  le  premiet  ; 
de  contribuer  aux  frais  de  cette  guer-^  1 
re.  Les  Vénitiens  fe  laflferent  bien- 
tôt de  porter  feuls  toute  la  dépenfe  : 
infenfibîemenri'armée  de  Virgile  des 
Urfins  manqua  de  tout.  Dans  le  temps 
où  ce  feigneur  voyoir  dépénr  fes  trou- 
pes ,  de  ne  fçavoit  plus  à  quoi  fe  ré«* 
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foudre  ,  Gemel,  envoyé  du  roi  à  Flo- 
rence 5  6c  Camille   Vitelli ,   général  Ann.  14^5,. 
de  cette  république  5  vinrent  le  trou- 
ver ,  Se  lui  propoferent  de  fe  mettre 
à  la  folde  de  France.  Les  Florentins  , 
pour  fe  difpenfer  de  lui  oppofer  une 
armée  ,  fe  chargèrent  de  défrayer  fes 
troupes  jufqu'â  ce  qu'elles  furent  en- 
trées fur  les  terres  de  Naples.  Virgile 
accepta  ces  offres  avec  d'autant   plus 
de  joie  ,  que  les  Colonnes  fes  rivaux 
étoient  alors  au  fervice  de  Ferdinand. 
A  fon  arrivée  il  reprit  quelques  châ- 
teaux dont  les  ennemis  s'étoient  em- 
parés :   il  retint    dans    robéilfance  la 
ville  d'Aquila  qui  étoit  fur  le  point 
de  fe  foulever  ,    ^  après  avoir  pacifié 
l'Abruzze,  il  alla  fe  joindre  au  comte 
de  Montpenfier.   Quelque  précieux  , 
à  tout  autre  égard  ,  que   fût  ce  ren- 
fort ,  il  ne  fit  qu  accroître  l'embarras 
où  l'on  fe  trouvoit  déjà.  Depuis  près 
d'un   an   les  troupes  Franco ifes   n'a- 
voient  point  reçu  de  paie  ,  ôc  Mont- 
>enfier  ne  les  retenoit  fous  fes  dra- 
peaux qu'en  les  trompant  par  de  bêl- 
es promeffes  ,    &  en  leur  abandon- 
nant de  temps  à  autre  ,  le  pillage  de 
quelque  place  révoltée. 

Charles  cependant  nav.it   point 
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Qublié  les  affaires  d'Italie  :  il  navoît 

Ann.  140  f.^^^^'^  ^^^^  ^^^^  d'ardeur  de  revenir 
en  France  ,  que  pour  être  à  portée  de 
faire  paflfer  des  lecours  à  Naples.  Les 
foins  qu'il  fut  obligé  de  donner  à  Tad- 
miniftration  intérieure  ,   la  difficulté 
tle  trouver  de  l'argent  après  tous  les 
emprunts  qu'il  avoit  faits  l'année  pré- 
cédente 5  jetoient  néceifairement  de  la 
lenteur  dans  fes  préparatifs.  Les  plai- 
sirs de  fon  âge  ,  le  bal ,  les  tournois , 
des  fètes  galantes  ,  lui  enlevoient  en- 
core un  temps.-'précieux  :  enfin  avant 
que  de  fonger  à  l'Italie ,  il  falloit  met- 
tre à  couvert  les  provinces  de  France 
^^^^^  expofées  aux  ravages  de  l'ennemi. 
^^^^^---^      Ferdinand  Iq  Catholique  ,  profitant 
Ann.  149^'  c[e  l'éloignement  des   troupes  Fran- 
•Spïïn.t^fp"  coifes  5  avoit  raffemblé  toutes  (es  for-r 
prife  desalu-ces  dans  la  provmce  de    Roumllon, 
Commines.   ^^"^^^7^  d'abord  de  furprendre  le  cliâ- 
P.  Faijfette,  teau  de  Son ,  l'une  des  clefs  du  royau-* 
me  de  Navarre  :  il  y  a  beaucoup  d'ap^ 
parence  que  ii  cette  première  tenta-» 
rive  eûtréufïî ,  il  auroit  dès-lors  enlevé 
ce  royaume  à  Catherine  de  Foix ,  ôC 
à  Jean  d'Albret  fon  mari.  Obligé  de 
renoncer  à  fon  entreprife  ,  il  fit  filer 
fes  troupes  dans  le  Languedoc ,  &  fa-  i 
.  vagea  tous  Iqs  environs  de  Carcaffone  i 

ôc 


ces 
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de  de  Narboiine.  Le  duc  de  Bourbon  , 
qui,  outre  fa  qualité  de  lieutenant- Ann.  14^^. 
général  du  royaume  ,  étoin  gouver- 
neur particulier  de  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  y  envoya  promptemeiit  le 
peu  de  troupes  difciplinées  dont  il 
pouvoit  difpoter,  &  en  confia  le  com- 
mandement a  Guichard  d'Albon ,  fei- 
gneur  de  Saint-André  ,  &:  à  la  Roche- 
Aimon ,  fes  lieutenants ,  avec  ordre  de 
fe  tenir  fur  la  àéfenCivo  ,  ôc  de  forci- 
fier  Narbonne  dont  on  craignoit  que 
les  Efpagnols  ne  voulufTent  s'emparer^ 
Alain  d'Albret  ,  père. du  roi  de  Na- 
varre ,  fut  chargé  de  convoquer  le  ban 
Se  l'arriere-ban  de  la  Gafcogne  ,  Ôc  de 
couvrir  cette  frontière.  Les  cKofes  ref- 
terent  en  cet  état  jufqu'au  retour  du 
roi.  Saint-André  ayant  alors  reçu  des 
renfDrts  confidérables ,  Ôc  fe  trouvant 
à  la  têted^une  armée  de  dix-huit  mille 
combattants  ,  s'avança  dans  ie  Rouf- 
fillon  ,  prit  d'aflaut  ôc  réduiiit  en  cen-» 
dres  la  ville  de  Salces  dont  Ferdinand 
avoir  fait  fa  place  d'armes ,  fans  que 
l'armée  Efpagnole  ,  plus  nombreufe 
que  la  Françoife  ,  ôc  qui ,  de  l'endroit 
où  elle  étoit ,  pouvoit  entendre  le  brait 
du  canon  ,  eut  le  courage  de  venir  la 
défendre.  Ferdinand  étonné  de  ce  ' 
Tome  XX,  .    X 
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coup  de  vigueur ,  &  craignant  que 
Anx\.  14^^.  les  François  ne  fe  remifTent  en  pof- 
feiîion  du  comté  de  RoufTillon ,  fei- 
gnit de  defîrer  ardemment  la  paix  : 
il  envoya  demander  une  trêve  ,  afin 
que  les  plénipotentiaires  euffent  la 
liberté  de  s'affembler.  Charles  ,  de 
fon  côté  5  qui  recevoir  de  jour  en 
jour  des  nouvelles  plus  accablantes 
les  unes  que  les  autres  du  coté  de 
ritalie  5  n'eut  garde  de  rejeter  la  pro- 
portion. 

Depuis  fon  retour  en  France ,  il  n'a- 
voir pu  envoyer  à  Naples  que  huit 
cents  lanfquenets  levés  dans  les  Etats 
du  duc  de  Gueldre.  La  petite  flotte 
qui  les  portoit  s'étant  jointe  dans  le 
port  de  Livourne  à  celle  que  com- 
mandoit  Arban  ,  dirigeoit  fa  route 
vers  les  châteaux  de  Naples  ,  lorf- 
qu  on  reçut  avis  qu'ils  étoient  rendus. 
Elle  prit  le  parti  d'aborder  à  Gaete  , 
où  elle  mit  à  terre  environ  trois  mille, 
hommes  d'infanterie  ,  de  des  muni^ 
rions.  Montpeniier  n'étoit  plus  em- 
barraflé  qu'à  trouver  de  l'argent. 

Une  des  principales  branches  du  re- 
venu des  rois  de  Naples ,  coniiftoit  en 
certains  droits  qu'ils  levoient  fur  le 
bétail  qu'on  ralTembloit  tous  les  ans , 
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au  commencement  du  printemps,  dans 
la  Capitanate.  Ces  droits  montoient  ^^^^'  M?^' 
à  plus  de  quatre- vingt  mille  ducats. 
Montpenfler,  qui,  depuis  l'arrivée  de 
Virgile  des  Urfins ,  &c  des  nouveaux 
renforts ,  avoit  repris  la  fupériorité  fur 
les  ennemis,  fe  rendit  le  premier  dans 
cette  contrée ,  Se  y  choilit  les  poftes 
les  plus  avantageux  :   mais  comme  il 
avoit  une  province  entière  à  garder, 
il  fut  contraint  de  difperfer  fon  armée 
dans  des  endroits  fort  éloignés  les  uns 
des  autres.  Ferdinand  le  fuivoit ,  non 
dans  l'intention  de  le  combattre  ,  fes 
forces  ne  le  permettoient  pas ,  mais 
dans  la  feule  vue  d'empêcher  que  les 
François  ne  profîtaiïent  de  cet  argent. 
Il  s'approcha  du  pofte  gardé  par  Vir- 
gile des  Urfins  &  Mariano  Savellî  , 
rangea  fes  troupes  en   bataille   pour 
contenir  ces  deux  généraux  ,  Se  en- 
voya en  courfe  huit  cents  chevaux  lé- 
gers ,    qui    lui    ramenèrent  environ 
foixante  mille  pièces  de  bétail.  Mont- 
penfier  accourut  pour   réparer   cette 
perte  :    dans  fa  marche  il  rencontra 
près   de  Nocera  huit   cents  lanfque- 
nets  que  les  Vénitiens  envoyoient  au 
fecours  de  Ferdinand,  il  les  tailla  en 
pièces  ,  6c  s'approcha  de  Foggia  où 
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■««•  Ton  ennemi  s'étoic  renfermé  ,  6^  où  îl 


Ann.  140^.  n'avoir  encore  fair  entrer  qu'une  très- 
*  petite  partie  du  butin.  Les  François 
reprirent  tour  le  refte  ;    mais  ils  ne 
purent  empêcher  que   pendant   leur 
retraite  les  troupes  légères  de  Ferdi- 
nand ne    leur  en  enlevailent  encore 
une  partie.  Quoique  le  dommage  tom- 
bât tout  entier   fur  les  propriétaires , 
Montpenfier  vit  avec    douleur   qu'il 
venoit  de   perdre   la  feule   reflburce 
qui  lui  reftoii'  encore. 
^   .   ,   .         11  feroit  difficile  d'ïmao;iner  une  fi- 
a'AteUe.       tuation  plus  dep.orapie  que  celle  ou 
more  du         ^^^j^  réduit  ce  général  :   fans  vivres  , 

comte  de  ^  '^    ,  -i 

5»ionîpen/]er.  fans  argent  pour  s  en  procurer  ,  il  ne 
^^^'^'  pouvoir  contenir  fes  foldats  qu'en  fer- 
mant les  yeux  fur  leurs  brigandages  : 
s'il  vouloir  ménager  le  peuple  ,  les 
Allemands  ôc  les  Suifles  fe  foule- 
voient  &c  demandoient  leur  paye  avec 
des  cris  féditieux  :  chaque  jour  on 
lui  annoncoit  la  révolte  de  quelque 
place  ,  ou  la  défedlon  de  quelques- 
uns  de  fes  alliés.  Couroit-il  vers  l'en* 
droit  où  le  danger  fembloit  le  plus 
prelfant ,  il  apprenoit  en  arrivant  que 
la  province  qu'il  venoir  de  quitter 
éroit  en  feu.  Dans  cette  cruelle  po- 
iîtion ,  il  n'y  avoit  qu'une  vidoire  dé- 
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€\Cive  qui  pût  retarder  fa  perte  ;  mais 
les  raifons  qui   lui  faifoient    defîrer  Ann.  14-9*» 
la  bataille  n'étoient   pas  ignorées  de 
{on  ennemi:  Ferdinand,  qui  le  fuivoit 
pas  à  pas ,  fe  tenoit  toujours  retran- 
ché fur  des  montagnes,  ou  alloit   fe 
renfermer    dans    des     places    forces. 
Pour  comble  de  malheur  la  divifîon 
régnoit  dans  le   camp   des  François* 
Le  jeune  d'Alegre  ,  feigneur  de  Perfî  , 
iier  de  deux  vicboites  qu'il  avoit  rem- 
portées 5    s'étudioit  à  contredire  fou 
général ,  &  à  faire  échouer  toutes  fes 
entreprifes.  Dans  ces  triftes  conjonc- 
tures  Montpenfier   fut  averti  que  le 
marquis   de   Mantoue  ,    général   des 
Vénitiens  ,    venoit  de  fe    joindre  à 
Ferdinand  avec  une  nouvelle  armée. 
Obligé  de  reculer  devant  des  forces  iî 
fupérieures  ,    il    dépêcha   en   France 
Etienne   de    Vofc  ,     gouverneur    de 
Gaete ,  pour  repréfenter  au  roi  l'état 
de  l'armée  ;  enfuite  il  fe  mit  en  mar- 
che dans  l'intention  de  fe  recirer  à  Ve- 
noufe  5  ville  bien  fortifiée  &  pourvue 
de  toute  forte  de  munitions.  Ferdinand 
l'atteignit  près   d'Ariano ,  &  le  ferra 
de  fi  près  qu'il  lui  coupa  les  vivres ,  6c 
jufqu'à  l'eau  La  fitaation  avantageufe 
du  camp  ennemi  ne  permettoit  pas  aux 
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François  de  l'attaquer,  ôc  la  tetraite 
Ann.  14^6.  ctoit  extrêmement  dangereufe.  C'é- 
toit  cependant  le  feui  parti  qu'il  y 
eût -à  prendre.  Montpenfier  la  fit  à 
l'entrée  de  la  nuit  avec  tant  d'ordre  , 
que  Ferdinand  n'en  fut  informé  que 
le  lendemain  matin.  Il  fe  mit  à  poiir- 
fuivre  les  François  ^  mais  n'ayant  plus 
aucune  efpérance  de  les  joindre  ,  il 
s'attacha  au  liège  de  Gefualde  :  cette 
place  5  qui  pafToit  pour  forte  ,  fut  em- 
portée en  peu  d'heures.  Les  François 
avoient  cru  qu'elle  arrêteroit  long- 
temps l'ennemi  :  comme  ils  n'étoient 
plus  qu'à  huit  milles  de  Venoufe  où 
ils  avoient  delTein  de  fe  retirer ,  ôc 
que  d'ailleurs  ils  manquoient  de  vi- 
vres 5  ils  s'amuferentde  leur  côté  à  pil- 
ler la  ville  d'Atelle.  Ferdinand  les  fur- 
prit  dans  cette  méchante  place  ,  do- 
minée de  tous  côtés  par  des  colines , 
bc  où  l'on  ne  pouvoir  arriver  que  par 
des  défilés.  S'érant  rendu  maître  de 
tous  les  paffages ,  il  fe  tint  afTuré  de 
vaincre  fans  eifufion  de  fang.  Mont- 
penfier  Ôc  Virgile  des  Urfins  vou- 
ioient  que  l'armée ,  plutôt  que  de  fe 
iaiffer  exténuer  par  la  difette  ,  tentât 
de  s'ouvrir  un  pafifage  l'épée  à  la  main. 
C'étoit  le  parti  le  plus  glorieux  ,  de 
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éil  même  >temps  le  plus  fur  ;  m.ais  ^^ 
Péril  &  les  autres  chef  de  fa  fadionANN,  14^* 
n'y  voulurent  point  confentlr.  Dès 
que  la  famine  commença  à  fe  faire 
fentir  ,  les  huit  cents  lanfquenets  5  ar- 
rivés depuis  quelques  mois  dans  le 
royaume  de  Naples ,  palTerent  dans  le 
camp  ennemi ,  Se  ne  rougirent  point 
de  tourner  leurs  armes  contre  ceux 
qu'ils  étoient  venus  fecoiirir.  Cette 
défedion  découragea  le  refte  des 
troupes.  11  fallut  fe  réfoudre  à  capitu- 
ler ,  ou  plutôt  à  recevoir  les  condi- 
tions qu'il  plairoit  à  l'ennemi  de  pref- 
crire.  Montpeniier  promit,  i^.de  fe 
rendre  dans  un  mois  à  Ferdinand  , 
avec  toutes  les  troupes  renfermées  avec 
lui  ,  s'il  n'arrivoit  une  nouvelle  ar- 
mée pour  le  délivrer  ,  à  condition 
toutefois  qu'il  auroit  la  liberté  de  ra- 
mener fes  foldats  en  France  ,  foit  par 
terre,  foit  par  mer ,  avec  armes  ôc  ba- 
gages :  z®.  de  laiiTer  à  Ferdinand  toute 
l'artillerie ,  même  Françoife  ,  qui  fe 
trouvoit  dans  le  royaume  de  Naples  : 
5®.  d'ordonner  à  tous  les  officiers  gé- 
néraux 5  qui  relevoient  de  lui ,  d'éva- 
cuer les  places  où  ils  tenoient  garni- 
fon  ,  excepté  les  trois  villes  de  Gaete  , 
de  Tarence  Ôc  de  Venoufe.  Ferdinand 

Xiv 


4§^       Histoire  de  Francï. 

de  fon  côté  ,  s'obligea  de  fournir  ,' 
Anî^.  14^^.  pendant  les  trente  jours  ftipulés ,  des 
vivres  fufïifans  à  l'armée,  &  enfuite 
des  vaiffeaux  pour  la  porter  en  Pro- 
vence 5  au  cas  que  Montpeniier  vou- 
lût fe  retirer  par  mer  j  d'accorder  à 
Virgile  des  TJrfins ,  &c  à  tous  les  au- 
tres chefs  Italiens  ,  une  amniftie  gé- 
nérale y  Ôc  de  les  rétablir  dans  leurs 
biens  ,  pourvu  qu'avant  un  certain 
ïerme  ,  ils  lui  prètaiTent  ferment  de 
fidélité. 

Montpenfier  exécuta  fidèlement  la 
capitulation.  A  l'expiration  du  terme 
il  fe  rendit  à  Ferdinand  avec  les  cinq 
ou  iix  mille  hommes  enfermés  avec 
lui  dans  Atelle  :  il  notifia  aux  gouver- 
neurs particuliers  des  provinces ,  les 
articles  qui  les  regardoient  ;  mais 
comme  ils  ne  tenoient  point  de  lui 
leurs  emplois ,  ils  refuferent  haute- 
ment de  déférer  à  fes  ordres.  Ferdi- 
nand 5  qui  foupçonna  qu'il  y  avoir  une 
collufion  fecrette  entre  le  général  de 
fes  lieutenants  ,  pour  éluder  une  des 
principales  claufes  du  traité ,  ne  fe 
hâta  point  de  relâcher  fes  prifonniers. 
Après  les  avoir  promenés  dans  les  rues 
de  Naples  ,  &  les  avoir  fait  embar- 
quer fur  quelques  vaiiTeaux ,  il  les  re- 
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tînt  dans  la  p'etile  iile  de  Procide  où 
il  ne  prit  aaciin  foin  de  leur  fubfii-  .^^^^  ^^. 
tance.  Des  maladies  contac^ieules  , 
caufées  par  la  difetre  &  le  mauvais 
air  5  les  emportèrent  prefque  tous. 
Montpenfier  ,  qui ,  par  le  crédit  du 
marquis  de  Mantoue  fon  beau-frere  , 
eût  pu  fe  fouftraire  à  un  traitement 
barbare  ^  aima  mieux  partager  le  fort 
du  foldat  j  il  périt  vidtime  de  fon  zèle , 
&  fut  enterré  fans  pompe  fur  le  ri- 
vage. Les  SuilTes  donnèrent  en  cette 
occailon  une  preuve  éclatante  de  conf- 
tance  :  quelques  offres  que  leur  fit  le 
vainqueur  pour  les  attirer  a  fon  fer- 
vice  ;  quelque  chofe  qu'ils  euifent  à 
fouffrir  pour  un  monarque  qui  les 
abandonnoit ,  ils  refterent  fidèles  :  de 
treize  cents  qu'ils  étoient  dans  l'ar- 
mée de  Montpenfier ,  à  peine  en  ré- 
chappa-t-il  trois  cent  cinquante.  Je  vis 
revenir ,  dit  Commines  ,  ceux  qui  en 
revinrent  y  qui  rapportèrent  toutes  leurs 
enjeignes  ,  &  montroient  bien  à  leurs 
vijages  qu'ils  avaient  beaucoup  fouffert  ^ 
&  tous  étoient  malades  ;  &  quand  ils 
partirent  de  leurs  navires  pour  un  peu 
prendre  l'air  ^  on  leur  haufjoit  les  pieds. 
Tandis  que  ces  chofes  fe  pafiToient 
dans  le  royaume  de  Naples ,  Etienne 
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de    Vefc  5  que  ie  comte  de  Mont- 
Ann.  i4^^.penfier,  quelque  tems  avant  les  dé- 
^,    ,      ,  iaftres,  avoit  député  en  France  ,  exhor- 

Charles    f e       •    t  •    j      r  ^  •  i       a       i 

iâifpofe  à  par-  ^oit  le  roi  de  raire  partir  au  plutôt  de 
<er    une   fe-nouveaux    renforts.    Cliarles    le   dé- 

coude  fois  en  /-      •  t  i         .  \       i> 

ïraiie  ;    rai-  iiî^oit  ardemment  :  depuis  près  d  un 
fons   qui   fi-  an  il  fe  tenoit  renfermé  dans  la  ville 

Tcnt   échouer j      j  a  i         \  /       j 

ce  projet,  ^^  Lyon  pour  être  plus  a  portée  de 
Commrnts,  veiller  aux  affaires  de  Naples.  Le  Con- 

Parlement,  ^^^^  ^^^^^  dans  lesmemes  dilpoiicions  : 
Manufrr.de ceux  même  qui  s'étoient  oppofés  le 

■t  onrameu,  ^         r  .      *■  ^ 

D.  Vaijfenc,  pl^s  Tortemeut  au  premier  voyage  , 
h'^^  de  lang,  preffoient  un  nouvel  armement.  Quoi- 
que la  trêve  qu'on  avoit  conclue  avec 
l'Efpagne  ,  ne  permît  pas  de  dégarnir 
cette  frontière  ,  la  France  ne  man- 
quoit  pas  de  foldats  ;  mais  on  n'avoir 
encore  ni  vaifTeaux  ,  ni  argent.  Le 
roi  commença  par  fufpendre  le  paye- 
ment des  peniions ,  Se  même  d'une 
partie  des  gages  de  fes  ofSciers  jaf- 
qu  après  fon  retour  dltalie  :  enfuite 
il  eut  recours^  aux  expédients  ordi- 
naires ;  il  établit  fiir  les  tailles  une 
nouvelle  crue  de  quatre  cent  mille 
livres  y  il  fit  des  emprunts  dont  il 
atÏÏgna  le  rembourfement  ,  tant  fur 
les  recettes  générales  de  France ,  que 
fur  les  revenus  du  royaume  de  Na- 
ples :  enfin  il  demanda  aux  princi- 
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pales  vilies  les  contributions  nccef- 
Taires  pour  équiper  une  flotte.  Après  Ann.  14^^- 
avoir  mis  ordre  à  fes  finances ,  le  roi 
régla  la  marche  des  troupes.  Il  fut 
réfolu  que  Trivulfe  pafleroit  le  pre- 
mier les  Alpes  avec  huit  cents  hom- 
mes d'armes  ,  Se  quatre  mille  Suifles 
ou  Gafcons  ,  &  qu'il  attendroit  dans 
la  ville  d'Aft  le  refte  de  l'arm.ée  :  que 
le  duc  d'Orléans  conduiroit  le  corps 
de  bataille,  ôc  que  le  roi  lui-même 
les  fuivroit  avec  l'arriere-garde.  Tous 
ces  projets  s'évanouirent ,  par  les  rai- 
fons  que  nous  allons  voir, 

La  ville  de  Paris  avoir  été  taxée  a 
cent  mille  écus.  Les  officiers  mu- 
nicipaux défiroient  ,  ii  l'impofitioii 
avoit  lieu  ,  qu'elle  fut  répartie  fur 
toutes  les  clafles  des  citoyens  de  cette 
grande  ville  :  ils  fupplierent  donc  le 
parlement  d'envoyer  un  certain  nom- 
bre de  députés  à  l'affemblée  de  l'ho-  ; 
tel-de  ville.  La  cour  ,  ayant  répondu 
qu'elle  n'enverroit  perfonne ,  promit 
feulement  d'aider  de  fes  confeils  les 
officiers  municipaux  ,  s'ils  venoient  , 
la  confulter  :  ceux-ci  s'autoriferent  du 
refus  du  parlement  pour  n'ofîrir  au 
roi  que  cinquante  mille  livres.  Char- 
les,  qui ,  dans  le  befoin  où  il  fe  trou- 
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voit  d'argent  ,  ne  pouvoit  confentir 
ÂNN.  1 4P  6.0^  une  pareille  diminution  ,  adrelTa 
au  parlement  Philippe  de  Luxem- 
bourg ,  cardinal  du  Mans  ,  le  fire 
d'Albret  ,  l'amiral  de  Graville  ,  ôc 
Guillaume  de  Poitiers ,  leigneur  de 
Clcrieux.  Ils  déclarèrent  aux  cham- 
bres afTemblées ,  que  l'intention  du 
roi  étoit  que  pour  cette  fois  feule- 
ment ,  &  fans  tirer  à  conféquence  y 
les  membres  du  parlement  contri* 
buaifent  avec  le  refte  des  citoyens. 
La  Vacquerie  ,  premier  préfident  , 
après  avoir  pris  les  voix  ,  fit  réponfe 
aux  commiifaires  ,  que  le  royaume 
étoit  épuifé  par  tant  d'impofitions  qui 
fe  fuccédoient  tous  les  ans  ;  qu'on  ne 
liroit  qu'avec  douleur,  dans  les  ar- 
chives des  cours  fouveraines ,  l'excès 
de  mifere  où  le  peuple  étoit  réduit. 
Que  dure  chofe  étoit  de  préfint  rendre 
les  bonnes  villes  franches,  les  grands  per- 
formages  &  cours  fouveraines  du  royau-, 
me  ,  contribuables  à  fi  grands  merveil- 
leux &  infup portable  s  emprunts  :  laquelle 
chofe  ,  en  b nef  temps  ,  pouvoit  être  caufc 
de  grandes  dcfolations.  Il  pria  les  com- 
miifaires  d'expofer  au  roi  la  pauvreté 
de  fes  fu jets  5  &  de  lui  annoncer  de 
la  part  du  parlement  ^  une  députa- 
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tion  Se  des  remontrances.   Plufieurs 

autres  villes  imitèrent  l'exemple  de  la  Ann.  149^. 

capitale. 

Le  duc  d'Orléans  ,  qui  devoit  com- 
mander le  corps  de  bataille ,  mécon- 
tent du  dernier  traité  fait  avec  Lu^ 
dovic  y  ôc  fçachant  que  la  France  né- 
gocioit  encore  avec  l'ufurpateur  ,  £r 
ufage  de  tout  fon  crédit  pour  rompre 
cette  expédition  :  le  dauphin  Charles 
Orland  étoit  mort  fur  la  un  de  l'an- 
née précédente  ;  la  reine  ,  qui  dès- 
lors  fe  trouvoit  enceinte  ,  venoit  d'ac- 
-  coucher  d'un  fécond  fils  qui  ne  vécus 
que  quelques  jours.  La  fanté  du  roi 
s'âltéroit  à  vue  d'oeil.  Ceux  qui  for- 
raoient  le  confeil  fecret  du  duc 
d'Orléans ,  l'exhortoient  à  ne  pas  s'é- 
loigner dans  ces  moments  critiques. 
Ainfi  en  fe  montrant  difpofé  à  obéi? 
aux  ordres  du  roi  ^  il  fit  naître  des 
difficulté  ,  ôc  laiiïa  entrevoir  une  forte 
répugnance  à  fe  charger  de  la  com- 
million  qu'on  lui  donnoit  :  Charles  , 
qui  fe  rappella  dans  ce  moment  que 
le  duc  d'Orléans  n'avoit  pas  alfez  dif- 
iîmulé  fa  joie  loifque  le  refte  de  la 
France  pleuroit  la  mort  des  deux  jeu- 
nes princes  ,  &c  qui  devina  peut-être 
le  motif  fecret  de  fon  refus ,  l'obli- 
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gea  de  quitter  la  cour  ^  &c  de  (q  retî- 
Ann.  i4p^.  reràBlois, 

Le  monarque  lui-même  ,  au  mo- 
ment où  tout  le  monde  s'attendoit  à 
le  voir  paffer  en  Italie ,  prit  fubite- 
nient  la  route  de  Tours  pour  vifîter 
avant  fon  départ  les  tombeaux  de 
Saint  Martin  8c  de  S.  Denis.  On  foup- 
çonna  que  la  dévotion  avoir  moins 
de  part  que  l'amour  à  ce  pèlerinage. 
Le  bruit  fe  répandit  qu'étant  devenu 
éperdùment  amoureux  à  Lyon  d'une 
des  filles  de  la  reine  ,  il  n'avoir  pas 
voulu  s'éloigner  fans  lui  faire  (es 
adieux.  On  appelloit  Filles  de  la  reine  , 
des  filles  de  qualité  qu'Anne  avoir 
attirées  auprès  d'elle  pour  leur  pro- 
curer une  meilleure  éducation  ,  fans 
trop  réfléchir  aux  défordres  qu'un  pa- 
reil établiffement  pourroit  occafion- 
ner  dans  une  cour  galante.  Quoi  qu'il 
en  foir ,  le  roi ,  après  avoir  pafTé  quel- 
ques jours  au  château  du  Pleifis-les- 
Tours  ,  prit  la  route  de  Saint-Denis. 
Les  Parifiens  fe  préparoient  à  le  re- 
cevoir avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence \  il  ne  voulut  pas  honorer  leur 
ville  de  fa  préfence ,  pour  les  punir 
du  peu  de  zele  qu'ils  avoient  montré 
dans  mie  affaire  qui  intérelToit  la  gloire 
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de  la  nation.  Il  avoit  même  deiTein 
de  poufTer  plus  loin  fa  vengeance  :  Ann,  1451^. 
comme  il  attribuoit  au  parlement  la 
réfiftance  qu'il  avoit  éprouvée  de  la 
part  des  officiers  municipaux,  il  pro- 
jeta d'ériger  un  nouveau  parlement  à 
Poitiers ,  5c  de  lui  donner  pour  ref- 
fort  les  provinces  de  Poitou,  de  Tou- 
raine,  d'Anjou  ,  du  Maine,  de  la 
Marche  ,  d'Aunis  &c  d'Angoumois. 
Les  Poitevins  ,  inftruits  des  difpoii- 
tions  du  monarque  ,  follicitoient  vi- 
vement l'expédition  des  lettres  pa- 
tentes :  mais  le  chancelier  Robert 
BriiTonnet ,  qui ,  par  le  crédit  de  {on 
frère ,  avoit  fuccédé  au  célèbre  Guil- 
laume de  Rochefort ,  éluda  leurs  de- 
mandes ,  Se  parvint  ,  en  gagnant  du 
temps ,  à  faire  oublier  ce  projet.  C'eft 
la  feule  occafion  importante  où  nous 
trouvions  le  nom  de  ce  chancelier  : 
il  mourut  l'année  fuivante  ,  &  eut 
pour  fucceiïeur  Gui  de  Rochefort , 
frère  de  Guillaume,  duquel  nous  au- 
rons fouvent  occafion  de  parler. 

Le  bruit  des  préparatifs  des  Fran- 
çois excita  une  fermentation  générale 
en  Italie.  Les  Vénitiens  &  le  duc  de 
Milan ,  qui  avoient  agi  de  concert 
pour  tromper  le  roi ,  commençoient 
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Ann.  145?^,^  nètre  plus  fi  étroirement  unis.  Ces 
deux  puiifances  s'étoient  engagées  à 
ft'm^n^^l  *i^^^^^^^^  ^  f^^is  corhinuns  la  ville  de 
foMedesVé-  Pife  Contre  les  Florentins  :  mais  fous 
t^"^  \r"  îe   titre  foécieux  d'alliés  &  de  pro- 

duc    de  Ml-  1  -,  ,    .  ,^1, 

Âan.  tedteurs  5  eues  ne  tendoientqua  s  en 

PauuTJ.'  emparer  à  l'exclufion  l'une  de  l'autre. 
Commimu  La  crainte  que  leur  infpira  l'arrivée 
Belcar»  des  François  ,  fufpenditleur  mutuelle 
jaloufie  ;  elle  fe  rapprochèrent  fans 
ceiTer  de  fe  haïr.  Ludovic  ,  dont  les 
Etats  alloient  devenir  le  théâtre  de 
la  guerre ,  repréfenta  aux  Vénitiens 
que  la  préfence  de  l'empereur  étoic 
abfolument  nécelTaire  pour  les  fauver 
de  la  fureur  des  François  ,  ôc  offrit  de 
payer  la  moitié  de  la  dépenfe.  Les 
Vénitiens  regardoienr  Maximilien 
comme  un  protecteur  extrêmement 
fufped  5  à  caufe  des  prétentions  de 
l'Empire  3c  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fur  une  partie  de  leurs  Etats  :  d'ail- 
leurs ,  ils  avoient  une  grande  répu- 
gnance à  foudoyer  une  armée  qui  n'a- 
f^iroitque  oar  les  confeils  de  Ludovic. 
Cepenaant  ,  comme  us  avoient  tout 
lieu  d'appréhender  que  ce  dernier , 
fi  on  le  pouiToit  à  bout  ,  ne  traitât 
avec  le  roi ,  &c  qu'ils  ne  demeuraf- 
fent  feuls    expofés   au   refTentiment 
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des  Prançoîs  ,  ils  joignirent  leurs  am- 
baffadeurs  à  ceux  de  Milan  ,  Se  pro-  ^j^^.  14^^. 
mirent  à  l'empereur  foixante  mille 
ducats ,  pour  lever  une  armée  &  la 
ftipendier  pendant  trois  mois.  Maxi- 
milien  ,  après  avoir  touché  -  une  par- 
tie de  cette  fomme  5  ne  fe  prelTa  point 
de  remplir  {es  engagements  ,  êc 
demanda  bienrot  trente  mille  du- 
cats d'augmentation  de  folds.  Les 
Vénitiens  ,  qui  ne  s'étoient  prêtés 
qu'a  regret  au  premier  engagement, 
rejetèrent  ouvertement  cette  nou- 
velle demande.  Ludovic  s'en  chargea 
feul  5  ne  doutant  point  qu'à  ce  prix 
il  ne  lui  fût  facile  d'acquérir  la  fou- 
veraineté  de  Pife.  L'empereur  parut 
enfin  ,  mais  avec  une  armée  qui 
ne  répondoit  ni  à  fes  engagements, 
ni  à  fa  dignité.  Perfuadé  qu'il  n'a- 
voit* qu'à  donner  des  ordres  pour 
fe  faire  obéir  par  tous  les  princes 
d'Italie  ,  il  manda  le  duc  de  Savoie 
ôc  le  marquis  de  Montferrat ,  qui , 
bien  que  fes  feudataires  ,  refuferent 
d'aller  le  trouver  :  le  duc  de  Ferrare 
lui  -  même  ,  quoique  beau  -  père  de 
Ludovic  5  s'excufa  d'avoir  aucun  com- 
merce avec  l'empereur  ,  fous  prétexte 
qu'étant  encore  dépofîtaire  de  la  ci- 
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tadelle  de  Gênes,  il  ne  devoir  faire 
Ann.  14^^.  aucune  démarche  qui  pût  le  rendre 
fufpeâ:  auK  François.  Enfin  les  Vé- 
nitiens 5  loin  de  le  féconder  comme 
il  l'avoit  cru ,  ne  s'étudièrent  qu'à 
faire  échouer  toutes  fes  entreprîtes. 
Obligé  de  renoncer  aux  flatteufes  ef- 
pérances  qu'il  avoir  trop  légèrement 
conçues ,  Maximilien  commença  en- 
fin à  s'appercevoir  de  l'indécence  du 
rôle  qu'on  lui  faifoit  jouer.  Ludovic  , 
qui  le  tenoit  à  fes  gages  ,  lui  propofa  , 
comme  une  dernière  relTource  ,  de 
fe  porter  pour  arbitre  entre  les  Flo- 
rentins Se  les  Pifans  :  il  lui  repré- 
fenta  que  les  Vénitiens ,  qui  n'avoient 
aucun  titre  à  réclamer  fur  la  ville  de 
Pife  5  ne  pourroient  s'empêcher  de  la 
remettre  entre  {qs  mains  ,  &c  que 
d'un  autre  coté  les  Florentins  trop 
foibles  pour  réiifter  feuls  à  fes  forces 
3c  à  celles  des  confédérés ,  fe  trou- 
veroient  forcés  de  fe  foumettre  k 
l'arbitrage.  Ludovic  fe  flattoit  que  û 
une  fois  cette  ville  étoit  remife  entre 
les  mains  de  l'empereur ,  il  l'en  ti- 
reroit  bientôt ,  foit  par  adteffe  ,  foie 
avec  de  l'argent.  Les  Vénitiens  qui 
démêloient  le  but  de  Ludovic  ,  agréè- 
rent la    médiation  de   l'empereur  j 
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mais  ils  prirent  en  même  temps  des  î 


précautions  pour  refter  les  plus  forts  Ann-  14^0, 
dans  Pife  :  ils  efpererent  que  fi  ce 
prince  pouvoir  rendre  à  cette  ville 
le  port  de  Livourne  ,  comme  les 
Pifans  l'en  prioient  ,  ces  deux  pla- 
ces ,  après  Ion  départ,  tomberoient 
en  leur  pouvoir  ,  Ôc  feroient  refpec- 
ter  leur  puiflance  fur  ces  parages  , 
comme  elle  Tétoit  déjà  fur  leur  golfe. 
Les  Florentins  furent  moins  dociles 
que  ne  l'avoit  efpéré  Ludovic.  Con- 
vaincus que  l'empereur  ne  fe  condui» 
foit  que  par  les  confeils  des  confé- 
dérés 5  Se  que  ceux-ci  ne  cherchoienc 
qu'à  les  dépouiller  ,  ils  répondirent 
que  le  projet  de  pacifier  l'Italie ,  étoir 
vraiment  digne  de  fa  majefté  impé-- 
riale  ;  qu'ils  fe  feroient  toujours  un- 
devoir  de  l'honorer  de  de  la  fervir  ^ 
mais  qu'elle  étoit  trop  équirable  pour 
exiger  que  ceux  qui  avoient  été  vio- 
lemment dépouillés  ,  fuflent  obligés 
contre  la  difpofition  formelle  des  loix 
de  l'empire  ,  de  mettre  leurs  droits 
en  compromis  ,  avant  que  d'avoir  été 
rétablis  dans  la  jouiffance  de  ce  qu'ort 
leur  avoir  enlevé  ;  qu'après  avoir  ob- 
tenu cette  fatisfadion ,  la  république 
qui  ne  défiroit  que   la  paix  avec  les: 
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voifins  y  3c  qui  connoifToit  l'equîté 
Ann.  14^6. de  fa  majefté  impériale,  ne  feroit  au-* 
cune  difficulté  de  fe  foumettre  à  fon 
arbitrage.  Les  Florentins  ne  fe  flat^  -^ 
terentpas  que  cette  réponfe  défarmât  ' 
l'empereur  ;  ils  fortifièrent  à  la  hâté 
le  poft  de  Livourne  ,  &  implorèrent 
le  fecours  des  François.  En  effet , 
l'empereur  qui  s'étoit  déjà  rendu  à 
Gênes ,  y  fit  embarquer  une  partie 
de  fes  troupes  pour  aller  attaquer  Li-» 
vourne  par  mer ,  tandis  qu'avec  le  refte 
de  fon  armée  ,  il  livreroic  un  alfaut 
du  coté  de  la  terr^.  L'arrivée  d'une 
petite  flotte  Françoife  ,  commandée 
par  Hugues  d'Ambpife  ,  baron  d'Aa-« 
bijoux,  ralTura  les  Florenti  is.  Se  rom- 
pit tous  les  projets  de  l'empereur. 
Après  avoir  livré  quelques  aflauts  à 
la  place  ,  il  prit  le  parti  de  lever  le 
iiege  5  &  rempli  d'indignation  contre 
les  Vénitiens  ^  auxquels  il  imputoit 
l'auront  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  il 
fe  retira  précipitamment  en  Allema- 
gne 5  laiftant  une  partie  de  fes  trou- 
pes au  duc  de  Milan. 

Depuis  la  capitulation  d'Atelle  & 
la  mort  du  comte  de  Montpenfier , 
les  François ,  quelque  courage  qu'il 
montralîent  encore  ,    ne    pouvoient 
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plus  fe  foutenir  dans  le  royaume  de  ««««««««^ 
Naples.    Les  gouverneurs  particuliers Ann.  1496, 
fans  communication  entr*eux  .  enve- 
loppes  de  toutes  parts  par  des  enne- abandonnent 
mis  fupérieurs ,  ne  combattoient  plus^^e  royaume 
que. pour  reculer  de  quelques  jours "^^igine^aVs 
leur  défaite  ,    Se    mériter    le    ftérile  maladies  vé- 

hu         •       /    '     1  1         •  \  nériennes, 

onneur  d  avoir  ete    les   derniers   a     Bdcarius, 

fe  rendre.  Le  jeune  Ferdinand  n'eut  Cuichardin» 
pas  le  temps  d'achever  fa  conquête  : 
comblée  de  gloire  9  &c  parvenu  au 
terme  de  fes  travaux  ,  il  fut  attaqué 
d'une,  maladie  mortelle.  L'envig  de 
fe  lier  plus  étroitement  avec  la  cour 
d'Efpagne  ,  ou  peut-être  une  paffion 
défordonnée  ,  l'avoir  porté  à  époufer 
Jeanne  d'Aragon  fa  tante ,  fille  du 
vieux  Ferdinand  (on  aïeul  ,  &  d'une 
fœur  de  Ferdinand  le  Catholique. 
Quoique  ce  mariage  eût  été  fait  avec 
les  difpenfes  du  faint  fiege  ,  il  fcan- 
dalifa  les  vrais  Chrétiens ,  &  on  re- 
garda affez  généralement  la  mort  de 
ce  prince  comme  une  punition  cé- 
lefte.  Frédéric  fon  oncle  ,  qui  lui  fuc- 
céda ,  acheva  de  foumertre  le  peu  de 
villes  qui  tenoient  encore  pour  les 
François  Ceux-ci  parurent  redou- 
tables jufque  dans  leur  défaite  : 
plufieurs  capitaines  ,    qui    fçavoient 


50i       Histoire  DE  France. 

ce  qu  il  en  avoir  coûté  au  comte  de 
Ann.  i49^.Montpenfier  pour  s'être  remis  à  la 
difcrétion  de  l'ennemi ,  ne  ftipule- 
rent  point  d'autre  condition  ,  en  éva- 
cuant les  villes  qu'ils  ne  pouvoient 
plus  défendre  5  que  la  liberté  d'en  for- 
tir  avec  tous  les  honneurs  de  la  guer- 
re ,  &  de  fe  retirer  comme  bon  leur 
fembleroit.  La  plupart  revinrent  par 
terre  ^  laiiTant  l'Italie  étonnée  de  leur 
intrépidité.  Telle  fut  la  fin  malheu- 
reufe  d'une  entreprife  que  la  pruden- 
ce défavouoir  y  que  la  bravoure  ôc  la 
fortune  avoir  fait  réuflir  contre  tou- 
te apparence  ,  que  la  préfomption  &z 
îa  négligence  ruinèrent  bientôt.  Une 
maladie  honreufe,  inconnue  jufqu'a- 
lors  ,  acheva  d'en  graver  un  cruel 
fouvenir  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes :  les  François  ,  qui  en  furenr  in- 
fectés par  des  Napoliraines  ,  la  nom- 
raerenr  mal  de  Naplcs  :  les  Italiens  , 
chez  lefquels  les  François  la  répan- 
dirent à  leur  retour ,  l'appellerent  le 
772^/  François,  Ces  dénominations  in* 
jurieufes  font  également  injuftes  : 
cette  maladie  étoit  étrangère  à  notre 
continent  :  la  nature  l'avoit  réléguée 
dans  les  ifles  de  l'Amérique  où  elle 
étoit   moins  dangercufe ,  parce  que 
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îes  naturels  du  pays  y  trouvoient  un  ■ 

remède  facile  dans  le  fuc  de  gaiac.  ann.  149^. 
Chriftophe  Colomb  ,  Génois  de  naif- 
fance ,  qui  s'étoit  mis  à  la  folde  d'I- 
fabelle ,  reine  de  Caftille  ,  pour  dé- 
couvrir de  nouvelles  terres  ,  de  qui 
avoit  compofé  fon  équipage  d'Ita- 
liens beaucoup  plus  expérimentés  dans 
la  navigation  qu'aucun  autre  peuple 
de  l'Europe  ,  avoit  le  premier  pénétré 
dans  le  Nouveau  Monde,  avoit  foumis 
des  peuples  innombrables  ,  avoit  rap- 
porté beaucoup  d'or  ^  mais  il  ne  s'étoic 
pas  apperçu  qu'il  rapportoit  en  mê- 
me temps  un  fléau  terrible  que  tout 
l'or  du  Pérou  Se  du  Mexique  ne  pou- 
voir compenfer ,  puifqu'il  femble  ten- 
dre plus  directement  qu'aucun  autre  , 
à  la  deftrudion  de  l'efpece  humaine  , 
en  l'attaquant  dans  le  principe  de  la 
reproduâion.  Nous  expoferons  plus 
en  détail  la  nature  &  les  fymptomes 
de  cette  contagion  ,  lorfque  nous  par- 
viendrons au  temps  où  les  ravages 
qu'elle  caufa  parmis  nous ,  attirèrent 
l'attention  des  magiftrats  prépofés  à 
la  police. 

Tant  qu  il  étoit  refté  des  François  ^^H^^'^IÊ 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  Charles,  Ann.  i4Pi» 
lié  magnanime  ,  avoit  cru  fon  bon- 
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neur  intérefTé  à  les  défendre:  quoi* 
A«N.  14^7.  <^u^  contrarié  par  fes  miniftres  ,   & 
j.^      .  .     trahi   par  ceux    en  qui   il  plaçoit  fa 
infruftueufe    Confiance,  il  ne  cefTa  jamais  de  s'en 
cn^  Lombar-  occuper ,  autant  que  le  permettoient 
Corw,        &  fon  averfion  pour  les  affaires,  de 
GuichllT'    fon  penchant  pour  les  plaifirs.  Après 
Faul  Jovel   même   qu'il   eut  appris  que  fa  con- 
quête  lui  cro'.t  échappée  y  il  ne  re- 
nonça point  à  s'en  remettre  bientôt 
en  poilerrion;  mais  il  crut  devoir  fui- 
vre  une  autre  marche,  ôc  commencer 
par   s'alTurer  de   quelques  places  de 
comimuni cation    entre    la    France   6c 
Noples.    Ayant   donc    congédié   une  ' 
grande  partie   de  l'armée  qu'il  avoit 
afiemblée  l'année  précédente ,  il  n'en 
réferva  que   huit  cents  lances ,  trois 
mille  SuiiTes,  êc   autant  de  Gafcons 
qu'il  envoya   en  Lombardie   fous  la 
conduite  de  Trivulfe.    Le  choix  du 
général  ,   rrès-accrédité  dans  l'Etat  de 
Milan ,  la    qualité  des  troupes  qu'il 
commandoit,  firent  trembler  Ludo- 
vic :   peut  -  être  en   effet  cette  petite 
armée  eût-  elle  fafîi  pour  le  punir  de 
fes  infidélités ,  fi  Trivulfe  eût  été  en-^ 
tierement  maîrre  de  (qs  opérations  : 
mais  Charles  qui  confidéroit  que  tou-  ! 
tes  les  conquêtes  qu'on  pourroit  faire 

dans 


if 


C  H  A  R  L    ES    V  I  ï  1.  '        505 

dans  leMilanès,  tourneroientau  pro-  ' 
fît  du  duc  d^Orlcans   qu'il  venoit  de  /^^^^  j^^,y. 
difgracier  ,    avoit    en  quelque   forte 
fubordonné  ce  général  au  cardinal  de 
Samt-Pierre-aux-Liens ,  &  à  Baptiftin 
Frégofe  ,   qui    promettoient  d'intro- 
duire les  François  dans  la  ville  de  Gè- 
nes.   Charles    confidéroit  plus  cette         -v 
conquête ,  par   rapport  à  fes  projets 
fur  Naples ,    qu'il   n'auroit   fait  celle 
du  Milanès  entier.  Trivulfe  fut  donc 
forcé  de  partager  fon  armée  en  trois 
corps.  Frégofe  ,  à  la  tête  du  premier , 
s'empara  de  Novi,  qui  coupoit  toute 
communication  entre  Gênes  de  Mi- 
lan :  le  cardinal ,  avec  le  fécond  ,  fe 
rendit  maître  de  Ventimiglia ,  tandis        * 
que  Trivulfe  réduifoit   la  forterelTe 
de  Bofc  ,  ôc  tenoit  en  échec  toutes 
les  forces  du  duché  de  Milan.  De  fi 
heureux    com.mencements    n'eurent 
cependant  aucune  fuite  :  chacun  des 
trois  corps  ,    pris  féparément ,    étoit 
trop  foible  pour  hazarder  de  grandes 
cntreprifes  :  il  n'y  eut  aucun  mouve- 
ment dans  la  ville  de  Gênes.  Les  trou- 
pes Allemandes  ,     que    Maximilien 
avoit  laifTées    à  Ludovic  ,  &  qui  fe 
trouvoient  répandues  fur  les  deux  ri- 
\ieres  ,  s'étant  mifes  en  marche  pour 
Tome  XX.  Y 
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^ afïîêger  Ventimiglia ,  le  cardinal  chef- 

Akn.  14^7.  cha  un  afyle  dans  le  Montferrat.  Fré- 
gofe  de  fon  côté  vint  rejoindre  Tri- 
vulfe  :  celui-ci  apprenant  que  toutes 
les  forces  des  Vénitiens  venoient  au 
fecours  du  Miîanès  ,  fous  la  conduite 
du  comte  de  Pétiliane  ^  fut  réduit  à 
fe  renfermer  dans  l'Aftefan. 
Négociations      Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
avec  l'ifpa-   ^^  Italie  5  Charles  continuoit  de  né- 
gocier avec  le  roi  d'Efpagne  pour  le 
détacher  de  la  ligue  d'Italie.  Ferdi- 
nand le  Catholique  employoit  alors 
avec  fuccès  contre  la  France  ,  les  mè- 
jnes  rufes  dont  Louis  XI  s'étoit  fervi 
contre    Dom    Juan  d'Aragon.    Sans 
s'oppofer  directement  aux  projets  du 
roi  5  il  le  tenoit  en  fufpens ,  &  tâchoit 
de  Tamufer  jufqu'à  ce  que  les  affaires 
^es  François  fuuent  entièrement  rui- 
nées au-delà  des  Monts.  Dans  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  Guillaume  de 
Poitiers ,  feigneur  de  Clérieux ,  il  pro- 
pofa  un  moyen  de  pacification  entre 
les  deux  couronnes.  Ce  moyen  con- 
fifloit  à  conquérir  à  frais  communs  le 
royaume  de  Naples  ,  &   à  le  parta- 
ger entre  la  France  6c  l'Efpagne.  Ill 
ofFroit  de  faire  la  moitié  de  la  dépen- 
fe  j  &  ne  demandoit  pom;  fa  part  qu# 
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la  Calabre.  Ce  partage  parut  ii  avan-  , 

tageux  qu'on  s'en  défia  :  on  craignit  ^^^ 
que  ce  rufé  politique  n'eût  abufé  de  * 
la  crédulité  de  Clérieux  ;  on  lui  adrefîa 
du  Bouchage  pour  fonder  plus  particu- 
lièrement tes  intentions.  Ferdinand  , 
preiTé  par  ce  nouvel  ambalfadeur,  ne 
nia  point  qui!  n'eût  fait  l'ouverture 
dont  on  lui  parloit  ;  mais  il  ajouta 
qu'il  n'avoir  propol^  ce  parrage  que 
comme  un  fimpîe  projet  peut-être  chi- 
mérique ,  &  dans  lequel ,  en  effet ,  il 
ûvoit  apperçu ,  en  y  réfléchiffant  avec 
plus  d'attention  ,  des  difficultés  in- 
lurmontables.  Tout  ce  que  du  Bou- 
chage put  obtenir  ,  fut  une  nouvelle 
prorogation  de  trêve  qui  devoit  du- 
rer encore  deux  mois  ,  après  que  l'une 
des  deux  puifTances  auroit  envoyé  dé- 
clarer à  l'autre  quelle  y  renonçoit, 
&C  dans  laquelle  il  ne  comprit  que 
l'empereur  Maximilien  ,  le  jeune  ar- 
;chiduc  fon  gendre ,  auquel  l'empereur 
venoit  de  céder  l'adminidration  des 
Pays-Bas ,  de  le  roi  d'Angleterre  dont 
Je  fils  aîné  avoir  époufé  une  de  fes 
filles. 

Il  s'étoit  élevé  des  querelles  entre 
les  négociants  Anglois  &  François  : 
elles  avoient  même  dégénéré  en  une 
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guerre  ouverte  ,  fans   que  les   deuic 

Ann.  1407.  Souverains    en  prifTent  connoifTance. 

Henri ,  qui  recevoir  annuellement  les 

Règlement      .  '    1         «ti       t*  n.'      ^  > 

avec  l'An-  cniquante  mille  livres  itipulees  par 
s^"^T;  .  le  traité  d'Etaples  ,  n  avoit  pr-arde  de 
recueil  de  rompre  volontairement  avec  la  rran- 
P^'^^^.-  ce:  un  fécond  motif,  non  moins  puif- 

3s^  oj-  ç^^^  j^  retenoit  encore.  Ce  jeune  aven- 
turier ,  dont  nous  avons  parlé  fous  le 
nom  de  Perkin  ,  lui  caufoit  alors  une 
vive  inquiétude.  Reconnu  pour  duc 
d'York  par  la  duchelFe  douairière  de 
Bourbon  ,  accueilli  par  le  roi  d'E- 
co'lfe  qui  lui  avoit  donné  en  mariage 
tine  de  fes  proches  parentes  ,  deiiré- 
par  les  plus  grands  feigneurs  d'An- 
gleterre 5  il  fe  trouvoit  déjà  à  la  tête 
d'une  armée  ,  8c  auroit  pu  ,  s'il  eût 
été  appuyé  par  les  François  ,  détrôner 
Henri.  Charles  ,  dont  toutes  les  vues 
fe  portoient  fur  l'Italie ,  ne  fongea 
point  à  tirer  parti-e  d'une  occafîon  que 
vraifemblablement  fon  père  n'auroit 
pas  négligée.  Comme  les  deux  monar- 
ques défiroient  également  la  paix  ,  ils 
défendirent  refpedivement  toute  voie 
de  fait  ,  Se  nommèrent  des  commif- 
faires  qui  réglèrent  les  points  conten- 
tieux entre  les  marchands. 

Aifuré  de  la  paix  avec  fes  voifiny, 
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Charles  veilla  avec  moins  de  diftrac- 
dons  aux  affaires  d'Italie.  L'ambition  /Vnn.  14070 
des  Vénitiens ,  les  accuoifTements-  ra-  ^  ^    . . 
pides  que  leur  puiliance  avoit  pris ,  favorable 

" "la  plup; 

fins.  Les  Florentins ,  qui  défefpéroient  ne"^pour"ia 


de 
des 


donnoientde  l'inquiétude  à  leurs  voi-  la  plupart  de 

r         -r        -mt  •  •    \  I  r  r    I      '  princes  d  itz 


de  les  chalïer  de  Pife  fans  le  fecours  France  ;  rai 
des  François ,  faifoienr  les  plus  vives  pêcLrenc  le" 
inftances  auprès  du  roi ,  pour  l'engager  roi  ^'^^  pr^-- 
à  repiffer  les  Monts  :  ils  promettoienc    ^^cormmm&. 
démettre  fur  piedhuit  cents  hommes  GuicharUn. 

armes  ,  Se  cmq  mille  hommes  de 
pied  5  &  demandoient  d'Àubigni  pour 
les  commander.  Le  marquis  de  Man- 
toue,  ce  capitaine  général  des  Véni- 
tiens ,  qui  leur  avoit rendu  défi  grands 
fer  vires  dans  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  ,  offenfé  de  leur  ingrati- 
tude 5  &  tremblant  pour  fes  propre? 
Etats  ,  olfroit  au  roi  trois  cents  hom- 
mes d'armes  \  le  duc  de  Ferrare  en 
promettoit  cinq  cents  ,  &  deux  mille 
fantailins  :  Eentivoglio,  tyran  de  Bou- 
logne ,  les  Urfins  ,  le  préfet  de  Ro- 
me ,  dévoient  fe  joindre  à  toutes  ces 
puififances.  Le  peuple  lui-même,  quoi- 
qu'on ne  dût  pas  compter  beaucoup 
fur  fa  parole,  n'attendoit ,  difoit-  il  , 
que  l'arrivé  du  roi  pour  fe  déclarer 
ouvertement  en  fa  faveur.  On  pou- 
Yiij 
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voit  donc,  à  peu  de  fraisj  trouver  dans 
Ann.  14^7.  l'Italie  même  des  forces  capables  de 
contrebalancer  celles  de  la  ligue  j  & 
fi  les  François  eufTent  paru  dans  ces 
circonftances  ,  rien  n'auroit  été  capa- 
ble de  les  arrêter.  Le  roi ,  que  cette 
perfpe6tive  flactoit  également  ,  fen- 
tit  renaître  fa  première  ardeur  :  il 
confelToit  hautement  les  fautes  qu'il 
avoit  faites  dans  le  cours  de  fa  dernière 
expédition  ;  il  dreffoit  de  nouveaux 
plans  :  mais  dans  tous  ces  plans  il  au- 
roit  fallu  commencer  par  détrôner  Lu- 
dovic, ôc  il  ne  fe  foucioit  point  de 
rendre  ce  fervice  au  duc  d'Orléans  : 
d'ailleurs  aucun  ne  pouvoir  réullir 
fans  argent ,  &  après  les  dettes  qu'on 
avoit  contradées  les  années  précédent 
tes  5  il  n'étoit  pas  facile  d'en  recou- 
vrer. Le  cardinal  Eriironnet,  qui  avoir 
le  maniement  général  des  finances , 
augmentoit  à  deffein  l'embarras.  Ce 
miriiflre  avoit  an  tel  afcendant  fur 
l'efprit  du  roi ,  que  perfonne  n'ofoit 
le  contredire  ;  Qui  eji  bel  exemple  pour 
les  princes  y  iQm^ïc^we  Commines,  car  il 
faut  eu  ils  prennent  la  peine  de  conduire 
eux-mêmes  leurs  aff^aïres  pour  le  moins 3  & 
quelquefo:s  en  appellcr  d* autres  ^  félon 
hs  matières. ,  &  les  tenir  prefquc  égaux  ^ 
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car  s*  il  y  en  a  un  Ji  grand  que  les  au- 
tres le  craignent ,  celui-là  efi  le  roi  &  Ann.  1497. 
feigneur  quant  à  l^ effet  ;  &  fe  trouve  U 
maître  mal  fervi*  Dans  ces  conjondii- 
res ,  &  lorfqu'il  auroit  failli  étaler  la 
puiiïance  ,  Charles  ne  rougit  point 
de  demander  à  la  république  de  Flo- 
rence un  emprunt  de  cent  cinquante 
mille  ducats.  Il  elTuya  un  refus  auquel 
il  n'auroit  pas  dû  s'expofer.  Cette  dé- 
marche imprudente  ache^^a  de  le  dé- 
créditer au-delà  des  Monts.  Le  duc 
de  Ferrare ,  dépofîtaire  depuis  deux 
ans  de  la  fortereife  de  Gênes ,  devoit 
la  remettre  ,  ou  à  Charles ,  ou  à  Lu- 
dovic. Quoiqu'il  penchât  intérieure- 
ment pour  le  roi ,  &  que  la  juftice 
le  portât  à  le  préférer ,  parce  que  Lu- 
dovic ne  s'étoit  point  mis  en  peine 
de  remplir  les  conditions  du  traité 
de  Verceil  ;  néanmoins  Tentant  le  peu 
de  fonds  qu'il  pouvolt  faire  déformais 
fur  la  France ,  &  craignant  d'attirer 
fur  fes  Etats  les  forces  combinées  de 
Milan  &  de  Venife ,  il  ne  balança 
plus  à  la  remettre  à  Ludovic ,  en  ili- 
pulant  des  dédommagements  pour 
lui  3  &:  des  établiflTements  pour  fes  en- 
fans.  Charles  ,  qui  paiToit  rapide- 
ment de  la  plus  vive  ardeur  â  la  plus 
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grande  indifférence ,  en  reçut  la  nou- 
Ann.  14^7.  velle  avec  le  même  fang-froid  que  fî 
la  chofe  ne  l'eût  pas  regardé.  Il  eft 
certain  cependant  qu'il  n'avoît  point 
encore  renoncé  à  l'Italie  ;  mais  il  avoir 
déjà  renvoyé  l'exécution  de  fes  pro- 
jets au  temps  où  Briflonnet  lui  four- 
niroit  de  l'argent  :  en  attendant  il  s'oc- 
cupa utilement  de  l'adminiftration^in- 
térieure  du  royaume. 
Aamînlfîra-      Quoique*  Charles  VU  &  Louis  XI 

non  intérici'-        rr  1  •         i      r  •  '  j- 

re  ;  prcmice  ^^''^Hent  conçu  le  proiet  de  faire  redi- 
Tédaâion  des  ger  par  écrit  les  coutumes  particulières" 

Coutumes,       j         jirr'  •  -1         » 

Préface  du  ^^^    ditrerentes    provinces  ,   ils  n  a- 
Cowfz/mier^c'- voient  point   trouvé  le  temps  d'exé- 
Fkuri ,  hv}.   cuter  un  fi  louable  deiTein.  La  France 
^i  Droit       n'avoit  encore  fur  cette  matière  im- 
raafois,       portante  ,  que  quelques  compilations 
informes  ,  publiées  par  des  iurifcon- 
fuites  fans   autorité  :  les  loix  qui  rc- 
gloient  l'état   6c    la   fortune  des  ci- 
toyens 5  ne  fe  confervoient  que  par 
tradition.    Dans  tous  les  orocès  qui 
s'élevoient  entre  deux  particuliers ,  il 
falloir  faire  des  informations  fur  les 
lieux  ,  Se  entendre  un  grand  nombre 
de  témoins  pour  vérifier  les  difpofi- 
tions  de  refprit  de   la  Coutume  ,  ce 
qui  rendoit  néceirairement  ces  pro*^ 
ces  ôc  longs  ik  difpendieux.  Charles 
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eut  îe  premier  la  gloire  d'avoir  re 
médié  à  cet  abus.  Il  ordonna  aux  dit- Ann.  i497» 
férenrs  bailliages  de  choifir  dans  les 
trois  Ordres  du  Clergé ,  de  la  No- 
blelFe  &  du  Tiers-État ,  les  perfon- 
nés  les  plus  éclairées,  qui  tiendroient 
des  afTemblées  fur  les  mémoires  qui 
leur  feroienr  préfentés  par  les  maires 
&c  échevins  des  villes  ,  les  juges  par- 
ticuliers ,  &  toutes  les  perfonne^  cons- 
tituées en  dignité  ,  afin  d'en  extraire 
les  coutumes ,  privilèges  Ôc  ftyle  ulî-  \ 

tés  dans  chaque  bailliage  ou  £éné- 
chaufTée.  II  nomma  de  fa  part  des 
commifTaires  pour  préiîder  à  cette  ré- 
daction. Lorfque  le  travail  fut  avancé, 
il  adrelïa  des  lettres-patentes  à  ^Thi- 
baut Baillet ,  préfident  au  parlement 
de  Paris,  ôc  a  quelques  autres  magif- 
rrats  5  pour  faire  publier  dans  chaque 
bailliage  8c  fénéchauffée  ,  les  Cou- 
tumes qui  y  avoient  été  arrêtées  ,  avec 
pouvoir  d'accorder  les  articles  qui  fe- 
roieht  en  conteftation  ,  à  la  charge 
néanmoins  que  fi  la  difficulté  étoit 
trop  grande  ,  ils  adrefTaifent  les  Par- 
ties au  parlement  5  en  laiffant  fubfîf- 
ter,  par  provifion,  la  Coutume  qui 
avoic  occafîonné  le  débat.  Ce  travail , 
commencé  fous  Charles  VIÎI  ,   fuc 
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wÈmmmÊmm  continué  par  fes  fuccefTeurs  ,  Se  n& 
Ann.  i497.ft-U  enriérement   terminé  que  fous  Iç 
règne  de  Charles  IX.. 
Mort  de  la      ^^^  France  perdit  cette  année  Jean 
Vacquerie,     de  la  Vacquerïe  ,   premier   préfulent 
fidè^'!^   ^'^'  ^^^  parlement  de  Paris.  Né   fujet  du 
Regi^re  du  duc  de  Bourgo^^ne  ,  il  avoir  pafé  au 
^M^amfc\  de  ^^J'vice  du  roi  Louis  XI  avec  le  ma- 
■Fcntanieu,      réchal  Defquerdes.  Egalement  dtftin- 
gués  5  l'un   dans  la  conduite  des  ar- 
mées 5  l'autre  dans  les  fonctions  de 
la   maçiftrature  ,    ils   firent  refpeder 
l'autorité  royale  ,  &  rendirent  les  plus 
importans  fervices  à  la  monarchie  , 
pendant  la  minorité  orageufe  de  Char- 
les YlII.  Les  Etats  de  Tours  avoient 
fupplié  le  roi  de  pourvoir  à  tous  les 
cmces  de  judicature  par  la  voie  de  l'é- 
îedlion;  niais  ils  n'avoient  point  expli- 
qué il,  dans  cette  dénomination  géné- 
rale, il$  comprenoient  les  premières 
dignités.  Jean   le    Maître  ,    premier 
avocat  général ,  en  annonçant  au  par- 
lement la  perte  de  fon  chef,  exhorta 
les  magiftrats  à  lui  choiiir  un  digne 
fucceifeur.  Il  cita  l'exemple  de  Henri 
de  Marie  S^  de  Robert  Mauger,  qui 
avoient  été  pourvus  de  cette  même 
place    par    voie   d'éle6tion  ,  le  pre- 
mier en  140Z,  le  fécond   on  141X. 
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Jean  Luillier  ,  procureur  -  général  , 
s'oppofa  fortement  à  cette  innova-  Ann.  1497. 
tion  :  il  foutint  que  les  exemples  al- 
légués ne  donnoient  aucun  droit  au 
parlement,  lequel  confulré  dans  ces 
occa{ions  par  le  roi,  n'avoit  pu  fe  dif- 
penfer  d'obéir.  Malgré  l'oppolition 
du  procureur-général ,  la  cour  ,  fans 
donner  Texclufion  à  aucun  de  fes  pré- 
fîdents ,  préfenta  au  roi ,  Simon  Bo- 
chard  ,  &  ce  même  Jean  le  Maître 
qui  avoit  parlé  en  faveur  de  l'élec-. 
tion.  Charles ,  qui ,  fans  doute ,  trouva 
mauvais  qu'on  ne  l'eût  pas  confuké  , 
donna  l'exclufion  a  ceux  que  le  par- 
lement lui  déiignoit  ,  Se  nomma 
Pierre  de  Courchardi,  qui  remplif- 
foit  les  fondions  de  fécond  avocat- 
gênerai. 

11  s'appliqua  enfuîte  à  donner  une    C^^npmenr 
nouvelle    rorme  au    grand    Conieii.  me  du  grand 
Ce  tribunal  fuivoit  par-tout  le  roi  ,  8c  ^^J^'-^^- 
étoit ,  pour  me  fervir  des  exprefîions  tentes    de^  " 
du  temps  ,  fouventes  fois  ambulatoire,  ^^^^^-^  ^'V* 
Quoiqu'on  y  traitât  dei  grandes   ma'- Tour s^ 
tières  _,  tant  des  droitures  du  roi^  comme 
des  procès  des  grands  perfonnages ,    & 
autres  de  tous  états  ,  on  n'avoit  point 
fongé  à  y  attacher  un  certain  nombre 
de  juges  fixes  6c  permanents.  Le  chan- 
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celier  y  préfidoit ,  Se  n'avoit  pour  af- 
Ann.  14^7.  fefTeurs  que  quelques  maîtres  des  re- 
qucres  de  l'hôtel  du  roi  ,  ceux  des 
baillis  5  des  fénéchaux  Se  autres  offi- 
ciers royaux  qui  fe  rencontroient  par 
hazaud  à  la  cour.  Il  arrivoit  fréquem- 
ment que  les  particuliers  ,  après  s'ê- 
tre bien  fatigués  à  fuivre  le  roi  dans 
fes  courfes ,  prenoient  le  par^i  de  s'en 
retourner  fans  avoir  été  jugés  ,  parce 
qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  un  nombre 
compétent  de  magiftrats  auprès  du 
chancelier.  Il  arrivoit  encore  ,  lorf- 
que  la  même  affaire  rempliffoit  plu- 
sieurs audiences  ,  que  les  mêmes  ma- 
giftrats qui  avoienr  alîifté  aux  plai- 
doyers, n'affïftoient point  au  jugement, 
ôc  fe  trouvoient  remplacés  par  d'au- 
tres qui  opinoient  fur  des  matières 
dont  ils  n'étoient  pas  fuffifamment 
inftruits.  Les  Etats  de  Tours,  en  ex- 
pofant  au  roi  ces  inconvénients ,  l'a- 
voient  fupplié  d'y  remédier.  Charles 
créa  dix  -  fept  confeillers  ,  lefquels , 
joints  au  chancelier  de  aux  maîtres  des 
requêtes  de  l'hôtel ,  durent  vaquer  à 
l'expédition  des  procès  portés  à  ce 
tribunal  ,  défendant  qu*aucun  autre 
qu'eux  y  eût  voix  délibérative  :  il  leur 
•^  aiïîgna  des  gages  ,  Se  ne  les  aftreignic 
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qu'à  fix  mois  de  réfidence  à  la  fuire 

de  la  cour.  Nous  aurons  foin  d'ob-^j^j^,  14^7» 
ferver  les  variations  que  cet  érabiif- 
fement  éprouva  fous  les  règnes  fui- 
vants. 

Non  content  de  rétablir  l'ordre  dans    Le  foi  rend 
les  tribunaux  ,  Charles  voulut  parta-|^|^:^^' ^,^3 
ger  lui-même  les  fonctions   des  ma-fujets. 
giftrats.  Convaincu  que  le  plus  ancien    ^^.f-^T  * 
6^  le  plus  lacre  devoir  des  rois ,  ^Yi^ïeczs, 
de  rendre  la  juftice  ,  il  adreifa   à   la  ^^"^'«'i^:?* 
chambre  des  comptes  la  lettre   fui- 
vanre. 

De  par  h  roL  Nos  âmes  &  féaux  3 
pour  ce  que  voulons  bienfavoir  la  forme 
que  ont  tenu  nos prédeceffeurs  rois  à  don^ 
ner  audience  au  pauvre  peuple  y  ôc  mê- 
me comme  mon feur  Saint-Louisy  procé^ 
doit  :  nous  voulons ,  6^  vous  mandons  , 
que  en  toute  diligence  faites  chercher  par 
les  regifires  &  papiers  de  notre  chambre 
des  comptes  ce  qui  s'en  pourra  trouver  , 
&  en  faites  faire  un  extrait ,  &  incon» 
tinent  après  le  nous  envoyé^.  Donné  à 
Amboije  le  22  Décembre,  Charles, 

Ayant  reçu  les  éclairciirements  qu'il 
défiroit ,  il  fe  mit  à  donner  régulière- 
ment des  audiences  à  tous  ceux  qui 
fe  pi'éfentoient.  Quoique  fa  première 
éducation   Ôc   le    genre  de  vie  qu'il 
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avoit   mené   iafqu'alors  n'euflTent  pas 

^N%î.  i45?7.  contribué  a  le  rendre  bien   propre  à 

ces  fortes  de  détails  ,  les  foins  qu'il 

fe  donna  ne  demeurèrent   point  in-« 

frudueux.  Il  découvrit  par  ce  moyen 

UH  grand  nombre  de  vexations  Se  d'in- 

jufticcs  qui  fe  commettoient  dans  les 

provinces     par   des  officiers    revêtus 

d'une    portion    de  fon  autorité.  Les 

châtiments  qu'il  exerça  contre  les  plus 

coupables  ,    rendirent   les  autres   ou 

plus  modérés ,  ou  plus  circonfpedts. 

En  continuant  de  porter  fes  regards 

^^^^^  fur  les  abus  qui  s'étoient  introduits 

Ann.  1498.  dans  le  royaume  ,  Charles  apperçuc 

11  mxf-dite  de  de  nouvcaux  objets  de  réforme.   Le 

de%'r&con-  cl^ï^gé  y  ^o^t  le  devoir  eft  de  répandre 

fuite  les  doc-  clergé  5  dont  le  devoir  eft  de  répandre 

teurs  de  Pa-  ^^  ^^Q-^i^^  ^  ^^  veiller  fur  les  mœurs, 

piL  Boulai ,  s'étoit  éloigné  de  fon  inftitution  pri- 
Hiji.  Unip»  niitive  ,  tant  par  l'exemple  contagieux 
qu  il  recevoir  de  Rome  ,  que  par  la 
fragilité  attachée  a  la  nature  humaine  : 
prefque  tons  les  évèques  croupifToient 
dans  une  honteufe  ignorance  :  la  plu- 
part ne  réiidoient  point  dans  leurs 
diocefes  :  quelques-uns  polTédoient  à 
la  fois  trois  ou  quatre  évêchés.  Le 
clergé  du  fécond  ordre 5^  dépourvu  de 
furveillants ,  en  proie  à  l'oifiveté  3c  à 
la  plupart  des  autres  vicps  qu'elle  ea- 
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traîne  avec  elle  ,  rendoit  en  quelque 
forre»m^pnfV:ble  une  profeflion  qui  ,  Ann.  i45>8. 
à  ne  l'envifager  que  du  côté  de  la 
politique  5  eft  encore  la  plus  belle 
qu'air  jamais  imaginée  aucun  légilla- 
teur.  Charles  ,  obligé  comme  chef  de  _ 
l'Etat  de  remédier  au  mal ,  craignit  de 
porter  atteinte  aux  privilèges  d'un 
Corps  en  poiTeffion  de  fe  réformer 
lui-mcme:  pour  connoître  plus  claire- 
ment jufqu'oùs'étendoient  fes  droits, 
il  adrelTa  aux  dodeurs  de  Paris  ces 
trois  queitions  à  réfoudre  : 

Le  pape  efi-il  tenu  d'ajjcmbkr  de  di:>s 
ans  en  dix  ans  un  concile  repréfcntant 
VEglije  unlverfelle  y  fur-tout  dans  un 
temps  oà  des  defordres  notoires  fe  font 
glifps  dans  l'Ordre  eccléfiajlique  f 

ÉLU  cas  de  néceffité  urgente ^  6'  après 
dix  ans  révolus  depuis  la  tenue  du  der- 
nier concile  yJiUpûpe  eji  prié  &  fommé 
d'en  convoquer  un  nouveau  ,  &  qu'il 
diffère  dd  le  convoquer  ;  les  princes  ^  tant 
eccUfinfiiques  que  féculiers  ,  &  autres 
membres  de  l'Eglife  ,  ont- ils  le  droit  de, 
s'affembUr  d'eux-mêmes  ,  &  formeront'^ 
ils  ,  fans  l'aveu  du  pape  ,  un  concile  rc^ 
préfentant  l' EgUfc  un'ivtrfelie l 

Enfin  y  en  juppofant  toujours  unené-^ 
ceffité  urgente ,  6*  Us  dix  années  révolu§.ji 
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depuis  la  tenue  du  dernier  concile  y  une 
Ahn  149^^ ê^^^^^^  ^  notable  partie  de  la  chùtien- 
té  5  telle  que  le  royaume  de  France  ,  oa 
le  roi  repréfc niant  la  nation  ^  peut- elle  y 
après  avoir  averti  &  fommé  U  pape^  & 
les  autres  puiffances  de  pourvoir  au  be- 
foin  de  rÉ^liJe  ,  s'ajjlmbler  &  former 
un  concile  ,  fans  avoir  befoin  de  Vaveu  ^ 
ni  de  la  préfence  de  ^celles  des  autres 
jpuiffances  qui  négligeraient  ou  refufc" 
roient  de  fe  joindre  à  elle. 

Quoique  la  Faculté   de  Théologie 
•    eût  répondu  affirmativement ,  &  fans 
aucune  reftriébion  ,  aux  demandes  da 
monarque  j  ce  grand,  cet  utile  pro- 
jet ,  feul    capable    de  remédier   au 
fcliifme  5  qui ,  dans  la  fuite  ,  déchira 
î'Eglife  5  &  couvrir  l'Europe  de  fang  ,> 
entraînoit    nécefïairemenr    des    lon- 
gueurs 5  &  ne  fur  point  exécuté. 
a^rÙion'^      Les    n-oub!es   de  la   régence  ,_  les 
des  impôts,    guerre  de  Bretagne  &  d'Italie  avoient 
Bikarius!'    forcé  le  gouvernement,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfervé ,  à  augmenter  fuccef^ 
fivement  la  raille  :  fur  la  fin  de  ce  rè- 
gne 5    elle  montoit  à    deux  millions 
cinq  cent    mille  livres  ;  c'eft-à-dire , 
a  plus  du  double  de  la  fomme  réglée 
par  les  Etats.  Charles  fe  propofa  de 
la  réduire  auili-tot  que  fes  dettes  fe- 
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roient  acquittées'  ,  à  la  fomme  de 
douze  cent  mille  livres  que  fes  fu--^^^*  H?^» 
jets  lui  avoient  volontairement  offerte, 
êc  de  l'employer  toute  entière  à  la 
défenfe  du  royaume  :  Quant  à  lui  , 
ajoute  Commines  ,  il  vouloit  vivre  de 
fon  domaine;  ce  qud pouvait  bien  fairc^ 
car  Se  domaine  ejl  grand  ^  &  eny  com-' 
prenant  les  Aides  &  les  Gabelles  ^  il 
pajfc  un  million  de  francs. 

Livré  tout  entier  à  ces  fondions  Mon  du  «?• 
utiles  5  ou  aux  exercices  d'une  reli-    LsF.erron» 
gion  qu'il  avoit   toujours  refpedée  ,  ^ifl-  généraU 
Charles   s'étoit  détaché  de    tous  cesfff   ^''^'" 


net. 


plaifirs  dangereux  ou  frivoles  qui 
avoient  Occupé  fon  jeune  âge  ;  la  vue 
des  palais  qui  commençoient  à  déco- 
rer l'Italie  ,  &  la  comparaifon  qu'il  en 
avoit  faite  avec  ce  que  l'on  connoif- 
foit  alors  de  plus  macrnilique  en  Fran- 
ce ,  lui  avoient  infpiré  le  gcû.t  dQS 
bâtiments.  C'étoit  le  feul  amufement 
qu'il  fe  permît  encore.  Il  faifoit  conf-  ,,.  .. 
truire  a  Amboile  ,  lieu  de  la  naiilan- 
ce ,  le  plus  fup^.rbe  édifice  que  l'on 
eut  vu  en  France.  Non  -  feulement  il 
comptoit  l'enrichir  des  meubles  pré- 
cieux ,  des  ftatues  ÔC  des  tableaux  qu'il 
avoit  rapportés  d'Italie ,  il  avoit  eu 
la  précaution  d'amener  avec  lui  les 
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plus  habiles  ârcliite6tes ,  &c  les  peiii- 
Akn,  14^ Serres  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 
Dans  un  des  voyages  qu'il  y  fit  avec 
toute  la  cour  ,  il  conduifît  la  reine 
dans  une  galerie  peut  voir  une  partie 
de  paume  qui  fe  faifoit  dans  les  fof-' 
fés  :  cette  galerie  étoit  un  lieu  aban- 
donné 5  le  plus  fale  Se  le  plus  infed 
du  château.  Quoique  Charles  fut  de 
petite  taille  ,  la  porte  étoit  fi  bafie 
qu'il  fe  donna  un  coup  à  la  tète  en 
y  entrant.  Comme  il  ne  fentit  point 
de  douleur  ^  on  ne  prit  aucune  pré- 
caution contre  cet  accident.  Apres 
être  refté  quelque  temps  en  cette  ga- 
lerie, il  s'en  retournoitavec  la  reine  , 
lorfqu'il  tomba  à  la  renverfe  fans  con- 
noilTance  ôc  fans  mouvement.  Toute 
perfonne  entroit  en  lad'ae  galerie  qui 
voulait  y  &  le  trouvoit-on  couché  fur  une 
pauvre  paillajje  ,  dont  jamais  il  ne  par^ 
titjufquà  ce  qu'il  eût  rendu  l'ame  ,  &  y 
fut  neuf  heures  t  Trois  fois  la  parole  lui 
revint  y  &  à  toutes  les  fois  il  dïfoit  ; 
Mon  Dieu  ,  la  glôrieufe  Vierge  Marie  , 
monfeigneur  «S*.  Claude  ,  <&  monfeigneur 
S,  Blaife  me  foient  en  aide»  Ainfi  dé^ 
partit  de  ce  monde  ,  dans  la  vingt-hui- 
tieme  année  defon  âge  ,  Jl  puiffant  &  Ji 
grand  roi  &  enfimiférahk  lieu ,  qui  tant 
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avôlt  de  belles  maifons  &  en  falfant  une 
Jî  belle  ^  &  fi  ne  fut  a  ce  befoin  fincr  hi^n,  14(7$ . 
d'une  pauvre  chambre. 

Jamais  peut-être  la  mort  d'aucuïî 
prince  ne  fit  verfer  tant  de  larmes  à. 
Îqs  fujets.  Charles  pofTédoit  au  fuprè- 
me  degré  l'art  de  gagner  les  cœurs  : 
affable  ,  compatiirant ,  ami  tendre  , 
dans  tout  le  cours  de  fon  règne,  il 
ne  fit  tort  à  perfonne  j  il  ne  fe  permit 
pas  même  ime  parole  offenfante  con- 
tre le  dernier  de  fes  fujets  :  s'il  eut 
des  défauts  comme  roi  ,  ces  défauts 
tenoient  à  des  qualités  aimables  ,  ils 
étoient  rachetés  par  de  folides  vertus , 
&  la  réflexion  l'en  avoir  guéri  dans 
un  âge  où  il  eft  fi  raie  de  n'ccouteir 
que  la  raifon.  Les  François  lui  te- 
noient compte  &  du  bien  qu'il  leur 
avoit  fait,  èc  de  celui  qu'il  avoit  AqÇ" 
fein  de  leur  faire.  Deux  de  fes  oHi- 
ciers,  l'un  archet ,  l'autre  fommelier , 
moururent  de  douleur  en  afiîiftant  à 
fes  funérailles.  La  reine  qu'on  n'avoit 
arrachée  qu'avec  peines  de  defiiis  le 
corps  de  fon  époux ,  paroiiToit  refo- 
lue  de  le  fuivre  :  abforbée  dans  la 
douleur  ,  pendant  trois  jours  elle  ne 
changea  poinr  d'habits  ,  &  ne  prit 
aucune  nourriture.  Le  duc  d'Orléans  > 
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qui  5  depuis  plus  d'un  an  écoit  dans  la 
Ann.  i4P^»difgi:ace  5  n  ofant  fe  préfenter  devant 
elle  5  chargea  le  cardinal  BrifTonnet 
d'aller  la  confoler  :  il  choifit  mal , 
BrilTonnec  étoit  G.  accablé  de  la  perte 
qu'il  venoit  de  faire  ^  qu'il  auroic  eu 
lui-même  befoin  d'un  confolareur.  Ne 
pouvant  fe  difpenfer  d'obéir  ,  il  prie 
avec  lui  Jean  de  la  Marre  ,  évèque  de 
Condom  ,  prélat  refpedable  par  une 
piété  de  une  vertu  exemplaire.  En 
entrant  dans  l'appartement  de  la  rei- 
ne, ils  la  trouvèrent  couchée  fur  le 
carreau.  A  la  vue  d'un  homme  que 
fon  mari  avoir  fi  tendrement  aimé  , 
Anne  tendit  les  bras  ,  &  quittinc  le 
lieu  où  elle  étoit,  elle  pencha  fa  tête 
fur  le  cardinal  >  ^  l'arrofa  de  fes  lar- 
mes. BriiTonnet  voulut  parler  ,  un 
fanglot  lui  étouffa  la  voix  :  il  fe  fit 
violence  une  féconde  foîs^  mais  il  ne 
put  articuler  trois  paroles  de  fuite  : 
Ion  cœur  opprelTé  fe  foulagea  malg;ré 
lui  par  des  cris  &  par  un  torrent  de  ,1 
larmes.  La  Marre  l'obligea  de  fe  re- 
tirer ,  &  faifant  parler  la  religion ,,  il 
perfuada  à  la  reine  de  fe  réfigner  à  la 
volonté  de  l'être  fuprême  ,  &  de  re^ 
noncer  au  funefte  deffein  où  elle  fem^ 
bloit  être  d'attenter  à  fes  jours.  Le  |f 
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àac  d'Orléans  qui  la  vit  enfiiite  ,  cal-  ■— — iw 
jna  par  degrés  cette  ame  trop  fenfible , 
&  acheva  k  guérifon.  Les  hiftoriens  ^^^'  '^^^' 
ont  obfervé  qu'Anne  fut  la  première 
de  nos  reines  qui  porta  le  deuil  en 
noir  5  toutes  les  autres  l'avoient  porté 
en  blanc  :  ce  qui ,  fans  doute  j  a  plus 
contribué ,  que  la  vénération  que  l'on 
confervoit  pour  la  mère  de  S.  Louis , 
â  leur  faire  donner  le  nom  de  Reines 
Blanches* 

Fin   du  vingtième  Volume.  -f 
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A I  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  les  dix-neuf  &  vingtième  Volumes  de 
l'Hiftoire  de  France  j  ces  deux  Volumes  m'ont 
paru  faits  avec  le  même  foin  que  les  deux 
précédents.  Ils  achèveront  de  mettre  dans 
tout  leur  jour  le  talent  &  la  capacité  du 
nouveau  Continuateur  pour  écrire  l'Hiftoire» 
A  Paris,  ce  zj  Septembre  17^8. 

DEPASSE. 


De  l'Imprimerie  de  D'HOURY ,  Imprimeur 
«le  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans. 


^ 


•#^ 


'/ 


.«^ 


>r 


'* 


